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HISTOIRE 



LA RÉVOLUTION 



A MARSEILLE 



Là ville d'Arles réduite , au grand déplaisir des 
aristocrates et des contre-révolutionnaires du midi, 
Rebecqui et Bertin furent chargés, avec deux com- 
missaires du département de la Drome, d'organiser 
les ci-devant états du pape réunis à la France sous 
le nom de district de Vaucluse et de Louvèze. Mais 
ils connaissaient trop bien l'esprit cauteleux et per- 
fide des papistes, pour se rendre dans leur ville sans 
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6 HISTOIRE 

une force imposante. Avignon les vît donc entrer 
dans ses murs ('), escortés par une partie de l'ar- 
mée qui les avait accompagnés a Arles. Tous les 
patriotes fugitifs qui avaient abandonné leurs 
foyers pour échapper aux persécutions des com- 
missaires du roi, se joignirent aux Marseillais, et 
leur triomphe fut complet. Ce fut alors aux roya- 
listes de se cacher; ils le firent la rage au cœur et 
bien disposés d'ailleurs a se venger. Ainsi , tandis 
que Rebecquiet Bertin étaient reçus aux portes d'A- 
vignon par plus de six mille personnes qui les cou- 
vraient de couronnes, au milieu des transports de 
joie les plus vifs, les mieux sentis, tandis qu'on les 
portait en triomphe jusqu'à l'hôtel de Grillon , eu 
l'on avait préparé leur logement, les aristocrates 
avignonais préparaient dans l'ombre des dénoncia- 
tions a l'assemblée nationale, dans lesquelles ils 
avaient l'audace de les peindre comme des bri- 
gands qui, au mépris des lois , arrêtaient les sub- 
sistances destinées h l'armée des Alpes, et faisaient 
couler le sang dans une ville qu'ils avaient eu la 
mission de pacifier. Ces dénonciations, quoique 
fausses , prirent un tel caractère de vérité a Paris , 
que le ministre de l'intérieur Roland écrivit le 5 
mai aux administrateurs du département des Bou- 
ches-du-Rhône les lignes suivantes : « Ce n'est pas 

(1) Le 29 a?ril 479* , jour de dimanche. 
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sans étonnement , messieurs, que j'apprends , ainsi 
que tout Paris , qu'Avignon est dans le plus grand 
trouble, que tous les prisonniers évadés y sont ren- 
trés avec des menaces , et qu'ils y répandent l'épou- 
vante par des brigandages et des meurtres , etc. . . » 
L'assemblée nationale , trompée comme le ministè- 
re, allait décréter Rebecqui et Bertin d'accusation, 
lorsque, sur l'observation de Grangeneuve que 
les deux Marseillais pouvaient avoir été calomniés, 
elle prononça seulement contre eux un mandat a 
la barre, chargeant toutefois le directoire des 
Bouches -du-Rhône de les dépouiller de leurs fonc- 
tions et de nommer aussitôt deux autres commis- 
saires pour les remplacer. 

Lorsque ces nouvelles arrivèrent à Marseille, 
elles provoquèrent une explosion générale d'indi- 
gnation, que les habitans de cette ville, ainsi que 
tous les membres du club patriotique, consignè- 
rent dans l'adresse suivante, envoyée aux Parisiens : 

« Frères, des délégués nationaux mandés a la 
barre après avoir sauvé de la contre-révolulion un 
peuple révolutionnaire , tel est le résultat de la 
séance législative du 1 0 mai , telle est la décision 
surprise a la majorité de l'assemblée nationale con- 
tre les commissaires de notre département. Il nous 
faut donc regretter la minorité du corps consti- 
tuant qui, du moins, ne pouvait faire triompher 
ses funestes projets de loi. 
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c Et c'est la même législature qui avait décrété 
le séquestre des biens des émigrés , la loi contre les 
non-assermentés , l'arrestation de Delessart , la 
guerre contre le tyran de Hongrie , qui frappe ainsi 
d'anathème deux fonctionnaires dénoncés à cause 
de leur civisme ! Ah î c'est que dans les premiers 
temps , Vaublanc ne faisait que pleurer a la tri- 
bune, et qu'aujourd'hui il y rit du succès de ses 
trames et de la maligne influence qu'il exerce 
dans l'assemblée. 

« Parisiens , puisque la justice de notre sénat a 
été surprise , c'est au tribunal de votre opinion que 
nous appelons du mandat précipité , injuste et dé- 
sastreux lancé contre Bertin et Rebecqui , afin que 
cette opinion précieuse, qu'on voulaitaussi séduire, 
soit le refuge de deux hommes que leur patrio- 
tisme a constamment rendus chers aux Marseillais. 

« La précipitation à leur égard a été cruelle. Le 
comité des troubles méridionaux les croit cou- 
pables, parce que le commissaire du roi auprès 
du tribunal d'Avignon, justement incriminé dans 
cette affaire, les accuse; parce qu'un de leurs col- 
lègues de la Drôrae, ancien juge des prisonniers , 
les dénonce; parce que deux directoires notoire- 
ment inciviques les condamnent sans attendre les 
moyens et les pièces justificatives des accusés. Ce 
comité prévenu se hâte de faire son rapport d'ac- 
cusation ; et sitôt après l'avoir entendu , le décret 
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flétrissant est prononcé , et le lendemain sera sans 
doute arrivé h Paris le mémoire victorieux des com- 
missaires qui les eût sauvés un jour plus tôt du 
mandat k la barre. Quand la ville d'Arles se montra 
pendant six mois en état de contre -révolution , on 
se pressa bien moins de la déclarer rebelle. 

« L'injustice est criante. Bientôt le voile sera 
déchiré; on verra que cette entrée triomphale des 
prisonniers dans Avignon, ces nouveaux meurtres 
et brigandages de leur part, ce désordre épouvan- 
table dans la ville, ces arrestations de bœufs par 
ordre des commissaires, ces réquisitions de troupes 
faites sans pouvoir et sans nécessité, sont des men- 
songes méchamment proférés par les malveillans , 
avidement saisis par le ministre de l'intérieur, 
lestement rapportés par le comité et trop légère- 
ment crus par l'assemblée nationale. On verra que 
les pétitionnaires avignonais ont eu l'art , par un 
récit imposteur et lugubre, d'enflammer l'imagi- 
nation aux dépens de la réflexion de leurs audi- 
teurs , et de leur faire oublier qu'avant de commen- 
cer à punir des délits par des mandats à la barre , 
il faut s'assurer de leur existence. Sainte colère de 
la vertu, c'est ainsi que tu as pu aveugler quelques- 
uns de nos législateurs ! Juste indignation, du 
crime , c'est ainsi que tu nous enflammes et nous 
trompes nous-mêmes k la première et fausse an- 
nonce des nouveaux attentats dont on nous dit 
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qu'Avignon était le théâtre! Mais les Marseillais 
ont toujours trop bien auguré du patriotisme des 
commissaires , pour croire qu'ils se soient montrés 
chefs de parti, suivant l'expression de leurs lâches 
détracteurs. Voilà la déclaration solennelle d'un 
peuple libre , fier des sarcasmes que lui attire de 
la part de Vaublanc, Dumoulard , Beugnot et de 
leurs noirs adhérens, son zèle ardent pour la li- 
berté , mais profondément affecté de voir la calom- 
nie tromper le corps législatif et lui dicter des 
décrets. 

a La mesure a été désastreuse. Tous les patriotes 
de nos contrées donnent leur entière confiance à 
deux citoyens, et on les sacrifie sans connaître 
leurs moyens de défense! Voila donc pour eux la 
récompense d'un civisme pur et de la rébellion 
artésienne qu'ils ont réprimée! Voilà pour les 
Marseillais le prix de leurs longs services pour la 
révolution française ! Voila un exemple admirable 
d'équité donné à la France, que de frapper ainsi 
à l'aveugle deux excellens patriotes, et d'avoir 
laissé jouir de l'impunité cette légion de contre- 
révolutionnaires qui, depuis Favras, osent dans 
l'intérieur nous faire une guerre ouverte ! Voilà 
enfin un encouragement donné à ceux qui , dans 
l'agitation septentrionale, complotent contre la 
tranquillité méridionale de l'empire. Ils voudraient 
vaincre les Parisiens par l'effroi et les Marseillais 
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par le trouble , annonçant la prochaîne entrée des 
Autrichiens dans Paris et l'envoi dans notre dépar- 
tement de troupes de ligne subordonnées h Roland. 
Ils voudraient que les habitans de nos contrées, 
guerroyant avec leur directoire pour les affaires 
d' Avignon , se laissassent bêtement assassiner par 
les Sardes en regardant lesComtadins. Marseille ne 
donnera pas dans un complot aussi grossier qu'in- 
fernal. La chaleur qu'elle peut mettre à défendre 
ses amis contre les traits de la malveillance, ne lui 
fera rien perdre de son feu contre les ennemis de 
la patrie. 

« Et vous , braves Parisiens , créateurs de la 
révolution française , vous en serez aussi les sou- 
tiens contre les plans législatifs de certains Dracon 
moderne, comme contre les armes autrichiennes. 
Vous ne vous laisserez point effrayer par un léger 
revers de guerre, et les Marseillais ne se laisseront 
point troubler par un décret hostile. C'est le mo- 
ment de la crise : chaque jour peut être pour vous 
un 14 juillet; chaque jour peut décider du sort de 
la liberté française. Il y va de la servitude ou de 
l'affranchissement étemel des Français. N'oublions 
pas tout ce que nous avons fait et souffert pour 
notre belle révolution, tout ce que nous aurions 
chacun individuellement à souffrir si jamais elle 
était détruite. La renaissance des proscriptions de 
Sylla , des massacres de la Saint-Barthélemi et des 
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cruautés espagnoles dans l'Amérique, ne ferait de 
la France qu'un vaste Tyburn, rempli par la vin- 
dicte aristocratique de victimes et de bourreaux. 
Mais si nous le voulons bien, la victoire est à nous. 
Parisiens, dissipez dans votre immense ville les 
attroupemens clandestins; vous tenir tous cons- 
tamment sous les armes, vous élever contre le 
système désastreux de la guerre défensive, de- 
mander carte blanche pour vos généraux, inspec- 
ter vos bureaux de poste , surveiller avec des yeux 
d'Argus les trahisons et les traîtres.... C'est là, 
frères et amis , votre tache. Vous imiter et voler 
vers vous a votre premier signal sera la notre. 
Patriotes parisiens et Marseillais réunis formeront 
alors une phalange inexpugnable d'hommes libres, 
qui, conservant le feu sacré de la liberté dans leurs 
ames et dans leurs canons, sauront enfin marcher 
en croisade révolutionnaire contre les tyrans , pour 
aller planter le signe tricolore de notre rédemption 
politique sur leurs trônes renversés. » 

Cette adresse n'était pas encore envoyée, quoi- 
qu'elle contînt déjà plus de dix mille signatures, 
lorsque Rebecqui , avant d'obéir au mandat qui le 
mandait à la barre , vint visiter ses compatriotes, 
ses frères, ses amis. La réception qu'il reçut à 
Marseille, les vifs applaudissemens qu'y excita sa 
présence , les marques d'estime et de bienveillance 
dont on le combla , lui furent une compensation 
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bien puissante contre les calomnies et les outrages 
dont l'abreuvaient les ennemis de la révolution. 
Aussi , fort de sa conscience et de la pureté de sa 
conduite, il s'empressa d'obéir aux ordres de ras- 
semblée et se présenta devant ses juges avec le calme 
et la fierté que donnent l'innocence. Ecoutons-le 
plutôt , car sa voix est celle d'un homme libre : 
« Législateurs , François -Trophime Rebecqui , ci- 
toyen de Marseille et l'un des commissaires nommés 
par l'administration du département des Bouches- 
du -Rhône pour l'organisation des districts de Vau 
cluse et de Louvèee, se présente devant vous. 

« Le décret qui me mande à la barre , m'est par- 
venu par la poste le 23 mai ; je suis parti le 25 , et 
mon active obéissance doit vous prouver combien 
était injuste l'opinion de ceux qui , au mépris de 
la constitution, voulaient faire ordonner ma tra- 
duction à la barre , mesure à laquelle on n'avait pas 
même pensé lorsque vous mandâtes le sieur Loys , 
maire d'Arles, tout couvert de crimes et dont nous 
avons fort heureusement déjoué , M. Berlin et moi, 
les audacieuses conspirations. 

«Aux termes de votre décret, je dois seule- 
ment rendre compte de ma conduite à Avignon; 
mais, puisqu'on s'attache tant a me calomnier sur 
ce que j'ai fait a Arles , je déclare que je suis prêt 
a répondre et sur mes opérations dans cette ville , 
et sur toutes les actions de ma vie publique et pri- 
vée depuis le premier jour de la révolution. 
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« De cette même tribune où l'on m'a si cruelle- 
ment inculpé , Mirabeau disait : « Au lieu de punir 
« le sieur Rebecqui et les autres accusés de la pro- 
« cédure prévota le de Marseille , il faudra les ré- 
« compenser; au lieu de les environner des ter- 
« reurs qui précèdent les supplices , il faudra les 
c sortir en triomphe de leurs cachots , les mettre 
« au nombre des coopérateurs de l'assemblée natio- 
« nale , reconnaître nos principes dans leurs prin- 
« cipes , et les déclarer bons citoyens , ou nous 
« avouer nous-mêmes coupables (*). 

« Là encore, l'abbé Maury , pour me créer des 
crimes , était réduit à produire une fausse lettre. 

« Il est impossible de ne pas voir dans l'accusa- 
tion qui m'amène devant tous , la renaissance des 
haines de la cour : car à la tête de mes calomnia- 
teurs sont quatre commissaires du roi. Mais je 
viens vers vous avec mon innocence , enveloppé de 
mes principes et fort de l'honorable opinion de 
toutes les communes du département des Bouches- 
du-Rhone , des districts de Vaucluse et de Louvèze, 
et d'une infinité de communes des départemens 
voisins. » 

Après avoir donné des détails sur sa mission et 
celle de son collègue , après avoir détruit une à 
une les fausses accusations de ses ennemis , Rebec. 

(4) Discours de Mirabeau à l'assemblée nationale, sur la procédure 
prévôtale de Marnille, prononcé le 26 janvier 4790. 
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qui s'écria : « Telle est, législateurs, la conduite des 
hommes qui sont venus me dénoncer à la barre , 
moi qui ai servi la liberté avant même que Paris 
eût songé à une révolution ; car le 23 mars 1789 , 
j'avais dénoncé toutes les autorités arbitraires qui 
écrasaient mon pays; le 23 mars 1789, j'étais 
commandant- général de la garde nationale de 
Marseille, lorsqu'il n'y avait encore en France 
aucune garde nationale. 

« Et moi , je puis mTionorer de six mois de pri- 
son pour la révolution ; et le prévôt de Marseille 
et mes juges , que je poursuis encore sans pouvoir 
obtenir un jugement, ont déclaré s'appliquer les 
bienfaits de l'amnistie. 

« Hier, dans un seul envoi vous avez reçu dix- 
neuf adresses de diverses communes du district 
de Louvèze , qui me déclarent bon citoyen. 

« Législateurs, prononcez ! Si mon arrestation 
peut être utile a la liberté , je déclare que suis prêt 
à me rendre a Orléans avec la même célérité que 
je me suis rendu a la barre de l'assemblée natio- 
nale. » 

Après ces paroles énergiques, Rebecqui et Bertin 
furent proclamés bons patriotes et reçurent les 
honneurs de la séance. 

Cependant le moment était venu ou les Français 
devaient courir aux frontières pour assurer le 
succès de la révolution et réaliser leur serment de 
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vivre libres ou mourir. Les rassembiemens d'émigrés 
plus nombreux et plus audacieux que jamais cor- 
respondaient avec tout ce que les départemens, 
tout ce que les troupes de ligne renfermaient encore 
d'ennemis de la liberté; tandis que les prêtres 
fanatiques, sûrs de l'impunité, portaient le trouble 
dans les ames superstitieuses, et cherchaient à 
persuader aux citoyens égarés que la constitution 
blessait les droits de la conscience, puisque la loi 
ne confiait les fonctions religieuses qu'a des schis- 
ma tiques et a des sacrilèges. 

Enfin , une ligue formée entre des rois puissans 
menaçait la liberté française; ils se croyaient en 
droit de fixer jusqu'à quel point l'intérêt de leur 
despotisme nous permettait d'être libres, et se 
flattaient de voir la souveraineté du peuple et 
l'indépendance de l'empire français s'abaisser 
devant les armes de leurs esclaves. 

Ainsi tout annonçait une guerre civile et reli- 
gieuse dont une guerre étrangère devait augmenter 
le danger. 

C'est alors que l'assemblée nationale comprit 
qu'il était urgent de réprimer les émigrés et de 
contenir les prêtres factieux par des décrets sévè- 
res ; mais le roi employa contre ces décrets le refus 
suspensif de sanction que la constitution lui 
accordait. Cependant ces émigrés , ces prêtres agis- 
saient au nom du roi ; c'était pour le rétablir dans 
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ce qu'ils appelaient son autorité légitime], que les 
uns avaient pris les armes , que les autres prê- 
chaient l'assassinat et la trahison. Ces émigrés 
étaient les frères du roi , ses parons , ses courtisans, 
ses anciens gardes; et tandis que le rapproche- 
ment de ces faits et de la conduite du roi autori- 
sait, commandait même la défiance, ce refus de 
sanction appliqué a des décrets qui ne pouvaient 
être suspendus sans être anéantis , montrait claire- 
ment comment le veto , devenu définitif par la 
manière de l'employer, donnait au roi le pouvoir 
illimité de rendre nulles toutes les mesures que le 
corps législatif croyait nécessaires au maintien de 
la liberté. 

Dès ce moment , d'un bout de l'empire a l'autre , 
le peuple montra ces sombres inquiétudes qui an- 
noncent les orages, et les soupçons qui accusaient 
le pouvoir exécutif se manifestèrent avec force. 
Marseille, dont l'énergique expression se faisait tou- 
jours remarquer dans les momens critiques , 
adressa à l'assemblée nationale celte fougueuse 
apostrophe : « Législateurs, représentans , pour- 
« quoi êtes-vous la ? que faites-vous ? Au nom de 

« la patrie , la guerre ! — Guerre a Léopold ! 

« Guerre au veto ! » 

L'assemblée nationale comprit ce cri d'un peuple 
indigné et jaloux de ses droits , en voyant que des 
princes qui se disaient alliés de la France, avaient 

* 

Tome III. 2 
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donné aux émigrés, non seulement un asile, mai» 
la liberté de s'armer, de se former en corps de 
troupes , de lever des soldats. Elle invita le roi, par 
un message solennel , à rompre sur cette violation 
du droit des gens un silence qui avait duré trop 
long-temps. Il parut céder au vœu national : des 
préparatifs de guerre furent ordonnés; mais bien- 
tôt on s'aperçut que les négociations , dirigées par 
un ministère faible ou complice , se réduiraient a 
obtenir de vaincs promesses. La ligue des rois pre- 
nait cependant une activité nouvelle , et a la tête 
de cette ligue paraissait l'empereur, beau-frère du 
roi des Français , uni a la nation par un traité utile 
a lui seul, que l'assemblée constituante, trompée 
par le ministère, avait maintenu en sacrifiant, 
pour le conserver, l'espérance alors fondée d'une 
alliance avec la maison de Brandebourg. 

L'assemblée nationale crut qu'il était nécessaire 
à la sûreté de la France d'obliger l'empereur a 
déclarer s'il voulait être son allié ou son ennemi , 
et k prononcer entre deux traités contradictoires , 
dont l'un l'obligeait a donner des secours a la 
France , et l'autre l'engageait à l'attaquer ; traités 
qu'il ne pouvait concilier sans avouer l'intention 
de séparer le roi de la nation et de faire regarder 
la guerre contre le peuple français, comme un 
secours donné k son allié. La réponse de l'empe- 
reur augmenta les défiances que les circonstances 
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rendaient si naturelles. 11 y répétait contre l'as- 
semblée des représentans du peuple français, 
contre les sociétés populaires établies dans nos 
villes , les absurdes inculpations dont les émigrés 
et les partisans du ministère français fatiguaient 
depuis long-temps les presses contre-révolution- 
n aires. Il protestait de son désir de rester l'allié du 
roi , et il venait de signer une nouvelle ligue contre 
la France en faveur de l'autorité du roi des Fran- 
çais. 

Ces ligues, ces traités, les intrigues des émigrés 
qui les avaient sollicités au nom du roi , avaient 
été cachés par les ministres aux représentans du 
peuple. Aucun désaveu public de ces intrigues, 
aucun effort pour prévenir ou dissiper cette accu- 
sation des monarques, n'avaient montré ni aux 
citoyens français, ni aux peuples de l'Europe, que 
le roi avait sincèrement uni sa cause a celle de la 
nation. 

Cette connivence*apparente entre le cabinet des 
Tuileries et celui de Vienne frappa tous les es- 
prits. Un cri d'indignation s'éleva de toutes les 
parties de la France. Néanmoins les inquiétudes, 
les défiances s'arrêtaient encore sur les anciens mi- 
nistres , sur les conseils secrets du roi; mais on vit 
bientôt les ministres patriotes contrariés dans leurs 
opérations, attaqués avec acharnement pur les par- 
tisans de l'autorité royale , par ceux qui faisaient 
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parade d'un attachement personnel pour le roi. 

Nos armées étaient tourmentées par des divisions 
politiques : Lafayclte, ce chaud partisan de la 
royauté, qui a constamment trahi les droits du 
peuple au profit de la tyrannie et que des impos- 
teurs se sont plu a présenter encore en 1830 
comme un partisan de la démocratie; Lafayclte , 
dis-jc, semait la discorde dans l'armée, cher- 
chant a transformer en instrument de parti ces 
mêmes armées destinées a la défense extérieure du 
territoire français et au maintien de l'indépen- 
dance nationale. 

C'est alors que les machinations des prêtres, de- 
venues plus actives au moment de la guerre, ren- 
dirent indispensable une loi répressive : elle fut 
portée (*). 

(4) Marseille eut un spectacle bien ridicule des machinations mona- 
cales. Le 49 avril, des prêtres exaltent l'imagination de quelques 
femmes crédules et les portèrent à tu acte des plus insensés. Ayant 
place dans leurs mains des croix et des clochettes, ils les poussent 
dans les rues, qu'elles parcourent en tumulte aux cris de vite la reli- 
gion', à las la constitution! Cette borde, à la tête de laquelle on avait 
eu la barbarie de placer une femme enceinte, eut la folie de se pré- 
senter à la société des amis de la constitution pour en troubler la 
séance. Le président Arbaud , après avoir blâmé cette orgie de fana- 
tisme, se contenta d'envoyer la femme enceinte devant un juge de 
paix; les autres prirent la fuite. 

Deux jours plus Urd , le 24 avril , la môme société fut témoin d'une 
scène qui ne ressemblait en rien à celle du 49. Cette fois plusieurs 
citoyennes , ayant à leur téte M «ne Macaire, dit le jourual du temps, 
présentèrent une a îrcase dans laquelle elles réclamaient l'honneur et 
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La formation d'un camp entre Paris et les fron- 
tières était une disposition heureusement combi- 
née pour la défense extérieure, en même temps 
qu'elle devait servir a rassurer les départemens 
intérieurs et à prévenir les troubles que les in- 
quiétudes auraient pu produire : la formation de 
ce camp fut ordonnée ; mais çes deux décrets fu- 
rent repoussés par le roi , et les ministres patriotes 
renvoyés (*) . 

Cette nouvelle alarmante indigna le conseil gé- 
néral de la commune de Marseille, qui s'empressa 
d'envoyer à l'assemblée nationale l'adresse sui- 
vante : 

« Législateurs, le roi des Français, pour achever 
« de perdre sûrement la nation, vient de lui en- 
« lever trois ministres qui voulaient la sauver. 

« Mais quoi ! cette nation qui a juré d'être libre, 
« se laisserait-elle enlever tous ses moyens de dé- 
afensc! Non, législateurs; elle est déterminée a 
« périr ou a vaincre. Son roi lui déclare la guerre 
«au dedans, tandis que par de lâches intrigues 
t il la force a la porter au dehors. 

l'avantage t d'être armées pour la défense de la liberté, de combattro 
à côté de leurs époux et de partager leurs périls et leur gloire. » Puis 
elles demandèrent des piques, comme l'arme la plus convenable à 
leur sexe. 

■ 

(i) Ces ministres étaient Scrvan, Clavière et Roland. Ils furent 
remplacés par Lajard, Chambenas et Terrier de Jlontciel, tous trois 
pris parmi le* Feuillans. #î 
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t Qu'il cesse donc de se dire l'ami de la consti- 
tution, qu'il déchire et qu'il brûle d'anéantir. 
« Les amis d*î cette constitution ont juré de la dé- 
« fendre; ils ne seraient que des infâmes si, à 
« leur tour, ils ne déclaraient la guerre à qui- 
« conque, après l'avoir jurée comme eux, a l'au- 
« dace de s'élever contre elle. 

« La nation l'a juré : elle est donc forcée par 
« son serment a défendre sa liberté, son indépen- 
« dance et ses droits. Elle ne peut plus recon- 
« naître pour ses représentons que ceux qu'elle a 
« nommés. Vous êtes les nôtres, législateurs ; nous 
« vous avons donné notre confiance; elle est notre 
« propriété et la vôtre; nous la défendrons par 
« tous les moyens que la nature a accordés à nos 
« droits. Les ministres renvoyés partageaient cette 
« confiance avec vous ; la nation entière s'élève 
« pour demander qu'ils soient réintégrés a l'ins- 
« tant. » 

La constitution avait accordé au roi une garde 
de mille huit cents hommes, et cette garde mani- 
festait avec audace un incivisme qui indignait les 
citoyens; la haine de la constitution et surtout 
celle de l'égalité était le meilleur titre pour y être 
admis. L'assemblée fut forcée de dissoudre cette 
garde. Le décret reçut sa sanction, mais une pro- 
clamation du roi vint donner des éloges à ceux 
dont il venait de prononcer le licenciement, et 
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qu'il avait reconnus pour des ennemis de la liberté. 
Dès lors toutes les défiances, toutes les haines, au 
lieu de se porter comme autrefois sur les ministres, 
ne pesèrent que sur le roi. L'agitation du peuple 
de Paris fut cette fois au niveau de celle des Mar- 
seillais; une foule de citoyens se réunirent pour 
former une pétition; ils y sollicitaient le rappel 
des ministres patriotes et la rétractation du refus 
de sanctionner des décrets en faveur desquels l'opi- 
nion publique s'était hautement manifestée. Ils 
demandèrent à défiler en armes devant l'assemblée 
nationale , après que leurs députés auraient lu la 
pétition. Cette permission, que d'autres corps 
armés avaient déjà obtenue, leur fut accordée. Ils 
désiraient présenter au roi la même pétition, et la 
présenter sous les formes établies par la loi ; mais , 
au moment où des officiers municipaux venaient 
leur annoncer que leurs députés, d'abord refusés , 
allaient être admis , la porte s'ouvrit , et la foule se 
précipita dans le château. 

Tout le monde connaît les détails de la scène 
extraordinaire qui se passa ce jour-là au château 
des Tuileries. Le roi s'était paré du bonnet de la 
liberté, et avait rendu justice aux citoyens en dé- 
clarant qu'il se croyait en sûreté au milieu d'eux ; 
mais le lendemain il changea de langage. Une pro- 
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claroalion calomnieuse fut distribuée avec profu 
sion dans les armées , et Lafayette eut l'audace de 
quitter la sienne pour venir demander vengeance 
a l'assemblée nationale des événemens du 20 juin , 
et lui désigner des victimes. Un assez grand nombre 
de directoires , parmi lesquels on remarquait en 
première ligne celui des Bouches-du-Rhône , lais- 
sèrent entrevoir leur projet formé dès long-temps 
de s'élever comme une puissance intermédiaire 
entre le peuple et ses représentans , entre l'assem- 
blée nationale et le roi* Des juges de paix com- 
mencèrent, dans le château même des Tuileries, 
• une procédure ténébreuse dans laquelle on espé- 

rait envelopper ceux des patriotes dont on redoutait 
le plus la vigilance et les talens; et tout annonçait 
un plan adroitement combiné pour trouver dans 
l'ordre judiciaire un moyen de donner à l'autorité 
royale une extension arbitraire. Des lettres du 
ministre de l'intérieur ordonnaient d'employer la 
force contre les fédérés qui iraient faire à Paris le 
serment de combattre pour la liberté, et il fallut 
toute l'activité de l'assemblée nationale, tout le 
patrotisme de l'armée, tout le zèle des citoyens 
éclairés, pour prévenir les effets funestes d'un 
projet qui pouvait alhimer la guerre civile. L'as- 
semblée nationale comprit alors que le sahit public 
exigeait des mesures extraordinaires : elle ouvrit 
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une discussion sur les moyens de sauver la patrie , 
en même temps qu'elle établissait une commission 
chargée de les méditer et de les préparer. 

C'est d après des motifs aussi puissans que de 
nombreuses pétitions envoyées des départemens 
sollicitèrent la déchéance du roi, et l'assemblée 
nationale ne pouvait plus se refuser a l'examen de 
cette grande question. 

« Vers cette époque (*) , il y avait a Paris un 
jeune Marseillais plein d'ardeur, de courage et 
d'illusions républicaines , et qu'on nommait l'An- 
tinous, tant il était beau. Il avait été député par sa 
commune à l'assemblée législative, pour réclamer 
contre le directoire de son département. Ce jeune 
Marseillais se nommait Bnrbaroux. Avec de l'intel- 
ligence, beaucoup d'activité, il pouvait devenir 
utile a la cause populaire. Il vit Roland et déplora 
avec lui les catastrophes dont les patriotes étaient 
menacés. Ils convinrent que le péril devenant tous 
les jours plus grand dans le nord de la France , il 
faudrait, si l'on était réduit a la dernière extrémité , 
se retirer dans le midi et y former une république 
quel'onpourraitétendreunjourcommeCharlesVII 
avait autrefois étendu son royaume de Bourges. » 

Ce fait important de l'époque la plus mémorable 
de notre révolution , et qui préconisait déjà l'in- 

(4) Thiert, Hiitoire ie ta Révolution française, tom. u, p. 121. 
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tention qu'avaient les Girondins de fédéraliser la 
France, se trouve consigné avec les plus grands 
détails dans les Mémoires de Barbaroux. Mes lec- 
teurs me sauront gré sans doute de transcrire ici 
ces lignes remarquables : 

a Le refus de sanctionner le décret pour la 
réunion de vingt mille gardes nationaux sous les 
murs de Paris , dit le jeune Marseillais , seul moyen 
que le génie de Servan eût trouvé pour empêcher 
la trahison sur les frontières ou en prévenir l'effet 
dans l'intérieur, annonçait trop clairement l'in- 
tention d'ouvrir aux Autrichiens la route de Paris. 
Partout le fanatisme du veto royal apposé sur le 
premier décret contre les prêtres insermentés 
soulevait les campagnes; partout les insurrections 
sur les grains se manifestaient au milieu de l'abon- 
dance; le camp de Jalès se formait encore; les 
papistes d'Avignon remuaient, forts de l'absence 
de Rebecqui ; enun de toutes parts le péril nous 
pressait , de toutes parts la contre-révolution s'a- 
vançait. Dans ces^ affreuses circonstances , nous 
tournions les regards vers le midi ; nous y cher- 
chions un point de résistance. 

« Nous écrivîmes à la municipalité de Marseille 
de s'approvisionner de grains. Marseille suivit 
notre conseil : le maire partageait nos opinions. 
Nous l'engageâmes à envoyer des hommes sûrs 
dans tous les départ emen s du midi et aux armées 
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d'Italie , des Alpes et des Pyrénées , peur y former 
l'opinion, et cinquante commissaires partirent 
pour cette mission importante. Nous l'engageâmes 
à sonder Montesquiou, général de l'armée des 
Alpes, dont l'ambition pouvait être heureusement 
dirigée pour la liberté , et il ne tarda pas k entrer 
en correspondance intime avec lui. Enfin aucun 
de nos avis ne fut négligé : il resserra les liens entre 
Marseille et Toulon ; il cultiva l'amitié de Paoli et 
de ses Corses , dont plusieurs bataillons passèrent 
k l'armée d'Italie, prêts k défendre nos droits com- 
muns au dedans comme au dehors; il alla plus 
loin , il provoqua le département des Bouches-du- 
Rhône k retenir le produit des impôts , et le dépar- 
tement le retint (*) » 

Ainsi se préparait le grand acte du 10 août qui 
devait renverser l'antique trône de nos rois, pour 
élever sur ses ruines un principe nouveau, mais 
juste , celui de la souveraineté du peuple ; et cet 
événement qui changea tout-a-coup les destinées 
de la France, fut l'œuvre des Marseillais, de ces 
enfans chéris de la patrie, de ces fiers républicains 
qui alors étaient les premiers parmi les hommes 
libres !...Quelle différence de nos jours... Mais 
poursuivons. La déclaration que la patrie était en 
danger appelait tous' les citoyens k la défense com- 

(I) Voir aux Pièces juslifipatiçei , n° I , les mesures, prises à ce sujet 
par le maire de Marseille ot la municipalité. 
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mune; cette mesure avait été provoquée par un 
manifeste duprince de Brunswick, général ennemi, 
qui dévouait a la mort tous les hommes libres , et 
promettait aux lâches et aux traîtres sa honteuse 
protection. Cet ennemi de la France ne semblait 
être occupé que de la défense du roi des Français ; 
vingt-six millions d'hommes n'étaient rien pour 
lui auprès d'une famille privilégiée; et le roi, au 
lieu de témoigner son indignation contre un mani- 
feste destiné à lui enlever la confiance du peuple, 
semblait n'y opposer a regret qu'un froid et 
timide désaveu. Qui donc pourrait s'étonner que 
la défiance contre le chef suprême du pouvoir 
exécutif ait inspiré alors aux citoyens le désir de 
ne plus voir les forces destinées a la défense com- 
mune , à la disposition d'un roi au nom duquel la 
France était attaquée , et le soin de maintenir sa 
tranquillité intérieure confié à celui dont les 
intérêts étaient le- prétexte de tous les troubles? 
Ainsi, tandis que Louis XVI était peint dans les 
cours étrangères comme un martyr de la foi de 
ses pères, comme une victime innocente de son 
dévouement entier a la cause du peuple, les Fran- 
çais ne voyaient en lui qu'un parjure, qu'un 
traître dont il fallait se défaire a tout prix. 

A ces motifs communs a la France entière il s'en 
unissait d'autres particuliers aux habitans de Mar- 
seille : une escadre russe et une escadre espagnole 



Digitized by 



DK LA RÉVOLUTION. 29 

menaçaient les côtes de cette grande ville , et Nice 
était à ses portes. Aussi le maire Mourraille , qu'on 
avait surnommé le Caton marseillais , fit des pré- 
paratifs de défense avec une énergie et une activité 
qui surprenaient tout le monde, attendu son grand 
âge. « Citoyens, s'écriait-il dans un conseil gé- 
« néral de la commune , l'ennemi est à nos portes , 
« il menace nos côtes; sortons de notre léthargie; 
« le moment presse, le péril est urgent. Il faut 
« vaincre ou périr, c'est l'alternative que vous 
« présente celui sur la fermeté duquel vous comp- 
« tez : il ne vous manquera pas , mais secondez ses 
« efforts. » Aussitôt, et par ses soins, la garde 
nationale reçut une réforme salutaire. Des batte- 
ries furent établies au Château-d'If , a Endoume, 
a la Corbière , a Arenc , à Mont-Redon , au Pharo. 
Puis , pour faciliter et rendre plus prompte la levée 
des hommes destinés pour les frontières, il fut 
nommé par le conseil du département desBouches- 
du-Rhône , par le district et par le conseil général 
de la commune, deux commissaires, chargés spé- 
cialement et uniquement, sous la surveillance de 
leurs conseils respectifs , d'accélérer les différentes 
levées et de régler et d'ordonner tout ce qui y était 
relatif. Il fut ensuite ouvert dans la municipalité 
trois registres destinés à recevoir l'inscription des 
citoyens qui désiraient servir la patrie; l'un pour 
l'inscription des vétérans, l'autre pour l'engagc- 
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ment dans les troupes de ligne, et le troisième 
pour les volontaires nationaux ( 4 ). 

La municipalité de Marseille proclama avec so- 
lennité l'ouverture de ces registres, et invita vive- 
ment les citoyens a s'inscrire. Cette inscription 
contenait les noms de baptême et de famille , l'âge, 
la taille, Je lieu de la naissance et la profession de 
ceux qui se présentaient. Puis elle délibéra d'en- 
voyer en députation deux officiers municipaux et 
deux notables a Toulon pour se concerter avec la 
municipalité de cette ville sur les moyens a pren- 
dre pour rendre les forts redoutables aux ennemis» 

Barbaroux et Rebecqui poursuivaient toujours 

* 

à Paris , sous l'influence des époux Roland , le des- 
sein de former une république dans le midi de la 
la France , si le patriotisme venait a être écrasé 
dans le nord. Une carte a la main , ils cherchaient 
à établir les moyens qui pouvaient réaliser leurs 
espérances. Ces moyens, mes lecteurs me sauront 
gré sans doute de les leur faire connaître , tels que 

• 

(i) 11 fat encore dressé à cet effet un amphithéâtre sur la place 
Saint-Louis pour y recevoir les enrôlemens. Cet amphithéâtre, recou- 
vert de guirlandes et de banderoles, offrait aux regards des cou- 
ronnes civiques , des branches de chêne , deux piques surmontées du 
bonnet de la liberté et un drapeau flottant au dessus d'une table 
posée sur deux tambours : cette table servait de bureau pour recevoir 
et inscrire les noms des citoyens qui se présentaient. Trois officiers 
municipaux, assistés de six notables, délivraient aux citoyens inscrits" 
la certificat de leur enrôlement , au bruit d'une musique militaire. 
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Barbaroux les a consignés dans ses Mémoires; cette 
pièce est trop curieuse pour que je puisse la passer 
sous silence : 

« Ils observèrent (Barbaroux et Roland) que , 
des bords du Rhin a la mer de l'ouest, la France 
était partagée par les montagnes des Vosges, du 
Jura et par la Loire qui coule dans la même direc- 
tion. Entre les points où les rochers finissent, et 
celui où commence la barrière des eaux, sont des 
plaines assez vastes qu'il fallait défendre par un 
camp; les montagnes l'eussent été par leurs habi- 
tons, et les bords de la Loire par des redoutes 
qu'on y aurait facilement élevées, car le fanatisme 
et nos fautes n'avaient pas encore armé la Vendée. 
Si l'ennemi eût forcé le camp , s'il eût passé la Loire 
ou traversé les montagnes du Jura , une seconde 
barrière devait l'arrêter : a l'est le Doubs , l'Ain , le 
Rhône; à l'ouest, la Vienne, laDordogne; au cen- 
tre, les rochers elles rivières du Limousin. Plus loin 
nous avions l'Auvergne, ajoute encore Barbaroux, 
ses buttes escarpées, ses ravins, ses vieilles forets , et 
les montagnes du Velay , jadis embrasées par le 
feu, maintenant couvertes de sapins, lieux sauva- 
ges où les hommes labourent la neige , mais où ils 
vivent indépendans. Les Cévennes nous offraient 
encore un asile trop célèbre pour n'être pas re- 
doutable a la tyrannie; et a l'extrémité du midi , 
nous trouvions pour barrières l'Isère , la Durance , 
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le Rhône depuis Lyon jusqu'à la mer, les Alpes 
et les remparts de Toulon . Enfin , si tous ces points 
avaient été forcés , il nous restait la Corse , où les 
Génois et les Français n'ont pu naturaliser la ty- 
rannie , qui n'attend que des bras pour être fertile , 
et des philosophes pour se guérir de ses préjugés, 
etc., etc. (*). » 

Quoique ce plan , bien combiné , fût susceptible 
de recevoir une facile exécution, on ne voulait pas 
cependant délaisser les départemens du nord et 
Paris : il fut, au contraire résolu, qu'on tenterait 
tous les moyeiis pour les sauver. Barbaroux écri- 
vit en conséquence aux Marseillais pour les enga- 
ger d'offrir leurs forces à Pétion, qui, quoique 
Girondin, jouissait a Paris d'une popularité bien 
acquise , parcé qu'il était avant tout patriote et 
homme de bien. Voici la lettre que les Marseillais 
lui adressèrent ; c'est un document que l'histoire 
doit recueillir. 

« Maire de Paris , ami de la nation française dans 
« l'assemblée constituante, et père du peuple pari- 
c sien durant votre mairie , vous avez acquis le 
« suffrage de la capitale et de l'empire. À ce titre , 
« vous méritez la confiance des Marseillais. 

« Quoique placés loin de Paris , nous savons 
« tout ce qui se passe dans ce grand foyer de la 

(I) Mémoires de Barbaroux, pag. 38 et 39. 
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< révolution, et nous pressentons toutes vos peines. 

a Régir une "ville immense qui , comme l'antique 
« Babel , se voit livrée a la confusion des langues , 
« où le murmure de l'orgueil féodal , le langage 
« hypocrite du fanatisme se font entendre à côté 
« de la voix sainte du patriotisme. . . . Savoir garder 
t une capitale qui est le laboratoire de toutes les 
« passions anti-révolutionnaires , des conspirations 
« aristocratiques et des perfidies autrichiennes , 
■ telle est, maire de Paris, votre tâche de tous 
« les jours et de tous les momens. Il vous faut sans 
t cesse ouvrir les yeux sur la législature pour 
« connaître ses plans sur la royauté , pour pénétrer 
« ses desseins sur le comité autrichien , pour dé- 
t jouer ses intrigues sur le peuple , pour le conte- 
o nir et le sauver. Continuez , Pétion , sans que 
« l'animadversion royale vous arrête. Le monarque 
«français de 1792 n'est plus le sultan de 1788, 
a et sa colère , qui était jadis celle d'an Dieu, n'est 
« plus aujourd'hui que celle d'un homme. 

c Maire de Paris , votre génie patriotique ne sera 
« jamais en défaut ; mais les moyens peuvent vous 
« manquer dans ce temps de crise, où il se livre 
« un combat à mort entre la liberté et la tyrannie. 
« Vos patriotes parisiens sont les uns sur les fron- 
« tières , exposés au feu de l'ennemi extérieur , les 
«autres épars daps une grande ville, la plupart 
« sans armes , en butte aux traits de la malveillance 
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« intérieure. Qui vous a dit que les armées dë la 
c frontière ne seront pas poussées a la défaite par 
« la perfidie, et que les patriotes de la capitale ne 



« par le nombre? Pourquoi les Parisiens seraient. 
« ils d'ailleurs les seuls a combattre pour une révo- 
« lution qui est aussi l'ouvrage , la gloire et le salut 
« de tous ? Voudraient-ils mourir seuls pour elle ? 
<r Ils ont en cela les Marseillais pour rivaux. 

« Oui, les Marseillais s'indignent du repos où 
a ils languissent, quand le péril semble menacer 
a leurs frères. Ils ne peuvent plus être spectateurs 
« tranquilles de l'orage qui dans le nord agite la 
« révolution. Us jetteront un cri d'éveil aux quatre- 
« vingt-trois départemens, pour former une fédé- 
« ration nationale destinée au secours de Paris et 
« de la frontière. Sans doute que ce cri patriotique 
« sera entendu et répété dans tout l'empire, parce 
« qu'il y existe encore des millions d'hommes 
« libres, pour le désespoir des tyrans. 

«Mais l'exécution de ce plan salutaire peut 
« exiger plus ou moins de temps et de combinai- 
« sons; et en attendant Paris peut avoir du renfort. 
« Eh bien ! dans ce cas , Pétion , parlez , dites com- 
« bien il vous faut d'hommes libres; nous saurons 
« les trouver dans nos contrées méridionales. Nulle 
« crainte des obstacles , nous saurons les franchir 
« ou périr aux Thermopyles . Nulle peine sur les 
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« ressources ; quand on a dévoué sa vie à la li- 
« berté, on lui sacrifie aussi sa fortune. Quand on 
« combat pour une si belle cause , on est sûr de la 
« victoire, pourvu que la trahison ne s'en mêle pas. 
« Dites aux Parisiens qu'ils ont bravé les canons de 
« la Bastille , mais qu'a la longue ils ne résiste- 
« raient pas aux foudres invisibles des Tuileries. 
« Ils seront toujours en péril tant qu'il existera 
« dans Paris un conseil de trahison nationale, sous 
« le nom de comité autrichien; et le comité, quoi- 
«que dissipé, se renouvellera sans cesse, tant 
* qu'on laissera , durant la guerre > une liste civile 
« corruptrice dans la main des corrupteurs, au lieu 
« d'être sous fa régie de la nation. Avec le fer un 
« peuple sait faire une révolution ; avec l'or on 
« sait la défaire. Avec des traîtres soudoyés il n'y 
« a plus ni victoire, ni liberté; on ne doit attendre 
« que mort et esclavage. Maire de Paris , dites enfin 
« a la capitale que , dans quelque situation qu'elle 
« se trouve , s'il lui faut des auxiliaires , les pa- 
« triotes du midi seront toujours prêts. » 

Cette' lettre fut portée au maire de Paris par 
deux députés qui furent chargés aussi de présenter 
une pétition à l'assemblée nationale. Cette pétition, 
dit Thiers dans son histoire, produisit dans l'as- 
semblée une grande agitation et provoqua de longs 
débats. Vainement les membres du côté droit 
s'opposèrent-ils a l'impression de cette pièce et a 
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Fcnroi aans les départemens , sous le frivole pré- 
texte que c'était les inviter à l'insurrection. Le 
moment était venu où une nouvelle révolution 
était nécessaire ; la masse des députés le comprit, 
et le décret d'impression et d'envoi passa a une 
grande majorité. Toute la France reçut quelques 
jours après l'adresse suivante : 

« Législateurs ! la liberté française est en péril; 
les hommes libres du midi sont tous levés pour la 
défendre. 

« Le jour de la colère du peuple est arrivé. 
Ce peuple que l'on a toujours voulu égorger ou 
enchaîner , las de parer des coups, à son tour est 
prêt a en porter; las de déjouer des conspirations, 
il a jeté un regard terrible sur les conspirateurs. 
Ce lion généreux, mais aujourd'hui trop cour- 
roucé , va sortir de son repos pour s'élancer contre 
la meute de ses ennemis. 

« Favorisez ce mouvement généreux, vous qui 
êtes les conducteurs comme les représentans du 
peuple, vous qui n'avez d'éspoir de salut que dans 
son triomphe; vous, auguste sénat natiorïal , qui 
seriez la première holocauste offerte a la contre- 
révolution. La force populaire fait toute votre 
force; vous l'avez en main , déployez-la. Une trop 
longue contrainte pourrait l'affaiblir ou l'égarer. 
Plus de délais, plus de ménagemens, point de 
capitulation. Une lutte entre le despotisme et la 
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liberté ne peut être qu'un combat à mort : car si 
la liberté capitule, elle périra; si elle pardonne au 
despotisme, tôt ou tard il la tuera. Qui pense 
autrement est un insensé qui ne connaît ni l'his- 
toire , ni le cœur humain , ni l'infernal machiavé- 
lisme de la tyrannie. 

« Représentais, le patriotisme français forme 
un vœu, celui de secourir la patrie. Il vous de- 
mande une loi qui l'autorise à marcher avec des 
forces plus imposantes que celles nouvellement 
décrétées, vers la capitale et les frontières. Il veut 
finir une révolution qui semble être moins l'ou- 
vrage de l'esprit humain qu'une conception de la 
divinité. En un mot, il veut se sauver et vous 
6auver. Devez -vous arrêter ce mouvement su- 
blime? Le pouvez-vous? Législateurs, vous ne 
refuserez pas l'autorisation de la loi à ceux qui 
veulent aller mourir pour la défendre. » 

L'impression qu'avait produite cette adresse 
était encore dans toute sa force , lorsque Barbaroux 
écrivit au maire de Marseille ces quelques mots : 
« Envoyez à Paris six cents hommes qui sachent 
« mourir. » Aussitôt cinq cents hommes furent 
choisis parmi les douze mille de la garde nationale 
de cette superbe cité, et quels hommes encore! 
tous ceux dont le courage et l'ardent patriotisme 
étaient connus. On voulait que ces enfans de l'an- 
tique Phocée ne démentissent point la réouUtion 
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justement célèbre de leur ville. Ces fédérés, bien 
armés et bien résolus de se distinguer, nommèrent 
pour leur chef le brave Moisson , qui prouva a 
l'attaque des Tuileries combien était méritée la 
confiance qu'on avait en lui. 

Ce bataillon marseillais fut divisé en huit com- 
pagnies. L'histoire doit consigner le nom des braves 
qui le composaient, parce que tous méritèrent bien 
de la patrie ( 4 ). 

Etat-major : 
François Moisson , commandant en chef. 
Pierre Garnier, commandant en second. 
Jauffret, adjudant-major. 
Pierre-Paul Tardieu, quartier-maître. 
Jacques Pellegrin, porte-drapeau. 
Bérard , chirurgien-major. 
Pontier, tambour-major. 

Première compagnie. — Jean-Baptiste Mérentier, 
capitaine; Joseph Samat, lieutenant; Joseph Sa- 
batier, sous -lieutenant; Augier, sergent*? 1 Louis 
Lordet, sergent; P. Pellegrin, sergent; Allezard, 
caporal-fourrier; Joseph Àrnoux, caporal; Joseph 
Bastide, caporal; Pierre Gossard, caporal. — 

(1) Lacédéraone grara sur le marbre le nom des trois cents Spartiates 
qui furent mourir aux Thermopyles ; pourquoi no donnerions-nous 
pas celui des cinq cents Marseillais qui furent mourir aux Tuileries ? 
Leur dévouement fut le même : ils combattirent pour l'indépen- 
dance de leur pays et pour la république. 
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Volontaires : Antoine Gavotti , Claude Guirard , 
Joseph Peronne , Louis Margan , Louis Laget , 
Jacques Durbec , François Roure, Jean Imbert, 
Charles Roux, Honoré Baudier, Jean- Joseph Olive, 
Jacques Fontanieu, Michel Galibardy, Jean-Jac- 
ques Marciaux, André Fabre, Bernard Roland, 
Joseph Simon , Simon Lyon , Jean- Antoine Vin- 
cent, Joseph Tricon, Barthélémy Ribes, Louis 
Mets, Jean Perrot, Michel Danjou, Jean-Etienne 
Gaugais, Nicolas Musel , Joseph Camas, tambour. 
— Volontaires d'Aubagne : Joseph Burle , Joseph 
Bœuf, Etienne Suzan, Pichou, Etienne-François 
Amiel, Pierre Cuguiières , Martin, Brochet, J ut- 
tau, Mar traire, Etard de Lyon, Ange Giraud, 
d'Allauch, Mallet, Rau d'Aubagne, Joseph Trouin. 

Deuxième compagnie. — Guillaume Gayraud , 
capitaine ; Etienne Peyras , lieutenant ; Marius 
Peytret, sous -lieutenant; François Deschamp t, 
sergent-major; Antoine Toul, sergent; Augustin 
Philibert , sergent; Jean Samuel, caporal-fourrier; 
Jacques Ely, caporal; Louis Lanau, id.; Pierre 
Turin, id.; Etienne Gèle, sous-lieutenant. — 
Volontaires : Pierre Sobadei , Pierre Laurent , Ma- 
thieu Jecène, Jean Paget, Jean Gervais, Jean 
4> Jerbau, tambour; Antoine Guiilaud, Charle- 
magne, Louis Courton , Antoine Fabre , Bezombe 
cadet, François Rigaud , Jean -Baptiste Artien, 
i, Pierre Bonnet, Louis Servan, sergent; Jean Gau- 
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thier, Nicolas Mancy, Rose Chais , Etienne Serre , 
Augustin Lafère, Joseph Rosel, Jean Bausse, 
Pierre Raymond, Joseph Vial, Antoine Auman, 
Pierre Foré, Honoré Martin, Daniel Bezombe, 
Firmin Martin , Remy Voille , André Mesnier , 
Antoine Jacob, Ambroise Froment, Jean-Joseph 
Larose , Joseph Mesager, Augustin Audouin. 

Troisième compagnie. — Joseph Massugue, ca 
pitaine; Pierre Aliène, premier lieutenant; André 
Arnaud, sous-lieutenant; Michel Tavaillon , ser- 
gent-major ; Joseph Lézard, sergent; Antoine 
Grange, id.; Mathieu Bautière, caporal; Jean- 
Pierre Lieutaud, id. ; François Massessi, id»; Jean 
Bernard, id. — Volontaires : Bernard Copin, 
Victor Hugues , Pierre Givodan , Jean - Joseph 
Drogue, Jean-Baptiste Gabriel, Antoine Simian, 
Vincent Marin, Antoine Boutan, Philippe Bec, 
François Vauclair , Louis - Etienne Fauri, Joseph 
Mallet, Toussaint Ozebi, Dominique Bonin, Ber- 
trand Esquerel, Jean -Joseph Gastaud, Benoit 
Gaide , Antoine Bomié , Marcel Esquerel , Jacques 
Grange, Joseph Seine, Antoine Faire, André 
Vatun, Jean-Baptiste Chameton , Joseph Mouté , 
François Capus, Louis Vezian , Jean-Joseph Martin, 
Joseph Fenou, Jean-Baptiste Véron, Joseph Estel- 
Ion, François Castagnan, Charles Glavel, Antoine 
Sylvie , Adam Barbu , Joseph Aillaud, Jean-Bap- 
tiste Lan de Roquevaire , Antoine Saint-Martin , 
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Pierre Ribot d'Auriol, Bonaventure Gastaud , 
François Termisien, Louis Comte d'Arles, Jean 
Androu, id. , Jean-Baptiste Richard» id., Augustin 
GoyedTEguille, Louis Renaud id. , Louis Vauclair 
d'Avignon. 

Quatrième compagnie. — François Giraud , capi- 
taine ; Etienne Tassy , lieutenant ; Guillaume 
Pignatel , sous-lieutenant ; Pierre Agau , sergent- 
major; Pierre Peyron , sergent; Jean Vidal, ser- 
gent et chirurgien-major; Antoine Lacour , capo- 
ral; Pierre Séguin, id. , Guillaume Bugnon , id. ; 
Louis Fournier , id. — Volontaires : Julien Forest 
aîné, Antoine Guien, Jean Teissier, François Ber- 
nard , Joseph Galard , Jean Court , Antoine Mettre , 
Joseph Cavalier, Pierre Longuet, Jean-François 
Signoret, Esprit Amphoux, Jean-François Crozet , 
Jacques Cordier, Jean Forest cadet, Jacques Che- 
valier, Antoine Lautier, Jean Teissier, Michel 
Cheylan, Laurent Paul, Jean -Antoine Sicard , 
Antoine Monet, Antoine Paul, Pierre Martel, 
Laurent Michel , Etienne Robert, tambour; André 
Brunei , Joseph Thomas , Guillaume-Pierre Vigne, 
Christophe Serre, Jean-Baptiste Boulet, Joseph 
Girard, Joseph Carry, Guion, Louis Judel, Ga- 
briel Vasserat de Lyon , Antoine Blanseton , Jean 
Feraud, Pierre Plésan, Pierre Dubois, Jean- Jo- 
seph Bernard, Guillaume Bugnon aîné, Louis 
Colin , Jeaur Antoine Domichel , Louis Blanc. 

i 

\ 
i 

\ 
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Cinquième compagnie. — Joseph Audibert, capi- 
taine; Jean-Honoré Durbec, lieutenant; Jacques 
Durand, sous-lieutenant; Victor Pellen , sergent- 
major; François Maurin Gilbret , sergent; Louis 
Gallabrun, deuxième sergent; Henri Bon, caporal- 
fourrier; Pierre Charlois, deuxième caporal; Victor 
Desplace, troisième id.; Louis Brochier, quatrième 
id. — Volontaires : Joseph Mégis, tambour; Jean- 
Pierre Arquier, Augustin Roquas, Dominique 
Vigne, Joseph Roux, Joseph Bonnaud, Joseph 
Camoin, Joseph Fabre, Marc-Antoine Pellegrin, 
Joseph Dol, Michel-Grégoire Mangarel, Benoît 
Raimbaud / Antoine Boudard, Claude Gavary, 
Laurent Borel , Antoine Tambon, Maximin Muges, 
Etienne Méry, Joseph Gazelle, Benoît Meyer, 
Pierre-FrançoisOddo , Thibault-Descarierre, Louis- 
Joseph Gibert, Antoine Faury, François Taurel , 
François Bonnefoy , François Cartoux , Pierre 
Treuhet, Jean-Baptiste Baubel, Jean-Antoine Rey, 
Jean Campanelli, Jean-Joseph Geidon, Joseph 
Tourrel, Vincent Estelle, Louis Leroy, Jean-Jo- 
seph Basso, Pierre Matet, Jacques Tourel, Jean 
Galeste, François Possat, Jean Haudebert, 
Alexandre Pex, Julien Gaspard, Antoine Mire- 
poix, Honoré Lieutaud d'Aix, Louis - Aimable 
Charretier de Paris , Mathieu Renard de Bastia , 
Courtois, Antoine Desaulieu, BalthasardNapollon, 
Pierre Godefroy d'Orléans, Pierre Alexandre, 
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Joseph Pourcei de la Savoie, Joseph Calvin, Jean 
Mangarel de Manosque. 

Sixième compagnie. — Jean - Baptiste Meurant, 
capitaine; Jules-César Cayol, lieutenant; Antoine 
Bayer, sous-lieutenant; Jean Roux , sergent-major; 
Barthélémy Vion, sergent; Honoré Tanoussy, 
sergent; Baptiste Simon, caporal-fourrier; Fran- 
çois Pebre, caporal; François Jacquey, id. ; Jac- 
ques Jame , id. — Volontaires : Placide Violle , 
Claude Vitalis, François Fabre, Martin Maurcl, 
Jean Piston , Jean-Baptiste Benoît, André Rougier , 
Pierre Orouze, Jean -Joseph Marseille, Eustachc 
Marin, Simon Ey doux, Joseph Vitout, Noël Durbec, 
Jean-Baptiste Rebou, François Romegas, Michel 
Audibert , Antoine Durand , François Arnoux , 
Martin Jenselme, Joseph Richard, Barthélémy 
Feraud , Joseph Bonnifay , Jérôme Cival , Etienne 
Garnier, J. Ferrand, Mathieu Moutte, Toussaint 
Laget , Joseph Michel , Bernard Isnard , J. -Joseph 
Cormion, Jean-Joseph Arnaud, Joseph Bossard, 
tambour; Michel Raviol , François Lecomte, Jean 
Benêt, Jean -Louis Barry, Claude Brun, Cassien 
Brémond, François Feraud. 

Septième compagnie. — Pierre Maunier, capi- 
taine; Jean Chaviau, lieutenant; Sauveur Bar- 
busac, sous-lieutenant; Louis Biron, sergent-major; 
Simon Saby, sergent; Jean-Baptiste Marre, id. ; 
J. -Baptiste Dechampt , caporal ; Joseph Chardon , 



Digitized by Google 



*4 HISTOIRE 

id. ; Emoino , id. ; Etienne Roux, id. — Volon- 
taires : Pierre Ricard d'Allauch, Philippe Benoît, 
François Moitessier , Joseph Perrin , André Bodoin 
d'Allauch, Jacques Roman , Louis Taurand , Fran- 
çois Collet, François Peleto, Honoré Poisson, Jean 
Glaize, Joseph Vitte, Antoine David, Paul Delarbre, 
Joseph Rausier, Noël Huges, Pierre Motte, Barthé- 
lemi Messon, François Jouvent, Jean Salas, Jean 
Chaix, Pierre Arnaud d'Allauch, Joseph Martin id. , 
Jean-Noé Camoin id., Joseph Martin, Alexandre 
Fleureau, Pierre Maurice, Jean - Baptiste Samat 
d'Allauch, François Charrier, Jean Ravany, Char- 
les Chabiau , Charles Colly , Antoine Montrosier , 
Philippe Huser , Philibert Fabre , Jeanjean Genty , 
Antoine Sivan d'Allauch, Jean Dusauze, Jean- 
Antoine Vallon, Jean -Baptiste Clary, Chrétien 
Murgé, Victor Fourrière, Jean-Joseph Moisson» 
Honoré Bourges, Antoine Michel, Antoine -Nico- 
las Anglès, André Roman, Chappe, tambour. 

Huitième compagnie. — Cardoux , capitaine ; 
François Melin, lieutenant; Pierre Ripert, sous- 
lieutenant; Claude Cornille, id., Jean-Baptiste 
Mitte, sergent -major; Jean Gaillard, sergent; 
Jean-Dominique Démongé, id. , Alexandre Bêlas, 
caporal -fourrier; Joseph Carton, caporal; Joseph 
Guillet, id., Sauveur Roy, id. — Volontaires : 
Bernard Manuel , Louis Agarga , André Reboul , 
Paul Chabot, Jean Rounard, Etienne Sénés, Paul 
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Pelas, Charles Masson , Jean Pleindoux , Guil- 
laume Peloux, Joseph Liotaud, Michel Vallé, Fran- 
çois Jourdan, Antoine Toscan, Nicolas Lacuisse, 
Toussaint Figuière, Antoine Servieri, André Fauve, 
Laraverchesnaux, Pierre Valadon, Antoine Tays, 
Jean-Claude Charbonnel, Jean-François Signoret, 
Marchand de Malaucenne, Legier id., Bègue id., 
Samuel id. , Aubert id. , Perrier , Latour , Joseph- 
François Durbec Jean-Louis Senas, Jean-Baptiste 
Audibert, Dubucoin, Pélissier, Joseph Bertrand , 
Lauzier. 

Ce fut deux jours avant le départ de cette ter- 
rible phalange qu'un député du club de la ville de 
Montpellier, ayant nom Mireur, chanta dans un 
banquet où se trouvaient réunis tous les fédérés , 
le chant sublime que venait de composer Rouget- 
Delille, capitaine du génie, en garnison à Hu- 
ningue. L'impression que produisit ce chant guer- 
rier sur cette assemblée , qui n'était composée en 
grande partie que de jeunes volontaires prêts à 
quitter leurs foyers pour aller combattre les enne- 
mis de la patrie et de la liberté^ peut se concevoir 
encore aujourd'hui , mais ne peut pas se décrire. 
Des bravos prolongés, des trépignemens fréné- 
tiques accueillirent chaque couplet de cet hymne 
saint, qui , sous le nom de Marseillaise, allait de- 
venir un grand fait politique. On en transcrivit 
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séance tenante un grand nombre d'exemplaires , 
et les presses du journal des amis de la constitution 
en reproduisirent des milliers, qui circulèrent 
bientôt avec abondance dans toute la ville. Chaque 
soldat du bataillon de Marseille reçut aussi sa large 
part de lachanson patriotique, et, nouveaux bardes 
inspirés, ils semèrent partout sur leur passage ces 
paroles belliqueuses qui devaient enfanter des 
héros et de grands faits d'armes. 

Cependant on avait aussi affiché à Marseille 
l'ordre du ministre de la guerre qui enjoignait 
de suspendre le départ des fédérés pour Paris; 
mais cet ordre, au lieu de recevoir sa sanction , ne 
fit que hâter le moment où le bataillon marseillais 
devait se mettre en mouvement pour la capitale. 
La municipalité, partageant elle aussi l'impatience 
générale, adressa le 29 juin les lignes suivantes 
aux administrateurs du département des Bouches- 
du-Rhône : 

« Frères et amis , 

* La liberté est en danger; elle serait anéantie 
« si la nation entière ne se levait pour la défendre. 

« Les Marseillais ont juré de vivre libres ; ils 
« n'aiment , ils ne reconnaissent plus pour Français 
« et pour frères que ceux qui , ayant juré comme 
«eux, se lèveront comme eux pour vaincre ou 
« mourir. 
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« Cinq cents d'entre eux , bien pourvus de 
«patriotisme, de force, de courage, d'armes, 
«bagages et munitions, partiront dimanche ou 
« lundi pour la capitale; ils formeront une bru- 
« lante étincelle de ce feu sacré qui enflamme le 
« cœur des patriotes. 

« Alimentez ce feu, frères et amis; joignez vos 
« armes et votre courage a celui des Phocéens; que 
c l'aristocratie et le despotisme tremblent , que les 
« modérés se cachent ; il n'est plus temps d'écouter 
« leur langage : c'est la patrie qui parle seule ; elle 
« vous demande la liberté ou la mort. 

« Les droits sacrés et imprescriptibles de 
« l'homme , qui font la base de notre constitution, 
« ne nous permettent pas d'adhérer aux articles 
« qui les contrarient; c'est ce que nous représen- 
« tons à nos législateurs dans l'adresse ci-jointe. 

« Le salut de la patrie exige de vous les mêmes 
« réclamations. 

«Nos concitoyens passeront dans votre ville; 
« ils vous offriront de partager avec vous l'honneur 
« de la victoire ; ils vous diront que Marseille vous 
« aime , parce qu'elle est sûre que vous suivrez son 
« exemple : ils vous demanderont en son nom 
« l'asile et l'hospitalité. 

Le 2 juillet, jour de lundi, Marseille s'éveilla 
de bonne heure au bruit du tambour et au chant 
de la Marseillaise. Une foule immense parcourait 
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les rues et se réunissait compacte aux abords de 
la pi ace Saint-Louis, où venait d'être élevé naguère 
l'arbre de la liberté ; cette grande population, em- 
pressée, émue, attendait avec impatience la noble 
et touchante cérémonie qui allait s'accomplir. 
Tout-k-coup les roulemens du tambour se font 
entendre, et la foule pressée s'ouvre comme par 
enchantement pour laisser passer au milieu d'elle 
le bataillon sacré , a qui elle était venue foire ses 
adieux. Ce n'était partout sur son passage que des 
paroles touchantes, mais énergiques, que des ser- 
reftiens de main , que des bravos , que de fraternels 
embrassemens; chacun voulait voir de près et saluer 
ces braves qui allaient mourir pour le salut de la 
patrie et la liberté de tous. L'arrivée des membres 
du club patriotique, réunis en nombreux cortège, 
suspendit un moment cette effusion de tous les 
cœurs et de vœux qui émanaient de milliers de 
bouches. Maillet cadet , président, était a leur tête. 
Ils arrivent au pied de l'arbre qu'entourait le brave 
bataillon. Une table était placée à côté ; le prési- 
dent y monte, et tenant d'une main le bonnet de 
la liberté, il s'écrie au milieu d'un silence profond : 
« Citoyens -soldats! quel beau jour pour les 
«amis de la constitution! Ils viennent, par ma 
« bouche , vous exprimer leur sensibilité sur votre 
« dévouement k la chose publique, et vous faire 
« part de leurs vœux pour le succès de votre tng 
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t reprise. Eh ! comment ne serions-nous point 
attendris de voir des citoyens quitter leurs 
femmes , leurs enfans , s'arracher enfin des bras 
de leur famille pour voler au secours de la patrie 
en danger. Allez , braves citoyens ! allez confondre 
votre courage avec celui du peuple parisien et 
de tout le reste de l'empire ! Allez faire pâlir le 
tyran sur un trône qu'il ne mérite plus ! . . . Allez 
lui dire que le peuple souverain est là pour 
( sanctionner des décrets qu'il a frappés de son 
t monstrueux veto. Dites-lui qu'il a comblé les 
( mesures de ses perfidies ! Dites-lui surtout qu'il 
t a beau se coaliser avec ses frères rebelles et tous 
r les despotes couronnés, que les Français libres 
me les craignent point; que fiers de la conquête 
tde leur liberté, ils sauront la soutenir et s'en 
«rendre dignes; qu'ils apprendront même aux 
t autres peuples à chérir cette divinité tutélaire ! . . . 

« Allez, frères et amis, soutenir le nom mar- 
iseillais, de ce peuple qui connut le premier 
c cette liberté qui est devenue le patrimoine des 
% Français : vous offrirez l'image des trois cents 
i Spartiates au passage des Thermopyles ; vous 
« défendrez ce drapeau tricolore confié à votre 
t courage; vous le reporterez teint du sang de 
* nos ennemis. Comptez, braves défenseurs, sur 
t l'énergie des amis de la constitution ; acceptez 
c ce bonnet , signe vivant de la liberté que vous 

Tome Ut. h 
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« allez affermir. N'oubliez pas vos frères çne Vous 
a quittez; pensez que vous serez toujours de sçn- 
<t liment au milieu d'eux. Jurons tous ens^nkle 
« de vivre libres et de purger la terre des tyrans 
« et des ennemis de l'égalité (*). » 

Ces paroles énergiques et vraies, &ar elles 
étaient alors l'expression de tout un peuple, pres- 
sentaient et la chute de Louis XVI et h terrible 
drame du 2 1 janvier 1 793 ; aussi furent-elles cou- 
vertes de nombreux et frénétiques bravos qpi long- 
temps retentirent autour de l'orateur populaire. 
Puis, par une inspiration générale et soudaine, 
l'hymne marseillais fut entonné , et dans ce €Q*v 
cert de tout un peuple , pas une bouche ne resta 
muette. Le bataillon qui emportait avec lui de si 
grandes destinées f sortit de Marseille salué par ce 
couplet magique : 

Amour sacré de la patrie , 
Conduis,, aouJUMS leuri bras vengeurs t. . . 
Liberté I liberté chérie , 
Combats avec tes défenseurs! 
Sous tour* drapeaux que la victoire 
Recoure à tes mâles açcens ; 
Que tes ennemis expirons 
Voient ton triomphe et notre gloire !. . . 
Aux armes , etc. , tic. » 

Laissons maintenant s'acheminer vers P^ris 

■ ■ 

{1) Journal des département méridionaux et des débats dos amis de 
ta constitu^on 4c Marseille, no 53, pag. $17. 
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cette phalange d'hommes libres , et revenons au 
récit des événemens de Marseille ; nous ne le quit- 
terons, au reste, que pour peu de temps, car le 
10 août n'est pas loin, et ce jour mémorable qui 
vit la chute de la royauté, fut aussi témoin dè la 
bravoure de ce corps intrépide, à qui revient de 
droit la plus large part du triomphe. 

C'est pendant les crises orageuses , c'est lorsque 
les dangers semblent défier toutes les ressources 
humaines, que les peuples, redoublant d'activité et 
d'énergie, trouvent dans le désespoir les moyens 
qui doivent leur donner la liberté et le pouvoir 
souverain. Mais pour en arriver là, il faut qu'ils 
fassent taire toutes les lois , pour n'écouter que la 
loi suprême; il faut qu'ils agissent en hommes 
libres T et qu'ils ne s'arrêtent pas aux clameurs de 
ceux qui osent juger les révolutionnaires avec une 
conscience et un cœur imprégnés de toutes les 
affection* de la servitude. Marseille était imbue de 
ces idées généreuses au mois de juillet 1792, 
lorsqu'elle fit son adresse aux hommes libres des 
quatre-vingt-trois déparleinens , toute brûlante 
d'énergie et de patriotisme, en même temps 
qu'elle envoyait a l'assemblée nationale celle que 
je vads transcrire, parce qu'elle est noble et vraie , 
parce que ses expressions sont de tous les temps 
et de tofes les peuples , et qu'elles pourraient trou- 
ver une application facile de nos jours. 
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« Législateurs ! 
« La nation vous a confié le maintien et la dé- 
fense de sa liberté , de son indépendance et de la 
souveraineté de ses droits. La raison éternelle lui 
avait démontré que les lois relatives à la royauté 
que vos prédécesseurs lui imposèrent sans aucun 
égard Uses réclamations , a ses plaintes , contrarient 
les droits de l'homme. Il est temps que ces lois 
tyranniques soient enfin abrogées, que la nation 
use de ses droits et se gouverne elle-même. 

«Ecoutez, législateurs, les principes que les 
Français ont adoptés et qu'ils jurent de maintenir 
et de défendre : v 

« Les hommes naissent et demeurent libres et 
« égaux en droits. Les distinctions sociales ne 
« peuvent êtres fondées que sur l'utilité commune. 

« Le but de toute association politique est la 
« conservation des droits naturels et imprescrip- 
« tibles de l'homme. Ces droits sont la liberté, la 
« propriété, la sûreté et la résistance a l'oppression. 

« Le principe de toute souveraineté réside es- 
« sentiellement dans la nation. Nul corps, nul 
«individu ne peut exercer d'autorité qui n'en 
« émane expressément. 

« La loi est l'expression de la volonté générale. 
« Tous les citoyens ont le droit de concourir per- 
« sonnellement , ou par leurs représentons, à sa 
« formation. 
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« La force publique est instituée pour l'avan- 
« tage de tous , et non pour l'utilité particulière 
« de ceux auxquels elle est confiée. 

« La société a le droit de demander compte k 
« tout agent public de son administration. 

« Il n'y a plus de distinction héréditaire. Il n'y 
« a plus pour aucun individu aucun privilège ni 
« exception au droit commun de tous les Fran- 
« cais. 

«Telles sont, législateurs, les bases éternelles de 
toute société politique; tout ce qui est contraire k 
ces principes, doit être rejeté d'une constitution 
libre. 

« Gomment donc nos constituans , vos prédé- 
cesseurs, ont-ils pu établir sur ces bases cette 
monstrueuse prétention , que la royauté soit délé- 
guée héréditairement k la race régnante , de mâle 
en mâle, par ordre de primogéniture ? Quelle 
peut-être cette race régnante , dans un temps où 
tout doit être régénéré? N'est-ce pas la un privilège 
éversif de cette raison souveraine qui avait fixé 
d'abord les droits imprescriptibles de l'homme , en 
décrétant qu'il n'y aurait plus de distinction hé- 
réditaire? Cette distinction suprême est-elle fondée 
sur l'utilité commune? Quel est le sage, le con- 
stituant, qui peut assurer et garantir que le fils 
du plus grand, du plus juste des rois, sera sem- 
blable k son père , qu'il ne sera pas un traître, un 
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scélérat? Faudrait-il donc que, conformément à 
cette loi vicieuse , cet être pervers fit impunément 
le malheur des humains que celle même loi sou- 
mettrait a ses crimes ? Non , législateurs ; il n'y a 
que des fauteurs soudoyés de la tyrannie qui 
aient été capables de se livrer à ce délire. Et c'est 
dans le sanctuaire destiné au triomphe de la 
liberté, de la raison et de la justice, que cette pré- 
tention insensée a obtenu force de loi? Quelle 
infamie ! la nation ne peut y souscrire : elle a fait 
dans le temps des réclamation» inutiles, elle veut 
aujourd'hui qu'elles soient efficaces ; elle a le droit 
incontestable d'approuver ou de rejeter les lois que 
les représentai lui imposent, puisqu'elle seule est 
souveraine. 

« Qu'a-t-elle donc fait, cette race ci- devant 
régnante, pour être préférée a toute autre? Serait- 
ce le vide énorme de nos finances , la verge de fer 
dont elle nous frappait en nous volant notre or , 
en épuisant notre substance, qui aurait préparé 
nos suffrages ? Ce serait donc nos représentais 
actuels de cette race, ces rebeller émigrés, chargés 
de dettes, d'accusations et de crimes, ou cet homme 
que l'habitude de ne rien voir, de leur tout par- 
donner et de tout oser hii-mème , pousse à se pré- 
cipiter avec eux dans l'abîme de l'exécration pu- 
blique , que nos constituans auraient voulu nous 
forcer k reconnaître pour maîtres ? Ne vous pffen- 
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se* patf de ce mot , législateurs , iï ne signifie rien 
pour vous; mais telle est la prétention des rois et 
rmtention des fâches , des esclaves qui leur donnent 

* Qétoff ! lorsque la nation supprime, détruit et 
réirverse tous ces monumens d'orgueil, d'igno- 
rance, de tyrannie, de servitude et de bassesse, 
ettéen conserverait la première racine? Non, lé- 
gislateurs , fa nation va l'extirper sans retour ; son 
nom proscrit ne profanera phts nos annales. 

« Est-il besoin dfe faire une loi pour Finviola- 
bilité des personnes? Tout citoyen est sous fa< sauve- 
garde des fois, tout citoyen doit être puni lors- 
que leur manque ^ et cette prétendue inviofabifité 
sauverait -ette* même fe meilleur roi du fer d'un? 
lâche et infâme assassin' ? 

« Je le demande a nés constituais, que faut-il 
faire pour réfracter un serment? Faut-il une dé- 
claration écrite, ou' des actes de perfidie, pour 
être censé avoir abdfrqué une place ? 

<r Faut-iF commander en personne une armée 
ennemie , ou fa faire agir sourdement sous un nom 
étranger, pour être censé trahir la nation et en- 
courir la peine que ce forfait mérite ? 

« Faut-if deux moifc , non seulement après avoir 
eiécttté une fuite , mais encore après avoir reçu 
une invitation au retour qui peut être tardive , 
pour préparer la ruine d'une nation, ^r. nevenir 
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ensuite, avant ce ternie fatal, s'asseoir impuné- 
ment sur un trône ? 

« N'y a-t-il donc que la rétractation d'un ser- 
ment, le commandement d'une armée ennemie 
et la fuite dans l'étranger, qui puissent mettre le 
roi de nos constituans dans le cas d'être destitué? 

« Et la durée de cette énorme liste civile qui ne 
peut être diminuée avant l'époque de chaque chan- 
gement de règne , ne perpétue-t-elle pas les moyens 
de corruption qu'elle donne? et ces moyens ne 
pourraient-ils point perdre entièrement la nation 
avant qu'elle eût le droit de les anéantir? 

« Et cette garde indépendante de la garde d'hon- 
neur que nos constituans ont accordée a leur rpi , 
que la nation paie en alimentant la liste civile , 
peut-elle être aux termes des droits de l'homme , 
si elle n'est pas force publique ; et si elle est force 
publique , peut-elle servir uniquement le roi ? 

« Et cette loi par laquelle au roi seul appartient 
le choix et la révocation des ministres, n'est- elle 
pas, malgré leur prétendue responsabilité, une 
source intarissable d'abus, de trahisons et de dés- 
ordres , n'occasionne-t-elle pas un conflit éternel 
entre les trois pouvoirs? 

« Et enfin ce veto suspensif apposé par le pou- 
voir d'un seul a nos meilleures lois , contre la vo- 
lonté générale, ne détruit-il pas radicalement notre 
Constitution? Le pouvoir législatif peut-il subsister 
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auprès de cette loi destructrice qui rend le pou- 
voir exécutif absolu ? et le pouvoir judiciaire , au- 
quel le pouvoir législatif donne l'existence et la 
vie, peut-il être en vigueur si le pouvoir exécutif 
paralyse nos lois? 

« Avouez , législateurs , que nos constituans 
n'ont rien constitué; et si vous voulez être quelque 
chose, si vous voulez répondre au vœu de la nation, 
abrogez une loi qui la rend nulle avec vous , que 
vous pouvez détruire par elle , et que le besoin de 
sa propre existence ne lui permet plus de souffrir. 

« Nous savons tous l'histoire de nos malheurs ; 
il serait inutile de les retracer encore ; l'indignation 
qu'ils provoquent est parvenue à son comble. Hâ- 
tons-nous d'en détruire la cause et de nous rétablir 
dans nos droits. Que le pouvoir exécutif soit nom- 
mé et renouvelé par le peuple, comme le sont, à 
quelque différence près, les deux autres pouvoirs, 

et bientôt tout sera rétabli (*). » 

■ 

(4) Cette lettre était signée par Mourraille , maire ; Auguste Mossy, 
Bertrand, Audihert, Bernard, Boulevard, Guiraud, Pourcelly, 
Petre , Robert, Barthélemy-Benott , G. Manent, Boyer, Gaillard,. 
offaien municipaux ; Seytres , procureur delà commune ; Coucourel, 
Maillet cadet, Seren, Dufour, Moreri, Jean-Baptiste Bouze ainé, 
Gabriel , Estrine , Jean-François Méry, Peyre Ferris , J.-A. Lézard , 
Larabre , Bompart , Gassin , B. Laurent, Fabre, Massol , Boutin , 
Mery, Boisson, Jourdan aîné, Gérard, Guiuot, Bontemps, Serrel fils, 
Amy, Jacques Giraud , Ferroul , Marcel , Dessoris , Court , Vence , 
notables. 
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Cependant la crise devenait plus grande de joor 
en jouir, une sourde rameur, une agitation vague 
travaillaient la population des provinces aussi bien 
que celle de Paria. On parlait de trahisons „ de 
complots, et le peuple répondait : Liberté, êgàliic ; 
plu» ete rota!,*. Laisyette et ses partisans furent 
voués a Tet^cralicm; a Marseille surtout l'indi- 
gnation contre ce général se produisit d'une 
manière terrible par la scène uue je vais trans- 
crire,, et suv laquelle je* m'interdirai toute ré- 
flexion. 

• Lu 11 juillet , dans lia. nuit, ont avait pendu 
L'effigie dis Lafayette a une lanterne placée du mi- 
lieu du Cours. Su» les trois» heures du matin , 
quelque* personnes officieuses i voulant soustraire» 
cette juste punition, aux regards du* publie ? beug- 
lèrent le mannequin ; et, par un effet de la ven- 
geance céleste, Lafayette fut pendu par les uns 
et brûlé par ceux qui voulaient encore sauver les* 
débris d'une réputation usurpée. Mais le 14, dans 
la nuit , cette scène se renouvela , et Lafayette 
fut exposé a la même lanterne jusqu'à deux heu- 
re» après-midi. Il j avait une écriteau sur le de* 
vairt qtri portait : Cest te sort des traîttes , et sur 
îe dos. : 

* a J> t ■ « ■ ê 

* m • ♦ 

De Lafayette ici reconnaissez l'image : 
De tous les scélérats tel sera le partage. 

A deux heures après-midi , un juge de paix vint 
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faire enlevé* Lafayette , et , d'après Verdr© donné, 
il fat traduit mx prisons» ; mais h peuple de porta 
en foole au palai* de justice ; l'image dn zbro des 
deux mondes fut enlevée , on la plaça sur un âne 
blanc , vrai parodie du fameux cheval ; après: on 
l'attacha a la queue de l'âne , et il fat traîné ainsi 
dans tons les égoùts de la viHe. Quand on fut 
lassé de le traîner , on lo jeta * b voirie. Que tes 
scélérats qui trahissent le peuple tremblent : tôt 
ou tard ils partageront le sort de Lafayette » 

C'est aisisi que le peuple, lassé de trahisons , 
se vengeait de» traîtres qu'il ne pouvait pas attein- 
dre ; quand à ceux dont il pouvait s'emparer, leur 
sort était bientôt réglé. Dans le midi de la France, 
où l'opposition royaliste était puissante , il devait 
y avoir et il y eut, en effet, plus de désordres , 
pras. die vengeances populaires. À Toulon , à 
Marseille, le moi» de juillet fut témoin de plu* 
sreurs scène» de sang* dont j'aurai bientôt à 
rendre compte. Elles furent terribles, sans don/rte , 
mais si Fon se reporte a, cette époquw ora- 
geuse, ou la liberté naissante se débattait contre 
le» complots sans cesse renaissans des ennemis 
de la patrie; si l'on se rappelle surtout la ré- 
solution prise par la majorité des Français die 
périr ou de se conserver libres r rl devient évident 

(4) Journal des département méridionaux, etc., n. 89, pag. 141. 
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que la responsabilité des fautes populaires devait 
appartenir à ceux qui les provoquaient. Ce qui le 
prouve, c'est que partout où le peuple n'eut ni 
traîtres, ni dominateurs à punir, ni causes d'exas- 
pération , il resta calme et pur. 

Ni les troubles, ni les complots , ni les trahi- 
sons , ne purent empêcher la fête du serment fé- 
dératif a Marseille; cette cérémonie s'y fit, au 
contraire , avec plus de solennité et de pompe que 
partout ailleurs. La veille de ce grand jour, les 
magistrats marseillais firent afficher dans la ville 
ces quelques mots : « Citoyens , vous jurerei de- 
main , sur l'autel de la patrie, de vivre libres ou 
de mourir. » Et le lendemain, sur l'autel de la pa» 
trie , ce serment fut prononcé par cent mille bou- 
ches. 

Cependant les ennemis intérieurs et extérieurs 
ne cessaient de s'agiter pour détruire la constitu- 
tion : la crise était si grande , que la patrie en 
péril sollicitait le réveil du peuple, et le secours 
de sa force. Lafayette n'avaitril pas osé quitter son 
armée pour venir dicter des lois aux représentons 
de la nation, tandis qu'un ministère perfide Éli- 
sait rétrograder nos armées , et cherchait a souf- 
fler le feu de la guerre civile ? C'était le moment 
de frapper un grand coup pour sauver la liberté; 
mais il fallait d'abord démasquer les traîtres et 
les trames de la cour, et pas un député n'osait dire 
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la vérité ; cette gloire était encore réservée a Mar- 
seille, a cette ville superbe, qui se présentait 
a l'admiration de la France , par son dévouement 
à la révolution , et dont les nombreuses légions se 
montraient partout où les dangers de la patrie 
réclamaient des défenseurs. Ce furent donc les 
Marseillais qui sonnèrent les premiers le tocsin pa- 
triotique, et qui, par leurs adresses brûlantes d'é- 
nergie , électrisèrent les autres départemens, et 
sauvèrent le peuple français des manœuvres du 
cabinet autrichien et des perfidies d'une cour cor- 
rompue. «Citoyens, levez-vous tous , s'écriaient- 
« ils dans une adresse a la nation , prenez une 

• attitude imposante ; que votre énergie se déve- 
« loppe tout entière, et qu'au premier signal l'en- 
« nemi vous voie et tremble. 

« Dans ces momens orageux vos ames doivent 
€ être électrisées de ce feu créateur qui alimente 

* et soutient le courage. En dépit de nos ennemis, 
« nous triompherons de tous les obstacles que les 
« despotes et la horde perfide de leurs flatteurs 
« opposent a nos efforts. Qu'ils tremblent , les 
« tyrans ! le jour de la colère du peuple est arri* 
« vée; ce grand jour luit enfin, et malheur à tous 
« ceux qui voudraient en obscurcir la clarté ! La 
« race des hommes libres s'élève fièrement; elle se 
« perpétuera sur les débris des trônes renversés. » 

Tandis que ces paroles remarquables allaient se 
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répandant dans toute la France , un complot se 
tramait contre la liberté, a Marseille. Mais, avant 
d'en entreprendre le récit, je dois faire connaître 
un extrait de la délibération que le danger immi- 
nent où se trouvaient les contrées du midi avait 
fait prendre , le 26 juillet, aux corps administra- 
tifs réunis d'Aix et de Marseille. 

t Le conseil-général du département , yu la 
délibération prise le 23, dans rassemblée géné* 
raie des corps administratifs et judiciaires, com- 
mandans de bataillons, évêque métropolitain, vice* 
président de la société de Marseille ; vu les lettres 
du département des Basses-Alpes et de M. Dubois- 
Cran cé , les délibérations du conseil de la com- 
mune d'Aix> de radministration du district, ainsi 
que les lettres du département de la Drome et de 
l'état'inajor du midi a l'assemblée nationale ; con- 
sidérant que le rassemblement de soixante-dix 
mille hommes , formé dans les états du roi sarde, 
vers les frontières de nos départemens ; que les 
préparatifs de cette armée ne laissent plus de 
doute sur l'invasion dont nous sommes menacés ; 
que les avis du département des Basses-Alpes , qui 
réclame avec instance des secours, comme étant 
le plus exposé, ne permettent plus le moindre 
délai ; que la ville de Marseille est surtout desi- 
gnée comme le théâtre du pillage , des meurtres , 
des incendies 1 ; que si , dans un péril aussi immi- 
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lient, les administrateurs ne prenaient pas tous les 
moyens qui sont en leur pouvoir pour prévenir 
ces malheurs , ils en deviendraient responsables à 
lu nation entière; considérant, d'ailleurs , que 
l'état délabré des chemins exige de grandes avan- 
ces v pour que le commerce ni les transports mili* 
laines ne soient interrompus , arrête : 1° de faire 
dans le département des Bouches-du'Rhône une 
levée de six mille volontaires nationaux , confor- 
mément à la loi du 8 de ce mois , pour renforcer 
l'armée du midi , et que, pour fournir a leur paie- 
ment, les avances seront faites sur les ordonnances 
du conseil de département, par les caisses publi- 
ques, à l'effet de quoi, défenses sont faites à tous 
les caissiers, trésoriers, receveurs de districts, de 
se dessaisir des revenus nationaux qui sont entre 
leurs mains , sous peine d'en devenir responsables, 
et ce conformément au voeu des pouvoirs constitués 
et administratifs réunis de la ville de Marseille; 
2* que cet arrêté soit envoyé aux départemens voi- 
sina, pour les invitera prendre les mêmes mesures, 
et qu'il sera envoyé au corps législatif et au rot par 
un courrier extraordinaire. » 

Cet arrêté fut vivement im prouvé parCambon, 
lorsqu'il fut lui l'assemblée nationale : il prétendît 
que cet arretement de fends serait un véritable 
abus d'autorité , qui s'il était imité par les autres 
départemens , il en résulterait le renversement de 
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la monarchie et de la constitution ; « car bientôt 
« la France serait divisée en quatre-vingt-trois ré- 
« publiques fédératives. — L'assemblée renvoya 
cet arrêté à la commission extraordinaires pour en 
être fait un rapport dans le jour. Ce rapport fut 
rendu le lendemain ; mais il ne reçut pas son exé- 
cution; les événemens se pressaient alors avec une 
telle rapidité, et ils étaient d'une si haute impor- 
tance , que l'on dut négliger toutes mesures se- 
condaires. 

Comme on a dû le remarquer dans la délibéra- 
tion que je viens de transcrire, la ville de Marseille 
devait être le théâtre de meurtres et de pillages. 
Depuis le commencement de juillet, des propos 
tenus par des ennemis de la révolution, et repro- 
duits dans des feuilles contre - révolutionnaires , 
avaient aigri le peuple, et la tranquillité n'avait été 
maintenue dans cette ville que par l'effet d'une 
surveillance active de la part de ses magistrats. 
Mais un complot devait éclater dans la nuit du 20 
au 21 juillet. « Quelques centaines de coupe-jar- 
« rets , dit le journal des départemens méridio- 
« naux ( 4 ) devaient nuitamment s'emparer de notre 
«artillerie, égorger nos sentinelles; ils auraient 
« été joints par des milliers d'aristocrates qui n'au- 
« raient paru que lorsqu'ils auraient été surs du 

(4)N°62,pa0« 253. 
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t succès, leur mot d'ordre était, M. G., ce qui ne 
t peut s'expliquer que par massacre général. Ils 
« auraient tous été habillés d'un uniforme vert- 
« dragon, des gilets parsemés de fleurs de lis, por- 
« tant des boutons jaunes en bosses, avec une fleur 
« de lis blanche dans le milieu , liée par une lé- 
ftgende qui en Allemand signifie, je sers. Dans 
« l'instant le feu était mis au port et k douze autres 
« quartiers; la générale battait et les citoyens qui 
« auraient cru aller porter secours a leurs frères, 
« étaient massacrés en sortant de leur maison. 
« Toute la municipalité, le district et les plus ar- 
« dens défenseurs du peuple , amis de la constitu- 
« tion, étaient désignés pour être ensevelis sous 
« tes ruines de l'autel de la patrie qui eût été ren- 
* versé. » 

Ce complot, qui pouvait avoir les suites les plus 
terribles , fut heureusement d'écouvert avant qu'il 
reçut son exécution. La municipalité et le comité 
de surveillance , établi par le conseil général de la 
commune , reçurent, le 20, les avis les plus impor- 
tants (1 ) ; ces circonstances déterminèrent le conseil 
municipal à ordonner une visite dans la maison du 
sieur Boyer, marchand drapier, dans la nuit du 20 

(i) Déjà, le 49, le domestique de M. Boyer ainé avait éventé la 
conspiration en donnant connaissance d'un entretien qui avait eu lieu 
le même jour entre les deux frères Boyer; entretien qui prouvait jus- 
qu'à l'évidence qu'ils faisaient partie des conspirateurs. 

Tom. III. o 
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au 21 . Un officier municipal et un secrétaire gref- 
fier firent cette visite , protégée par un nombreux 
détachement de la garde nationale. Le peuple 
s'était ému a la nouvelle des dangers qu'avait couru 
la municipalité et les amis de la liberté; bientôt il 
s'indigna et a l'indignation succéda la colère et le 
désir de la vengeance. Vers les deux heures du 
matin , et peu de temps après l'arrestation du sieur 
Boyer(*), des attroupemens considérables se for- 
mèrent autour de la maison commune , l'on enten- 
dit le cri : à la lanterne ! 

L'officier municipal Pourcelly , qui avait fait la 
visite ordonnée par la municipalité, ainsi que M. 
Barthélémy Benoît, officier municipal, et les deux 
notables qui se trouvaient en surveillance, unirent 
leurs efforts pour sauver le prisonnier, qu'ils par- 
vinrent a faire conduire aux prisons du Palais , 
grâce a la fermeté de Malien , chef de légion en 
exercice. Mais le peuple , irrité par le silence fu- 
neste des lois envers les traîtres qui tant de fois 
avaient abusé de sa confiance , et fatigué de voir 
de grands coupables impunis , se porta à plusieurs 
reprises a ces prisons ; il ne fallut rien moins que 
la présence des deux membres de la municipalité 
dont j'ai parlé, des deux notables et celle encore 

(I) On n'atait pu s'emparer que du ffère aiué qui était de garde à 
l'Hot * de-Vilî*» : *•• »<"»np avait wrfe la fuite. 
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du procureur de la commune et du commandant 
général des légions (1) pour calmer les esprits. Le 
reste de la nuit se passa assez tranquillement et le 
conseil municipal fut convoqué de très bonne 
heure ; mais les attroupemens sur la place du Pa- 
lais et dans divers quartiers de la ville furent si 
considérables , malgré des patrouilles nombreuses 
ordonnées pour les dissiper, que le procureur de 
la commune s'empressa de requérir le juge de 
paix du cinquième arrondissement, pour que l'in- 
terrogatoire de l'accusé et des témoins se fit 
promptement, espérant par la calmer l'irritation. 
Ces moyens ne réussirent pas , car le peuple s'ima- 
ginant qu'on voulait lui soustraire le coupable 
comme on l'avait fait des Lieutaud et des Dambert, 
se porta en foule sur la place du Palais , force la 
garde , ouvre les prisons et en arrache le mal- 
heureux Boyer qui, percé de coups, fut accroché à 
un réverbère. Tout cela se passa dans l'intervalle 
que le corps municipal , et les juges de paix mirent 
pour se rendre de la commune a la place du 
Palais. Les juges de paix parvinrent un quart 
d'heure après a faire enlever le cadavre. 

Le peuple était trop irrité et la fermentation 
trop grande pour que ce premier attentat ne fût 
suivi de plusieurs autres. On voulût en finir d'un 
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seul coup a Marseille , avec les traîtres et les cons- 
pirateurs. Boyer, dans le commencement de son 
interrogatoire, avait désigné Olivier et Beaucaire, 
professeurs d'escrime , comme faisant partie du 
complot : aussitôt un mandat d'amener est lancé 
contre eux; mais le cours de la justice fut encore 
interrompu, et Olivier et Beaucaire subirent le sort 
de leur dénonciateur. Belan , perruquier, témoin 
deces exécutions, osa, dit-on, lesblâmerhautement ; 
déjà il avait été accusé par la voix publique d'avoir 
tenu les propos les plus criminels contre la révolu- 
tion , il devint donc une nouvelle victime de la ven- 
geance populaire. Et comme si ce n'était pas assez 
de ces quatre meurtres , le peuple se rua encore 
sur deux religieux Minimes insermentés, les sieurs 
Nuirak et Tassy , accusés d'entretenir des corres- 
pondances avec les émigrés , et les traîna dans les 
rues. Peu de jours après, Chabert de Nîmes , cour- 
tier, Melon , ci-devant garde de police, et Bégon, 
carrossier, reçurent aussi la mort ( 4 ). 

(I) Voici en quels termes Barba roux rendit compte de ces événe- 
mens à rassemblée nationale, dans la séance du 30 juillet : 

« L'aristocratie, que nous croyions pour jamais expulsée de Marseille, 
a osé lever une tête orgueilleuse, et par un de ces complots qui en 
fait le caractère, elle avait décidé de se défaire de la municipalité et 
autres. Mais il en fut comme de tous leurs projets: la mine fut éventée 
et le chef dénoncé par son propre domestique. 11 a été arrêté dans la 
nuit du vendredi au samedi ( du 20 au 21 ), étant de garde à la com- 
mune. Il se nomme Boyer ainé, marchand drapier. Dans la matinée 
du samedi , le peuple se porta en foule à l'hôtel commun , et deman- 
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Ces nombreuses exécutions produisirent dans 
Marseille un effet terrible ; tous les suspects , tous 
les modérés, tous les aristocrates devinrent en 
apparence d'enragés républicains : on les voyait 
faire retentir dans les rues et sur les places publi- 
ques les chants patriotiques et les cris de rive là 
nation. Cette ville ne paraissait plus habitée que 
par une même famille. Les rues étaient sans cesse 
sillonnées par de nombreuses et bruyantes faran- 
doles. Hommes, femmes, enfans , jeunes et vieux, 
riches et pauvres , tout en était. Et au milieu de 
cette exaltation générale , de cette fièvre révolu- 
tionnaire qui travaillait toutes les têtes, on plantait 
devant chaque porte l'arbre de la foi civique orné 
de ses attributs et d'inscriptions plus ou moins 

dait à grands cris qu'on lui IWrât ce nouveau du Saillant pour le 
lenterner. Ce n'est qu'avec beaucoup de peine que la municipalité et 
quelques notables parvinrent à le soustraire à la vindicte publique^ ce 
ne fut même qu'après avoir promis de le livrer après son interroga- 
toire, que le peuple s'apaisa. Il fut donc interrogé en présence de son 
domestique ; il avoua tout, chargea beaucoup son frère et nomma 
d'autres complices. On lui fît signer sa déposition et ou le conduisit 
de suite en prison , sans que le public s'en aperçut. Mais on sommait 
les officiers municipaux de tenir leur parole ; ils trouvèrent les moyens 
de temporiser. Ce n'est pas que leur dessein fut de sauver le coupa- 
ble ; mais ils voulaient que la loi seule ordonnât de son supplice. Ils 
ne retardèrent que d'un jour sa mort. Le lendemain, sur les neuf ou 
dix heures du matin, ou se porta en foule aux prisons; on enfonça 
les portes, on en tira le traître Boyer, et on le mit à la lanterne. Ge 
Boyer a donné la liste de ses complices; ils montent à plus de deux 
cents, et les Marseillais ont juré de ne pas en épargner un. Déjà plus 
de dix personnes ont été pendues. • 
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énergiques. L'autel de la patrie était sans cesse 
visité par des farandoleurs qui de là se rendaient 
à la société des Amis de la Constitution, où le ser- 
ment de sauver la patrie était répété au milieu des 
acclamations générales. De nombreuses patrouilles, 
composées de bataillons entiers, parcouraient les 
rues de la ville , et se saluaient lorsqu'elles se ren 
contraient par les cris de vive la nation! vive la 
liberté! vivre libres ou mourir! On se ferait diffici- 
lement aujourd'hui une idée exacte de cette épo- 
que extraordinaire, qui changea tout-à-coup la 
physionomie , les mœurs et les croyances de tout 
un peuple , car ce qui avait lieu k Marseille se ré- 
pétait aussi dans toute la France ; partout on 
élevait des autels à la patrie , partout on plantait 
l'arbre de la liberté, partout on y dansait autour. 
Mais k Marseille ces démonstrations populaires 
étaient plus animées, je dirai même plus déliran- 
tes, k cause de l'exaltation des esprits et de la 
chaleur du climat. Aussi ont-elles laissé dans le 
souvenir des contemporains , une impression que 
le temps n'a pu effacer. Les hommes qui ont passé 
par notre glorieuse révolution se rappellent encore 
ces danses , ces farandoles au son du fameux 
refrain, ça ira, et ont pu me donner d'une ma- 
nière exacte jusqu'au costume adopté alors par les 
sans calot/es , et qui certes n'était pas moins ex- 
traordinaire que tous les événemens de cette 
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époque. (1) Mais ce qui étonnera sans doute au 
jourd'hui , ce sont les nombreuses fêtes qui succé- 
dèrent aux sanglantes exécutions que je \iens de 
raconter. M. Em. de Beaussct , alors procureur 
syndic du district de Marseille , nous en donne les 
détails dans un procès- verbal relatif aux événe- 
raens du 21 , 22 en 23 juillet. « La municipalité 
« y est-il dit, a cru devoir, pour l'intérêt même 
a du commerce, mettre un terme à cette joie 
« civique; elle a fait défendre les farandoles et 
« surtout après la retraite annoncée par le coup 
« de canon. 

« Avant hier les négocians, ayant a leur tête les 
« membres du bureau provisoire du commerce, 
a se rendirent à la maison commune; ils témoi- 
c gnèrent par un discours très analogue a la cir- 
t constance un désir ardent de ne plus reconnaître 
« que la cause de la liberté ; ils jurèrent de vivre 
« libres ou de mourir, et firent l'offre de leurs 

(1) Les hommes avaient leurs cheveox coupés à la Titus, et laissaient 
pousser des moustaches et des favoris si longs, qu'ils descendaient jus- 
que sous le menton , ce qui leur donnait un air farouche. Us portaien^ 
le plus souvent un bonnet à poil et quelque fois le bonnet rouge . 
cette dernière coiffure était d'usage dans les cérémonies. Ils avaient 
un habit ou une veste bleue , avec un collet rouge et des boutons 
jaunes sur lesquels étaient écrits ces mots : liberté ou ta mort. Ils 
étaient presque toujours armé* de deux pistolets et d'un sabre à la 
Marameluck , qu'ils Iaissaiant traîner sur le pavé. — Les femmes con- 
servèrent leur costume, seulement elles attachaient à leur coiffure 
uu tout petit bonnet rouge avec une cocarde aux trois ceulcurs. 
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« vie etdeleur fortune pour la défense de la liberté. 

« M. le maire et M. Corail, officier municipal, 
« répondirent avec énergie et sensibilité à leurs 
« discours et le reste de la journée n'offrit plus 
« que le spectacle de la plus touchante réunion . 

« Hier matin , les. négocians demandèrent k la 
t municipalité la permission déplanter au milieu 
t de la bourse l'arbre de la liberté. Cette cérémo- 
« nie fut célébrée a midi avec tout l'appareil possi- 
« ble. La municipalité etM. l'éveque y assistèrent : 
« les plus touchans discours furent prononcés de 
« part et d'autre. M. l'éveque bénit l'arbre nou- 
« vellement planté. et le représentant a Marseille 
« des Etats-Unis de l'Amérique demanda que le 
« pavillon de sa nation fut joint avec celui de l'An- 
« gleterre aupavilion tricolore national qui devait; 
« orner l'arbre de la liberté. Ensuite, tout lecortège 
« se rendit aux grandes acclamations du peuple , 
« a l'autel de la patrie où tous les assistans renou- 
« vêlèrent le serment de vivre libres ou de mourir. 

« La bourse fut ensuite transformée en salle de 
« bal, et décorée avec tous les emblèmes de la 
« liberté. Le bal fut ouvert pour tout le monde à 
« l'entrée de la nuit, et il dura jusqu'au jour dans 
« le plus grand ordre et avec des transports de joie , 
• malgré l'affluence des citoyens de tout âge et de 
« tout sexe. 

« La surveillance des autorités est toujours 
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« très active ; sensibles et satisfaits de la réunion 
» qui vient de s'opérer , nous emplohrons tous 
« les moyens qui sont en nous pour l'affermir, en 
« même temps que nous veillerons a ce que de 
c nouveaux complots ne puissent se former, si les 
« ennemis de la chose publique étaient encore assez 
« audacieux pour en concevoir l'idée .... en at- 
« tendant que les grands événemens de la patrie 
« décident en entier du triomphe de la liberté. » 

Ces quelques lignes peignent mieux que je 
n'aurais pu le faire l'esprit public de cette époque ; 
elles sont empreintes d'un véritable cachet d'ac- 
tualité, et prouvent jusqu'à J'évidence que si dans 
ces momens de trouble et de terreur le peuple em- 
ploya de mesures fortes et énergiques qui n'étaient 
pas dans la loi, c'était pour obéir a la nécessité. 
Mais quel peuple! il fallait que son amour pour la 
liberté et pour la patrie fut bien grand pour qu'il 
pût danser et se réjouir, tandis que tout près de 
lui des cadavres balançaient aux lanternes. 

Que , si l'on voulait une nouvelle preuve de 
l'énergie et du patriotisme ardent qui distinguaient 
alors les Marseillais, patriotisme qui se produisait 
non seulement par des paroles mais par des actes , 
puisqu'il s prodiguaient l'or et le sang pour assurer 
la conquête delà liberté, qu'on lise avec attention , 
l'adresse que les autorités administratives, munici- 
pales et judiciaires de cette ville, assemblées ex tra- 
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ordinaires , assistées de tous les chef de l'armée et 
de M. l'évêque métropolitain, adressèrent, le 25 
juillet , aux citoyens de Paris. 

« Citoyens de Paris, toutes les parties de l'em- 
pire sont menacées et l'univers a les yeux sur vous 
et sur nous. 

« Sur vous , braves Parisiens , qui avez fait en 
deux jours l'ouvrage éternel de la révolution , et 
qui le soutenez depuis trois ans avec une énergie 
dont jamais n'approcha celle de tous les peuples 
que l'histoire nous vante. 

« Sur nous, qui l'avons commencée, cette révo- 
lution , par l'élan le plus prompt du patriotisme 
vers la liberté ensevelie depuis des siècles. 

« Consommons notre ouvrage. Les hommes de 
l'ancien régime habitaient des cités , mais ils n'a- 
vaient point de patrie; aujourd'hui la France, la 
terre de notre domination souveraine, reconquise 
à la liberté, est couverte de citoyens armés qui se 
lassent des perfidies, des lenteurs et des trahisons. 
Ils veulent en voir le terme; et pour consolider la 
colonne de la loi qu'ils entourent, il veulent étein- 
dre , dans son foyer, l'infernal volcan dont les laves 
dévorantes, après avoir miné sourdement l'autel 
de la patrie , sont prêtes a l'entraîner. 

« Cette source impure, vous le savez, braves 
Parisiens , est dans les mains du fatal pouvoir dont 
la législature naissante arma celui qu'elle aurait 
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dû réduire à l'heureuse impuissance de faire du 
mal. 

« On parut capituler avec le chef, et ce traité , 
où la prérogative royale fut si lâchement stipulée , 
a couvert la constitution d'une lèpre honteuse. 
D'abord secrète et faisant peu de progrès, elle se 
montre aujourd'hui dans toute son horreur, elle 
indigne , elle soulève : qu'elle soit donc extirpée. 

«Et quand une partie de nos législateurs actuels 
se complairaient dans cet état de crise et d'humilia- 
tion , que vous importe? Que devons-nous craindre 
entre la liberté ou la mort? 

« Les avis alarmans qui nous arrivent de toutes 
parts , les ordres inconcevables , donnés pour dé- 
garnir l'armée du midi, sous le faux et frivole pré- 
texte de porter les forces vers le nord , la noble et 
généreuse résistance que l'élat-major de l'armée 
annonce à ce mouvement rétrograde , tout nous 
fait un devoir d'y apporter la plus ferme résistance. 
Nous venons de prendre a ce sujet des mesures effi- 
caces. 11 appartient à vous de les seconder, et de ne 
pas vous méprendre sur cette grande vérité. Si 
l'on nous subjugue, Parisiens, vous êtes perdus; 
si l'on vous perd, on nous subjugue. 

Veut-on ouvrir notre frontière aux ennemis ? 
leur invasion ne respectera pas vos départemens* 
Cette inégale distribution de forces met le comble 
aux manœuvres indignes; elle doit être le dernier 
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germe de la stupeur. Tarissez la source des lar*- 
gesses et de la corruption , en arrêtant le Pactole 
de la liste civile; mais vous n'auriez encore rien 
fait, braves Parisiens , si vous pouviez balancer un 
instant de demander , au nwn de la loi suprême , 
qui est le salut du peuple , la suspension du pou- 
voir exécutif, tant que la patrie sera en danger. Il 
cessera, ce danger, quand les causes qui le pro- 
duisent seront éteintes , il cessera , quand les com- 
plots de ce pouvoir seront jugés par là nation, et 
qu'une déchéance absolue , qu'il a voulu encourir 
par ses iniquités , en sera la peine. 

« C'est le vœu que notre adresse porte à l'assem- 
blée nationale. Nous le confions dans vos mains , 
nous le livrons a votre sollicitude , à votre courage 
et aux grands moyens qui vous entourent. Il dé- 
pend de vous de prouver a la France qu'il est aussi 
pour le peuple un veto plus puissant et plus déci- 
sif, lorsque là loi qu'il prononce , ce peuple sou- 
verain, n'a besoin que de sa volonté pour être 
sanctionnée. 

• Fait dans l'assemblée extraordinairement tenue 
dans la maison Commune , V an et jour susdits y etc. » 

En voyant cette énergie de Marseille , un ora- 
teur s'écria du haut de la tribune nationale : Je 
vois que le midi sauvera le nord de la France. Ce* 
paroles furent prophétiques, comme nous aurons* 
bientôt l'occasion de le prouver ; car, dam la grande 
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insurrection qui se préparait , les Marseillais, après 
avpir prévu tous les bons décrets , furent abolir, a 
Paris , une royauté qu'ils avaient déjà abolie depuis 
quatre mois dans leur propre ville. 

Tandis que le peuple de Marseille se livrait a la 
joie et que les royalistes et les modérés de cette 
ville reconnaissaient ou faisaient semblant de re- 
connaître leur erreur ; qu'une réunion de bonne 
foi pour les uns et de crainte pour les autres 
s'opérait, grâce à cet esprit de générosité qui a 
toujours distingué les patriotes français,, des évé- 
neraens déplorables s'accomplissaient sur plusieurs 
points de la Provence et notamment a Toulon. 
Mais avant d'en entreprendre le récit , je dois ra- 
conter et l'arrivée du bataillon Marsellais à Paris , 
et la grande part qu'il prit a l'insurrection du 1 0 
août. 

Il était a peine parvenu a Charanton , que Rébec- 
que, Pierre Baillle, Barbarowtet quelques jacobins, 
avaient été a sa rencontre. Un repas fraternel eut 
lieu. « Après le dîner, ajoute Barbaroux, on se 
«réunit en petit nombre dans un cabinet, pour 
«arrêter un plan de conduite. LesParisiens avaient 
« promis que le lendemain les faubourgs Saint- 
« Antoine et Saint-Marceau se porteraient en armes 
«a la rencontre des Marseillais. Quelle 
« plus belle de faire triompher la cause du peuple! 
«La cour ne s'attendait pas à ce mouvement; il n'y 
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« avait donc pas de résistance a craindre , il n'y 
« avait donc pas de sang à verser; on pouvait ob- 
« tenir la réparation de tous les torts , la suspen- 
« sion ou la déchéance du roi , suivant ce qu'on 
« aurait jugé le plus convenable , et faire ainsi 
« avorter toutes les conspirations du dedans et du 
« dehors, non par la flamme et le fer, niais par un 
«coup d'adresse. » 

Voici encore quelques détails sur le plan de 
campagne qui fut arrêté : je cite encore Barbaroux. 

« On convint que les faubourgs marcheraient 
« en armes au-devant des Marseillais ; Santerre 
« l'avait promis ; il nous faisait dire de compter 
«sur quarante mille hommes. Cette marche ne 
« devait rien présenter d'insurrectionnel. Son seul 
« caractère aurait été celui d'une fête fraternelle 
« ou d'un honneur rendu , sans réquisition et par 
« un mouvement spontané , aux descendans des 
« Phocéens. 

« Cettei armée devait placer les Marseillais à son 
« centre , et défiler des faubourgs sur les quais. On 
« aurait disposé un train considérable d'artillerie 
« de manière qu'en passant elle l'eût enlevé. A 
« l'Hôtel-de-Ville, on eût jeté mille hommes pour 
« l'entourer et attendre les commissaires des sec- 
« tions qui devaient former un nouveau corps 
« municipal ; quatre cents hommes auraient occupé 
« la mairie pour y retenir Pétion , et quatre cent* 

i 

■ 
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i autres auraient arrêté le directoire du départe- 
« ment. On devait occuper aussi les portes de 
« l'arsenal , de la halle au blé, des invalides, les 
« hôtels des ministres et tous les ponts sur la Seine. 

« Cependant l'armée se fût portée aux Tuileries 
sur trois colonnes : on eût barricadé les avenues du 
Carrousel , du Pont-Tournant et des quais ; on y 
eût établi des batteries , et la troupe pénétrant 
dans le jardin y eût campé. On devait y avoir des 
tentes , des piquets , des vivres , et l'on était bien 
résolu de ne sortir de ce camp qu'après la répara- 
tion de toutes les injustices. 

« Cette expédition ne pouvait être sanglante. 
Les Suisses n'auraient pas été en force aux Tuileries , 
et l'on ne voulait pas les attaquer dans leurs caser- 
nes. On leur eût dit d'attendre en paix la mani- 
festation de la volonté nationale. On n'eût pas 
pénétré dans les appartemens du château ; maison 
les eût bloqués ; quand au parti définitif qu'on au- 
rait pris , on était assez d'accord de faire a l'as- 
semblée législative l'invitation de prendre garde 
à ce que la nation française ne reçut aucun dommage, 
et de lui déclarer que le peuple de Paris, campé 
dans les Tuileries , ne déposerait les armes que 
lorsque la liberté serait assurée par de grandes 
mesures et que les départemens les auraient ap- 
prouvées. Surtout il fut arrêté qu'on punirait de 
mort le vol , les excès envers les personnes , la dés- 
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sobéissance envers les chefs. Enfin, Ton voulait que 
cette insurrection pour la liberté fût majestueuse 
comme elle , sainte comme les droits qu'elle devait 
assurer, et digne de servir d'exemple à tous les 
peuples qui n'ont besoin pour briser leurs fers que 
de se montrer à leurs tyrans. ..... 

Ce plan 6i beau , et qui souriait tant a Barbaroux 
et aux philantropes girondins , qui nourrissaient 
l'espoir chimérique d'opérer une nouvelle révolu- 
tion sans qu'il y eût du sang versé , échoua com- 
plètement par la faute de San terre. Deux cents 
hommes , au lieu des quarante mille qu'on avait 
promis, se présentèrent pour recevoir les Mar- 
seillais lorsqu'ils firent leur entrée dans Paris ( 4 ). 
Ce modique cortège se dirigea en bon ordre vers 
la mairie, où il fut reçu joyeusement par une foule 
de jacobins qui, pour fêter la bienvenue des fé- 
dérés, proposèrent un banquet civique aux Champs- 
Elysées. «On l'accepte, dit encore Barbaroux (*); 
« On va déposer les fusils , on s'y rend. J'ai lieu 
* de croire que cette partie ne fut pas proposée 
« par le sentiment, mais par une noire combinai- 
« son. En effet, on conduisit les Marseillais a côté 
« d'un jardin où les grenadiers des Filles - Saint - 

{i) Cette entrée eut lieu le 20 juillet. i 

(2) Je transcris ce nouveau passage de Barbaroux parce qu'il me 
parait très exact ; le jeune Marseillais fut d'ailleurs témoin de l'évé- 
nement qu'il raconte. 



Digitized by 



DE LA REVOLUTION . 81 

t Thomas célébraient une orgie. On ne les avait 
c pas encore servi qu'ils se battaient déjà. Les 
« grenadiers , dit-on , insultèrent quelques per- 
« sonnes spectatrices de leur fête , ou qui , peut» 
« être, désapprouvaient leurs chansons inciviques. 
« A l'insulte ils joignirent les menaces et tirèrent 
« l'épée; alors un cri se fit entendre : A nous les 
« Marseillais! Ceux - ci sautent par les fenêtres , 
« franchissent les palissades, joignent les grena- 
t diers et les mettent en déroute; un de ces der- 
« niers tira un coup de pistolet, et tomba d'un 
o coup de sabre ( 4 ). Il fallait voir courir dans les 
« Champs-Elysées les Parisiens, qui, loin de séparer 
«les combattons , n'osaient les envisager: si l'on 
c avait voulu peindre la consternation , la terreur, 
« c'est une de ces figures qu'on devait dessiner. 
« Jusque-là tout annonçait une rixe ordinaire ; 
« mais voici des faits qui laissent entrevoir une 
« trahison. Les grenadiers des Filles-Saint-Thomas 
« fuient dans les Tuileries , et le pont est a l'instant 
« retiré; ils montent au château r et les dames de 
« la cour leur prodiguent les soins les plus affec- 
« tueux. L'une d'elles témoigne des alarmes sur 
« son mari : ne craignez rien , lui dit la reine , votre 
<* mari n J y était pas. La reine savait donc quels 



(1) Il lé nommait Duhamel. Après ayoir lâché le eoup, il courut se 
réfugier dans un café, où il fut pris et tué. 

Tom. III. 6 
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« hommes avaient célébré cette orgie ? N'est-il pas 
« vraisemblable que des émissaires de la cour, 
c mêlés à des patriotes , avaient proposé la partie 
« des Champs-Elysées et amené la rixe? N'a-t-on 
* pas voulu en faire le prétexte d'un mouvement 
« funeste aux Marseillais? Ce qu'il y a de certain , 
« c'est qu'a l'instant ou ceux-ci, prévenus par nous , 
«rentraient dans leurs casernes, toute la section 
« des Filles- Saint -Thomas s'était armée, et s'em- 
« parait du poste de la comédie Italienne par où 
a ks Marseillais devaient passer dans leur retraite. 
« On répandait partout qu'ils avaient massacré les 
« Parisiens; on provoquait a s'armer contre eux, 
« et déjà de forts pelotons de gardes suisses parcou- 
« raient les boulevarts. Les Marseillais , de leur 
« coté , avaient fait deux prisonniers , et se dispo- 
« saient à soutenir l'attaque. Il fallut toute la pru- 
« dence de Pétion pour calmer cette fermentation , 
« et déjouer l'intrigue qui l'avait suscitée. » 

Ainsi, a peine arrivés à Paris , les Marseillais 
eurent une lutte à soutenir, un combat a livrer. 
Ce premier essai de leur force et de leur intrépi- 
dité acheva de leur mériter la réputation de bra- 
voure qui les avait précédés. La cour, qui avait vu 
arriver avec effroi ces hommes du midi , dont le 
patriotisme était aussi chaud que leur climat , en 
conçut un mauvais augure pour la réussite du 
complot qu'elle tramait depuis long-temps et que 
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l'insurrection du 10 août fit avorter ('). Elle aurait 
tout sacrifié pour les éloigner de Paris. Aussi versa- 
t-elle l'or a pleines mains pour les perdre. Les li- 
bellistes , les papiers payés par la liste civile répan- 
daient sur leur compte les plus atroces calomnies , 
les propos les plus infâmes ; on ne parlait que des 
pillages et des excès qu'ils avaient , dit-on, commis 
dans tous les endroits où ils avaient passé , et lors- 
que le matin de leur arrivée a Paris, les bons 
citoyens les recevaient a l'Hôtel -de-Ville , les scé- 
lérats leur préparaient des pièges aux Champs- 
Elysées ("). 

(4) Les préparatifs que faisait la cour étaient immenses et bien 
propres à justifier l'insurrection du 40 août: elle réunissait auprès 
d'elle tous les Suisses , rappelait la garde constitutionnelle du roi, 
récemment cassée par le corps légistatif , et s'entourait en même 
temps de cette bande de chevaliers qui avaient joué, en 4791, la 
scène des poignards. D'autres compagnies avaient encore été formées 
sous le commandement de d'Agremont. On enlevait , pour former des 
régimens, les troupes soldées de Paris, tandis qu'il arrivait de tout 
côté des émigrés , des aristocrates qui logeaient chez des prostituées 
et même dans le Louvre,' n'attendant qu'un signal pour frapper. 
Enfin la cour marchait hardiment à la contre-révolution. 

(2) Thiers, dans son Histoire de la Révolution , tom. 2 , pag. 224, a 
commis une grave erreur, lorsqu'il a dit : « Certainement ce repas 
( celui des grenadiers des Filles -Saint-Thomas) n'avait pu être pré- 
paré à dessein pour troubler celui des Marseillais, puisque l'offre 
laite à ceux-ci était inopinée » et qu'au lieu d'un festin on avait 
médité une insurrection.» — Lorsque Thiers écrivit ces lignes il 
n'avait pas lu la séance législative du 47 août , dans laquelle Gohier 
au nom des commissaires de rassemblée, chargés d'assister, con- 
jointement avec ceux de la commune, à l'inventaire des papiers 
de la liste civile, fit lecture de diverses pièces trouvées chez le roi , 
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Cependant les lâches grenadiers des Filles-Saint-' 
Thomas, qui n'étaient autres que des chevaliers 
du poignard, déguisés en gardes nationaux, pro- 
voquèrent une instruction criminelle contre les 
Marseillais, n'osant plus les attaquer en face. Quel- 
ques-uns même osèrent se présenter devant l'as- 
semblée nationale pour les accuser ( 4 ). L'orateur 
de cette députation vit sa voix couverte par les 
murmures et les éclats de rire des tribunes ; et 
lorsqu'en finissant, il prononça ces paroles : Nous 
venons vous demander Vëloignement des Marseillais, 
dont r arriçée dans nos mars a déjà coûté la vie à 
d'excellent défenseurs de la liberté... Nous venons 
vous demander vengeance... Les murmures recom- 
mencèrent avec plus de violence que jamais, et 
l'orateur reçut , au lieu d'applaudissemens , des 
huées générales. 

La réception que l'on fit à la députation des 
volontaires de la ville de Marseille, dans la séance 
du 2 août, fut bien différente, surtout lorsque 

parmi lesquelles il y avait plusieurs libelles ayant pour objet de pro- 
voquer la rixe qui eut lieu aux Champs-Elysées le jour de l'arrivée 
des fédérés de Marseille. Dan* une affiche intitulée : Conseilt à la 
garde nationale Parisienne , mais que les événemens du 40 août ne 
permirent pas de placarder, on invitait la garde nationale à égorger 
Tes Marseillais et tous ceux qui voudraient attenter* au respect dû à la 
personne du roi.— D'après des doeumens aussi exacts, M. Thiers fera 
bien de rectifier son erreur dans une nouvelle édition de son ouvrage . 

(,f) Dans la séance du 51 juillet. 
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l'orateur de cette députation eut prononcé ces pa- 
roles : c Nous venons, au nombre de cinq cents, 
« acquitter le serment des citoyens marseillais, de 
« combattre pour la liberté. (On applaudit. ) Mais 
« la liberté n'est pas le roi , et lorsque nous allons 
« verser notre sang, il nous importe desavoir si 
* c'est pour la défense de la liberté ou pour les in- 
t térêts de Louis XVI. La vie des hommes n'est 
t jamais comptée pour rien dans les cabinets des 
« cours ; nous le savons , les despotes ont une au- 
« tre manière de combattre que par la force des 
« armes. Mais le genre de guerre qui convient aux 
« despotes ne convient pas au peuple français, 
t (La partie gauche applaudit. ) 

« Législateurs , si nous sommes trahis , nous 
« espérons que vous aures la bonne foi de nous le 
« dire , pour que , exerçant les droits que lui v 
t donne sa souveraineté , la nation se délivre du 
« roi par la manifestation éclatante de la volonté 
« nationale. ( Les applaudissemens recommen- 
« cent. ) Le nom de Louis XVI ne nous rappelle 
« plus que des idées de trahison. Hâtes-vous donc 
« d'en prononcer la déchéance, et lorsque le peuple 
« est égorgé par la cour, sauvez-le par la constitu- 
« tion. Les ministres vous ont trompés dans les 
« rapports qu'ils vous ont faits de l'état de nos 
« forces et approvisionnemens , et il n'y a pas 
« encore contre eux des décrets d'accusation ! 

■ 
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« Terrier a envoyé dans les départemens des li- 
ft belles inconstitutionnels , et Terrier n'est pas 
« en état d'açcusation ! Champion a fait aussi une 
« proclamation où il provoque les citoyens de 
c s'armer contre les citoyens. Jamais le patrio- 
« tisme ne fut bien accueilli a la cour, qui fut 
«toujours le refuge des amis du despotisme. 
« Lorsque des citoyens furent assassinés sous les 
« guichets du Louvre, les dames d'honneur ne 
« vinrent pas leur essuyer le visage ; le roi ne 
« leur demanda pas de quel district ils étaient. 
« ( On applaudit. ) Le ministre de la justice n'é- 
« crivit pas a l'accusateur public pour lui en- 
« joindre de venger la liberté individuelle ou- 
« tragée. Cependant les hommes qui furent alors 
« assassinés étaient des Français, mais des Fran- 
« çais patriotes. (Mêmes applaudi ssemens. ) Ici ce 
« sont des ci-devant gardes du roi , et les maris des 
« dames de la cour. 

« Et qu'importe qu'ils aient tenu des discours 
« indécens contre la constitution ! qu'importe qu'ils 
« aient frappé une femme et des citoyens sans ar- 
« mes , auxquels les Marseillais s'efforçaient de 
« porte» des secours ! qu'importe que ceux-ci , 
« dînant paisiblement aux Champs-Élysées, aient 
« été insultés , provoqués , attaqués ! C'est alors 
« que le roi, jouant le rôle de défenseur officieux 
« des grenadiers des Filles-Saint-Thomas (on ap- 
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« plaudit dans la salle et dans 1er tribunes), s'ef- 
« force de poursuivre les Marseillais par devant 
« les tribunaux. Eh bien! nous voulons qu'elle soit 
t instruite cette terrible procédure, et, en atten- 
« dant que les tribunaux aient prononcé , nous 
t resterons en otage k Paris; et comme nous avons 
« autant de droits que les grenadiers des Filles- 
« Saint-Thomas a garder l'assemblée nationale , 
« nous demandons que votre garde de sûreté soit 
« composée de trois cents hommes de chaque dé- 
« partement. Au reste , nous sommes loin de nous 
« plaindre de l'accueil que nous ont fait les citoyens 
c de Paris ; et si l'on en excepte les ci-devant gardes 
t du roi , transformés en gardes nationaux , nous 
« avons vu que nous n'avions ici que des frères. 
« Nous vous prions de pourvoir à notre subsis- 
c tance (*)• ( On applaudit. ) » 

Cependant la cour, qui redoutait déplus en plus 
la présence des Marseillais k Paris, et qui désespé- 
rait de leur faire quitter cette ville par la terreur, 
s'imagina de les en éloigner par la corruption. Elle 
décida qu'un million serait compté a Barbaroux 
pour qu'il voulût s'employer à cette infâme 
manœuvre. Mais on renonça bientôt a ce pro- 
jet, par la crainte que le jeune Marseillais ne 
se laissât pas gagner. Il y eut cependant un 

(1) L'assemblée, à la demande de Kazuryer, décréta l'impression de 
ce discours et son envoi dans les départemens. 
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commencement d'exécution à ce projet , s'il faut 
en croire Barbaroux (*) , mais il n'eut pas de suite. 

La renommée , qui sème avec rapidité les bon- 
nes comme les mauvaises nouvelles , apprit bien- 
tôt aux Marseillais les dangers qu'avaient courus 
leurs frères aux Cbamps-ÉIysées et les calomnies 
que la cour répandait sur eux. Ils délibèrent aussi- 
tôt une adresse a l'assemblée nationale , et voici 
ce qu'ils lui dirent : 

« Législateurs ! vous voulez la liberté et le 
bonheur des peuples ou le triomphe des tyrans ? 

« De tous les points de l'empire on vous désigne 
la source de nos maux; pour la tarir, on vous de- 
mande la déchéance, du premier fonctionnaire pu- 
blic , qui seul entrave les succès de notre révolu- 
tion , et cependant vous gardez le silence. Qu'il 
soit l'effet de la faiblesse eu de la crainte , il est 
toujours criminel , puisqu'il laisse un libre essor 
aux manœuvres des perfides Bourbons ! . . . Leurs 



(I) Barbaroux reçut un billet de I'ex-géncral de Marseille, Lieutaud, 
devenu lieutenant dans La garde dn roi, et commissaire de la cour 
dans ses secrètes manœuvres, par lequel il était invité de se rendre 
4ans une maison qu'il lui indiquait, tous prétexte de lui parler des 
intérêts de Marseille et des siens, et que la conférence demandés devai 
éclairer sur des objets très importons. 

Barbaroux présumant un projet de corruption -ou d'assassinat , se 
contenta de répondre à Lieutaud : qu'il recevrait avec reconnaissance 
(ous les avis qu'on voudrait lui donner, et qu'il promettait d'en garder 
h secret; mais il n'alla pas au rendez-vous. 



r 
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lâches partisans ont insulté nos frères , nos amis 
les fédérés marseillais, qui sont a Paris pour vous 
défendre ; s'ils succombent sous les coups du tyran, 
non seulement tous les Marseillais accourront pour 
les venger, mais le tocsin patriotique sonnera par- 
tout , et une armée innombrable de citoyens s'u- 
nira a eux pour la cause de la liberté , et malheur 
a ceux qui ne seront pas patriotes ! ... 

« La patrie est en danger; vous êtes les manda- 
taires du peuple ; il se hâte de vous indiquer les 
seuls moyens qui peuvent le sauver : si vous hé- 
sitez de frapper le traître bientôt il l'ordon- 
nera. 9 

Lorsque cette adresse arriva à Paris , l'antique 
trône de nos rois était vide et le peuple souverain* 
Je vais raconter a grands traits l'événement le plus 
remarquable de notre révolution, parce qu'il fut 
en grande partie l'œuvre des Marseillais , et que , 
par ce fait, il devient partie intégrante de l'histoire 
que je publie. 

Quelquesjours avant le 10 août, Paris était dans 
un état de fermentation extraordinaire. Deux cons-< 
pirations travaillaient en même temps cette ville , 
l'une royaliste, l'autre insurrectionnelle. Une som- 
bre rumeur, une agitation vague tourmentaient la 
nombreuse population parisienne; c'était les signes 
préscurseurs de l'orage qui allait éclater. Et tan- 
dis que les amis du roi délibéraient sa fuite , dans 
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le jardin de M. de Montmorin et que Lafayette se 
préparait a favoriser ce départ , les insurgés s'or- 
ganisaient pour livrer bataille (*). 

Dans la nuit du 9 au 10 , la cour qui avait jugé 
jusque-là le mouvement des sections comme peu 
dangereux, commença a éprouver quelques crain- 
tes sérieuses , et Mandat, commandant de la garde 
nationale, organisa le château en état de défense. Il 
y rassembla, à la hâte, tout ce que la garde na- 
tionale renfermait de satellites dévoués a Lafayette 
et à la cour, notamment une partie des bataillons 
des Filles-Saint-Thomas et des Petits-Pères : ces 
bataillons fournirent huit pièces de canon. 

Le comité des Tuileries décida qu'il fallait attirer 
lepeuplepour l'envelopper entre deux feux; et Man- 
dat s'était chargé d'exécuter ce plan. Mais le conseil 
de la commune en étant instruit d'après une lettre 
écrite par le commandant en chef du poste de la 
Grève, ainsi conçue : « Monsieur le commandant, 

(4) Les centres d'où partaient les ordres qui dirigeaient les sections 
armées, dans la naît du 9 au 40, étaient la caserne des Marseillais pour 
le faubourg Saint-Marceau, et l'hôtel -de-Tille pour le faubourg Saint- 
Antoine. Les chefs du premier poste étaient Fournier et Alexandre, 
commandans du bataillon des Gobelins. Les chefs de l'hôtel-de- Tille 
étaient le comité secret désnoureaux municipaux , Manuel , Danton, 
Camille Desmoulins , Fabre d'Eglantine, Huguenin, Panis, Osselin, 
Ma rat, Fréron, Tallien, Duplain» Billaud Varennes, Robespierre, Dur- 
fort, Caîlly, Jourdeuil , Desforgues, Lenfant, Leclerc, ColIot-d'Herbois » 
M. I. Chénier, Destournelles et Legendre. 
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« vous laisserez passer le peuple; quand il sera passé, 
« vous ferez tirer dessus par derrière ; je réponds 
t du devant» , s'empressa d'ordonner à Mandat 
de comparaître devant lui. Son interrogatoire fut 
court et le conseil décida qu'il serait conduit à la 
prison de l'Abbaye; mais le peuple qui l'attendait 
à la porte de i'Hôtel-de- Ville , en fit une prompte 
justice. Cette mort fut un premier et terrible 
échec pour la cour; elle avait perdu le seul homme 
capable de diriger les forces dont elle pouvait dis- 
poser. 

Enfin le jour des grandes vengeances du peu- 
ple était arrivé; il se leva tout entier, non plus 
pour demander dans des pétitions énergiques mais 
dédaignées, la destitution du pouvoir exécutif, et 
le décret d'accusation contre un général factieux, 
mais pour reprendre sa souveraineté tout entière 
et en faire un usage terrible. Déjà, à minuit, le 
faubourg Saint-Antoine s'était assemblé et avait 
poussé le cri : aux armes, citoyens! Les sections eu- 
rent bientôt répondu a ce signal , et en deux heu- 
res tout Paris fut armé (*). 

Le 10 août de grand matin, le tocsin sonna dans 

(1) On nomma dans chaque section des commissaires pour se réunir 
i la maison commune, que Ton revêtit extraordinairement d'un plein 
pouvoir. Le conseil général de la commune fut cassé ; la conseil ad- 
ministratif conservé. Le maire et quelques officiers rqunicipaux 
furent déchargés de leur responsabilité, que les commissaires du peu- 
ple assumèrent en entier sur leur téte. 
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tout Paris ; c'était le cri d'alarme , le signal de l'in- 
surrection : le peuple se met en marche et le châ- 
teau des Tuileries dispose ses forces pour la défense. 
Les Suisses et quelques centaines de grenadiers 
des Filles-Saint-Thomas occupaient les postes en 
dedans et en dehors du palais. Quelques dévoués 
de la cour, vieux reste d'une noblesse usée et sans 
force, s'arment a la hâte d'une manière ridicule(*), 
et entourent la famille royale comme pour la dé-, 
fendre. Mais, hélas ! que pouvait leur dévouement 
insensé contre la volonté de tout un peuple plein 
de vigueur et de courage et qu'une résolution forte 
et généreuse poussait au combat. Le roi avait bien 
essayé de passer en revue les Suisses et les quel- 
ques bataillons de la garde nationale; mais il 
n'avait pas été aussi bien reçu qu'il s'y était atten- 
du, et lorsqu'il vit le Carrousel se hérisser de pi- 
ques et de bayonnettes , il repoussa l'avis de la 
reine qui voulait qu'il se battît (*), et se réfugia 
avecsafamille dans le sein de l'assemblée nationale. 

(1) Ils l'étaient pourvus de toutes les armes qu'ils av aient pute pro- 
curer au château ; Us portaient de vieux sabres , de pistolets attachés 
à leur ceintures avec des mouchoirs ; quelques uns même avaient 
pris les pslles et les pincettes des cheminées; ainsi les plaisanteries 
n'étaient pas oubliées dans ce sinistre moment, où la cour aurait d& 
être sérieuse au moins une fois. (Thiers, histoire de la révolution, tora. 
a,pag.l*6.) 

(2) On assure que la reine arrachant un pistolet de la ceinture dt 
M. d'Affry , le présenta au roi en lui disant : faites votre devoir. 
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Cependant le faubourg Saint- Antoine , qui avait 
promis un grand nombre de combattans, n'arri- 
vait pas, et les fédérés, se voyant presque aban- 
donnés, résolurent fièrement de commencer le 
combat. «L'ordre de marcher est donné , les Mar- 
« seillais furent mis k la tête des longues colon- 
t nés des gens des faubourgs , de même que le 
c tranchant d'une hache est armé d'acier pur y 
« tandis que le dos est garni d'un métal plus gros- 
t sier pour augmenter la fores du coup ( f ). » 
Les Marseillais donc , « ayant sur leurs ailes 
les Bretons, s'avancèrent fièrement et pénétrèrent 
dans la cour des Princes, au pas de charge. Les 
Suisses garnissaient les fenêtres du château ; 
ils criaient aussi vive la nation ! On parlemente 
long-temps: une douzaine d'entre eux, et quelques 
gendarmes, vinrent se ranger parmi les Marseil- 
lais; ils jettent des fenêtres, en signe d'amitié, 
des cartouches sans balles. Garnier, commandant 
en second du bataillon, pénètre jusqu'aux apparte- 
ment; il croyait n'y recevoir que des témoignages de 
fraternité, déjà même on l'avait embrassé; tout-k- 
coup une décharge terrible de fusils, de carabines, 
d'espingoles part des fenêtres du château; mais au 
mouvement des armes qui avait précédé le feu, 
les Marseillais , par une impulsion naturelle, reçu- 

(<} Walter-Scott, tableau d« la rérolation française, t. 2, pag. H. 
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lèrent quelque quelque pas et Couchèrent en joue 
les Suisses. Cette manœuvre les sauva; la grêle de 
balles frappa sur la place qu'ils venaient de quitter. 
Tous auraient péri s'ils y fussent restés. Il en tom- 
ba sept: le commandant fut atteint d'une mitraille 
k la jambe , les autres soutinrent le choc. Un coup 
de canon repousse les Suisses qui tentaient une 
sortie; de toutes parts, on foudroie le château. Le 
second commandant des Marseillais, poursuivi 
dans les appartemensà coup de baïonnettes, se 
pare de son sabre , saute de la barrière du grand 
escalier, échappe aux balles de ses propres soldats 
qui tiraient sur le château, tombe sans se blesser, 
se met k la tête des Marseillais, fond avec eux sur 
les Suisses , les enfonce , et pénètre a force ouverte 
dans la salle où d'abord la perfidie l'avait accueilli ( 4 ). 

I/intrépidité des Marseillais double l'ardeur des 
assaillans et terrifie les Suisses. Plusieurs postes 
sont emportés, le pont tournant abattu et le peu- 
ple déborde dans les {Tuileries. Les Suisses , qui 
cherchent k fuir, sont poursuivis et immolés. On 
soutient un combat violent jusque sous les fenêtres 
de l'assemblée nationale , tandis que l'on tirait du 
château et du Louvre comme d'une forteresse , par 
des trous pratiqués dans les murailles. Enfin , le 
cri de victoire est prononcé par le peuple et la ven- 

(I) Mémoires de Barbaroux> pag. 70. 
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geance le suivit; elle fut terrible, mais elle avait été 
provoquée. Après avoir tout renversé, tout brisé 
dans la demeure de nos rois , on mit le feu aux 
maisons qui séparent la cour des Tuileries du Car- 
rousel ; l'incendie s'allume et pétille. Le jardin, le 
Carrousel , les places et les rues voisines sont cou- 
verts de cadavres.' La statue de la place Vendôme 
est renversée , le buste de Lafayette foulé aux pieds 
et mutilé. 

Mais ce jour, qui éclaira tant de vengeances, fut 
témoin aussi de beaux traits d'héroïsme et de no- 
bles actions. « Deux Marseillais, tandis que le peu. 
c pie massacrait au château , pénètrent dans les 
c chambres les plus reculées ; ils y trouvent deux 
t jeunes filles éplorées ; le désir de les sauver se 
« fait entendre dans leurs cœurs avant qu'elles leur 
« aient demandé la vie; ils les enlèvent dans leurs 
«bras , et le sabre à la main ils traversent les ap- 
«partemens, les colonnades, les cours, les jardins, 
« les volontaires irrités, la multitude amoncelée et 
« les portent au-delà des Tuileries pour les rendre 
« a la vie , a leur mère, à leurs amans (•). » Un 
autre enfant de Marseille, le brave commandant 
en second , Garnier , aperçoit dans une salle 
quelques dames de la reine à genoux sous le tran- 
chant des sabres de quelques misérables. Il se pré- 
cipite au milieu d'eux , les repousse vigoureuse- 

(I) Barbaroux, loc. cit. 
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ment et d'une voix forte il s'écrie : Grâce aux 
femmes; ne déshonorez pas la nation! Et les pre-' 
nantsoussaprotection, il leur sauva la vie. L'amour 
seul de la liberté pouvait pousser a ces élans subli- 
mes de dévouement et de courage (i) 

Tout le monde sait la probité admirable qui ré- 
gna pendant et après l'insurrection du 10 août; 
aucune boutique ne fut pillée et l'on vit même des 
hommes en guenilles rapporter avec la plus scru- 
puleuse fidélité , les effets les plus précieux. Voici 
a ce sujet une anecdote citée par Barbaroux , 
que les personnes qui l'ignorent me sauront gré , 
sans doute de reproduire : un ouvrier en parcou- 
rant le château avait trouvé une bourse de louis; il 
cherchait le roi comme le maître la maison pour 
la lui rendre. Il parvient d'appartemwis en appar- 
temens à celui qu'il occupait (*) ; la sentinelle re- 
fuse de le laisser entrer; il se glisse pourtant ; il 
était seul , on vit bien qu'il n'était pas a craindre , 
on l'écouta. Le roi appuyé sur ses deux coudes le 



(4) Voici un trait d'héroïsme qui ne fait pas moins d'honneur aux 
Marseillais: l'un deux reçoit un coup mortel; en expirant il prend la 
main d'un patriote qui était à ses côtés et sans armes: embrasse-moi , 
mon ami, je te lègue mon fusil ; fouille dans mes poches, tu y trou- 
veras des cartouches; venge-moi ! venge ton pays ! Puis il chanta un 
couplet de l'hymne de la liberté et rendit le dernier soupir en criant: 
pfre la nation! 

(2) On avait logé le roi et sa famille dans tes petites (chambres des 
ci-devant Féuillans. 
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. regarde : Ou est M. veto P disait-il , on est M. veto? 
Il l'aperçoit: Akl te voilà, b.... de velo, /ai 
trouve' dans ton château une bourse de louis ; elle 
t'appartient, je te V apporte. Si tu avais trouvé la 
mienne, ta rien aurais pas fait autant, b... de veto. 
Et il se retira sans vouloir rien entendre. 

Il me reste a parler maintenant, pour clore le ré- 
cit du grand drame du 10 août, de la conduite que 
tint l'assemblée nationale , lorsqu'après la victoire 
les insurgés se présentèrent a elle, la figure encore 
noircie par la poudre et les mains teintes de sang , 
pour lui demander le prix de leur journée: la dé- 
chéance et la punition du roi. Ici je laisserai parler 
Pétion : a L'assemblée nationale, au milieu de ce 
grand orage , prit une attitude très noble et très 
imposante. Quelques boulets passèrent au -dessus 
de la salle, et elle délibérait tranquillement. Au 
premier coup de canon , elle eut un dévouement 
sublime : elle rendit, en présence du rot, les dé- 
crets qui abattaient la royauté et conduisaient né- 
cessairement a la république. On a voulu dégrader 
les sentimens qui l'animaient. Il est possible sans 
doute que la crainte fût dans quelques cœurs. Mais 
le propre des grandes circonstances est d'élever 
les ames, l'homme revêtu d'une auguste mission 
sent alors vivement toute sa dignité ; il est pénétré 
de la sainteté des devoirs qu'il a à remplir. Jamais 
l'assemblée constituante n'a été si belle que dans 

Tom ///. 7 



Digitized by Google 



JO HISTOIRE 

les momens de danger : elle était alors supérieure 
à elle même. Chacun semblait se dire : la nation 
entière me regarde; elle observe si je suis digne 
des grands intérêts dont elle m'a chargé; et l'as- 
semblée se considère comme la nation même ("*). » 
Elle fit ensuite avec calme le serment de maintenir 
la liberté ou de mourir a son poste , et s'occupa 
sans désemparer des moyens de sauver la France. 

Elle n'en vit qu'un seul : c'était de recourir à la 
volonté suprême du peuple , et de l'inviter à exer- 
cer immédiatement ce droit inaliénable de souve- 
raineté que la constitution avait reconnu. L'intérêt 
public exigeait donc que le peuple manifestât sa 
volonté par le vœu d'une convention nationale , 
formée de représentons investis par lui de pouvoirs 
illimités ; il n'exigeait pas moins que les membres 
de cette convention fussent élus dans chaque dé- 
partement d'une manière uniforme et suivant un 
mode régulier. Mais l'assemblée nationale ne pou- 
vait restreindre les pouvoirs du peuple souverain , 
de qui seul elle tenait ceux qu'elle exerçait. Elle 
dut se borner à le conjurer au nom de la patrie de 
suivre les règles simples qu'elle lui avait tracées. 
Les formes déjà établies pour les élections furent 
, donc respectées , parce que l'établissement de nou- 

(i) Récit du 10 août, par Pétion, maire de Paris. Extrait d'un ou- 
vrage intitulé: Pièces intéressantes pour l'histoire, etc. 
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velles aurait été une source de lenteur et peut- 
être de divisions et de troubles. Elle n'y conserva ' 
aucune des conditions d'éligibilité , aucune des 
limites au droit d'élire ou d'être élu établies par 
les lois antérieures , parce que ces lois, qui étaient 
autant des restrictions à l'exercice du droit de sou- 
veraineté , n'étaient pas applicables k une conven- 
tion nationale , où ce droit devait s'exercer avec 
une entière indépendance. La distinction entre les 
citoyens actifs n'y parut point , parce qu'elle était 
aussi une'restriction de la loi . Les seules conditions 
exigées furent celles que la nature même a pres- 
crites, telles que la nécessité d'appartenir par une 
habitation constante au territoire où l'on exerce le 
droit de cité , d'avoir l'âge d'exercer ses droits per- 
sonnels et enfin d'avoir conservé l'indépendance 
absolue de ses volontés. 

Mais il fallait du temps pour assembler de nou- 
veaux représentans du peuple ; et quoique l'assem- 
blée nationale eût pressé l'époque des opérations 
que cette convocation nécessitait, quoi qu'elle eût 
accéléré le moment où elle devait cesser de porter 
le poids de la chose publique , le terme de qua- 
rante jours aurait exposé la patrie à de grands 
malheurs , et le peuple a des mouvemens dange- 
reux, si l'on eût laissé au roi l'exercice des pouvoirs 
que la constitution lui avait conférés , et la suspen- 
sion de ce pouvoir parut aux représentans du peu- 
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pie le seul moyen de sauver la France ét la libertés 
En prononçant cette suspension nécessaire, 
l'assemblée n'excéda pas ses pouvoirs. La consti- 
tution l'autorisait à la prononcer dans le cas d'ab- 
sence du roi , comme une rigueur provisoire et 
évidemment nécessaire. Lorsque le pouvoir de 
sanctionner les- lois est suspendu i les décrets du 
corps législatif doivent en avoir le caractère et l'au- 
torité; et puisque celui à qui la constitution avait 
attribué le choix des ministres ne pouvait plus 
exercer ses fonctions, il fallait qu'une loi nouvelle 
remît ce choix en d'autres mains. L'assemblée s'en 
attribua le droit à elle-même, parce que ce droit 
ne pouvait être donné qu'à des électeurs qui ap- 
partenaient a la nation entière , et qu'eux seuls , 
en ce moment , avaient ce caractère. Mais elle ne 
voulut pas qu'on pût même la soupçonner d'avoir 
cherché , en se conférant ce pouvoir, à servir des 
vues ambitieuses et personnelles : elle décréta que 
l'élection se ferait à haute voix, que chacun de 
ses membres prononcerait son choix devant la re- 
présentation nationale, devant les citoyens nom- 
breux qui assistaient a ses séances. Elle voulut que 
chacun de ses membres eût pour juges ses collè- 
gues , le public pour témoin , et qu'il répondît de 
son choix a la nation entière. 

Ainsi, ce fut au milieu d'une anarchie complète,, 
et au moment où des armées nombreuses se pré- 
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paraient à une invasion formidable , que les ci* 
toyens furent appelés à discuter dans des assem- 
blées les droits de la liberté. Je ferai bientôt con- 
« naître le résultat de ces élections dans le pays dont 
j'écris l'histoire ; mais je dois auparavant repren- 
dre le récit des événemens de Marseille, et si je ne 
décris pas avec détail l'impression que produisit 
dans cette ville la nouvelle du triomphe du peuple 
au 10 août (*), et l'arrivée de Rebecqui (*), Bayle 
et Barbaroux , qui y furent reçus aux acclamations 
de tout le peuple , je dois au moins constater la 
joie que les Marseillais ressentirent à la nouvelle 
de la prise des Tuileries , dont ils s'attribuaient en 
grande partie la gloire. Aussi fêtèrent-ils cette vic- 
toire avec plus d'enthousiasme qije partout ailleurs. 
Leur ville devint pendant quelques jours le théâ- 
tre de fêtes non interrompues , de promenades ci- 
viques et de feux de joie. Mais lorsque des nou- 
velles officielles leur eurent appris le nom de leurs 

•- 

{i) Je crois devoir faire connaître le changement du ministère qui 
eut lieu après le 10 août: Roland , Clavière et Serran furent rappelés 
par rassemblée législative; elle donna les affaires étrangères à Lebrun, 
réfugié Liégeois; la marine à Monge, et le département de la justice à 
Danton. 

(1) Rebecqui et Bertin avaient été rétablis dans leurs fonctions de 
commissaires à Avignon, et le directoire du département de la Dromc, 
qui les avait dénoncés , fut soumis à payer les frais de leur voyage 
et de leur séjour à Paris. Rebecqui fut reçu à son passage à Avignon 
comme un libérateur : on illumina la ville pour fêter sa présence. 
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frères morts en combattant pour la liberté , ils 
s'empressèrent de suspendre leurs cris d'allé- 
gresse pour célébrer leur mémoire , par une céré- 
monie funèbre dont les détails ne seront pas sans 
intérêt pour mes lecteurs. 

Le 20 août, cette cérémonie fut annoncée par 
une salve d'artillerie , et le canon tira de cinq en 
cinq minutes. Tous les corps armés se rendirent 
sur le Cours les armes sous le bras gauche et une 
branche de cyprès à la main droite. Ils se rangèrent 
autour de l'arbre de la liberté qui portait un dra- 
peau national voilé d'un grand crêpe noir. A la 
droite de l'arbre de lr liberté était dressé un céno- 
taphe gardé par quatre femmes en grand deuil 
placées à chacun «des angles du tombeau , sur le- 
quel on lisait, gravés sur une plaque en marbre , 
ces mots ( ) : 

NOMS DES FÉDÉRÉS MARSEILLAIS 
morts a Paris dans la journée du 10 août 1792 
en combattant pour la liberté. 

. < . 

Première compagnie. • 
x Michel Escalet, 

• » 

(1) Cette table de marbre se trouye encore aujourd'hui, aux archi- 
ves de l'hôtel- do- vil le. 
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Deuxième compagnie. 

Antoine Pabre, sergent-major. 
J. Besombe cadet. 
François Rigaud. 
Jean-Baptiste Astier. 
Pierre Bonnet-Do ttier. 

Quatrième compagnie. 

■ # 

Jean- Antoine Domichel. 

Cinquième compagnie. 

■ 

\ Jean-François Pauzat. 
Alexandre Pez. 
Gaspard-Julien. 

Sixième compagnie. 

Cassien-Bremond. 

François Féraud. 

* 

Septième compagnie. 

Etienne Roux , caporal. 
Pierre Ricard , d'Allauch 
J. Martin. 

Jean-Baptiste Samat, d'Allauch. 
Jean Ravany. 
Victor Fourrière. 



Huitième compagnie. 

Pierre Ripert , sous-lieutenant. 
Rau d'Aubagne. 

Leur mémoire seàa immortelle. 

Après une décharge d'artillerie, une citoyenne, 
choisie par le peuple, et qui figurait la déesse de 
la liberté , traversa la haie suivie d'un cortège de 
cinquante jeunes filles habillées de blanc et ceintes 
de l'écharpe tricolore; elles marchèrent au son 
d'une musique lugubre vers le monument, atta- 
chèrent sur le chapiteau une couronne civique , et 
les jeunes filles entonnèrent un hymne en jetant 
de temps en temps des fleurs sur la tombe. A ces 
chants succédèrent des oraisons funèbres pronon- 
cées par quelques membres du club patriotique ; 
l'une d'elles finissait par ces mots : 

« Mânes de nos frères 1 , qui n'avez fait que nous 
« précéder dans la roule de la mort que nous avons 
«juré, soyez consolés; nous ne vous pleurerons 
« pas, mais nous vous vengerons! Le sang, le sang 
« des ennemis , voila l'eau lustrale que nous pro- 
« mettons a vos tombeaux. Plus de marques de 
« deuil; que le laurier remplace le cyprès et que 
« les chants d'allégresse succèdent aux cris de la 
« douleur. Nos frères du haut des cieux nous ten- 
« dent les bras ; la charge va sonner.... aux armes 
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« soldats,!... nous avons assez crié liberté ; il est 
«temps de crier vengeance !» 

Après ces énergiques paroles, la foule entonna 
Tliymne marseillais et les troupes défilèrent de- 
vant le tombeau sur lequel chaque pelotondéchar- 
gea ses armes. 

La victoire du 10 août, en exaltant toutes les 
têtes , doubla le courage et les exigences des pa- 
triotes , qui voulurent en finir tout a coup avec la 
royauté. Malheureusement une bande de scélé- 
rats, empruntant le manteau du patriotisme , se 
mêla aux vrais amis de la liberté , et souilla , par 
ses cruautés et ses vengeances, la plus sainte 
des causes. À Marseille surtout, quelques factieux, 
a la tête desquels se faisaient remarquer les 
frères Savon, d'odieuse mémoire, préludaient a 
établir le système de la terreur. Ils avaient sans 
cesse à la bouche les mots séduisans de liberté, 
d'égalité, de fraternité, et ils établissaient par tous 
les moyens imaginables la plus affreuse tyrannie , 
et ils semaient partout les haines , les querelles et 
la guerre civile. Le maire Mouraille , vieux et cré- 
dule, trompé par ces misérables, qui lui dési- 
gnaient sans cesse des complots, par lesquels sa 
vie était menacée, les laissait trop facilement sévir 
contre de prétendus coupables, et n'employa pas 
toujours les moyens que la loi mettait à sa disposi- 
tion pour arrêter les désordres et les crimes dans 
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la ville dont il était le premier magistrat. Ce repro- 
che, que l'historien devait lui faire , est sévère , 
mais il est mérité; j'ai dû d'autant plus le lui adres- 
ser, que bientôt j'aurai a le défendre contre des 
inculpations calomnieuses, dont quelques écrivains 
ont voulu souiller sa mémoire. 

Cependant Rebecqui et Barbaroux cherchèrent, 
pendant le court séjour qu'ils firent a Marseille , a 
réprimer les désordres qui y régnaient. Ils furent 
secondés dans leurs bonnes intentions par tout ce 
que cette ville renfermait de citoyens honnêtes et 
de vrais patriotes; par ces hommes en6n qui, con- 
vaincus que l'insurrection en masse contre l'op- 
pression, est le plus saint des devoirs, étaient 
persuadés aussi que les insurrections partielles, 
les mouvemens désordonnés ne téndent qu'à dis- 
soudre les liens sociaux , et tuent cette même li- 
berté qui ne vit que par le calme et sous l'empire 
des lois. Un tribunal populaire, dont les jurés et 
les juges furent nommés par les sections , fut créé 
à Marseille; mais ce tribunal qui tout d'abord évita 
quelques crimes, n'eut qu'une existence précaire et 
ne vécut que quelques jours. , j 

Jamais la population marseillaise n'avait été 
aussi agitée que dans la dernière quinzaine du mois 
d'août 1 7 92 . Elle se tourmentait dans les rues , 
sur les places, dans le club, aux sections. On s'oc- 
cupait en même temps et d'honorer les morts du 
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1 0 août , de préparer les élections pour la conven- 
tion et d'organiser les bataillons qui devaient mar- 
cher aux frontières. Au milieu de cette grande ac- 
tivité, quelques hommes audacieux décidèrent 
qu'il fallait le département a Marseille , attendu 
que la plupart des membres qui le composaient 
étaient entachés d'aristocratie, et qu'ils entravaient 
sans cesse les meilleures dispositions prises dans 
l'intérêt du salut public. Une fois le département 
dans notre ville , disaient-ils , nous les surveille- 
rons de telle manière que nous les empêcherons de 
mal faire. Le projet de l'enlever une fois conçu , 
l'exécution ne devait pas se faire attendre. Ils par- 
tirent donc silencieux et décidés pour la ville 
d'Aix t comme ils l'avaient fait jadis pour enlever 
les prisonniers au parlement, et naguère encore 
pour désarmer le régiment d'Ernest-Suisse. Cette 
troisième expédition eut le même succès que les 
deux qui l'avaient précédée. Le 22 août, les mem- 
bres de l'administration départementale se virent, 
bon gré mal gré , forcés de monter en voiture , et 
furent ainsi chariés a Marseille, sous la conduite 
de leurs ravisseurs ( 4 ). Le 23, cette administration, 

(I) Il y avait alors à Aix un bon peintre, patriote ardent, et que l'on 
nommait Gibelin. Celui-ci , dans sa ferveur patriotique , souffrait 
beaucoup de voir étalé dans la grande salle de l'Hôtel- de- Tille de 
nombreux tableaux représentant quelques rois de France et plusieurs 
comtes de Provence. Il s'imagina qu'M serait plus convenable de rem- 



Digitized by Google 



,WJ HISTOIRE 

ainsi que le tribunal criminel qui siégeait h Ail, 
furent admis k la séance .du club des amis de la 
constitution , qù M. Enavant, président du dépar- 
tement, exprima son contentement de voir le siège 
du département transféré k Marseille , et assura 
rassemblée que ses confrères et lui ne se condui- 
raient jamais que d'après les principes d'égalité. 
Chompré, qui ne laissait échapper aucune occasion 
de pérorer , parla ensuite au nom du tribunal cri- 
minel. Ricord, l'orateur du peuple, lui succéda a 
la tribune, et adressa cette violente apostrophe 
aux administrateurs du département : 

«Je vais parler le langage de la vérité k des admi- 
nistrateurs, qui sont faits pour l'entendre. La fran- 
chise qui nous dirige doit leur être un garant de la 
bonne foi qui règne dans les épanchemens de nos 
cœurs avec des citoyens qui peuvent servir la 
cause de la liberté et de l'égalité. 

« Administrateurs, si le département a eu dans 
son sein des aristocrates, des modéréset des patrio- 
tes , il faut que dans ce moment il en soit purgé , 

. 

placer ces portraits par ceux de Bru tus, deCaton,etc. etc. 11 commu- 
uiqua ses observations aax Marseillais, qui eurent la faiblesse, ou 
plutôt la folie , de partager l'indignation du peintre, cequi les poussa 
à un acte de vendalisme déplorable. Aidés par plusieurs habitans 
d'Aix, ils se rendirent à la grande salle de l'Hôtel-de -Ville, cou- 
pèrent la toile des tableaux tout autour des cadres qui restèrent ac- 
crochés et dont quelques uns se voient encore , puis ils britfèren* 
toutes ces toiles sur la place. 



i 
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il faut que chacun s'examine ; et si quelqu'un de 
vous n'avait point assez d'énergie pour remplir ses 
fonctions dans ces circonstances difficiles , s'il ne 
se reconnaît point assez de fermeté pour soutenir 
les droits du peuple avec courage , et s'il n'est pas 
dans la ferme résolution de périr à son poste pour 
soutenir là liberté tout entière, qu'il donne sa 
démission, autrement je le regarde comme traître. 
Je dois vous le dire : nous ne voulons plus de Bour- 
bons , nous ne voulons plus de tyrans ; nous vou- 
lons la souveraineté du peuple, c'est-à-dire la 
liberté, toute la liberté, rien que la liberté, 

« L'administrateur qui s'écartera de ce principe 
sacré , trahira le peuple , et le peuple le rend res- 
ponsable sur sa tête du mal qu'il peut faire. Quand 
aux affaires de localité, nous ne craignons pas que 
les Jaubert , les Vilardi et les Verdct , reviennent 
souiller des places qu'ils ont déshonorées trop long- 
temps ; mais il est encore deux imprudens person- 
nages, Borely et Faire, Vrai ont eu la criminelle 
audace de calomnier Rebecqui et Berlin ; les traî- 
tres nous ont trompés! ils ne doiventjplus paraître 
dans le département. » 

J'ai déjà annoncé des troubles à Toulon ; je vais 
en tracer rapidement le récit. 

Quelque temps avant les sanglantes journées du 
28 , 29 et 30 juillet, l'anarchie allait croissant dans 
la ville de Toulon. Les administrateurs étaient sans 
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cesse menacés par le peuple , et l'irritation était 
tellement forte, que M. de Glandevés, comman- 
dant de la marine,|et qui jouait pourtant le rôle de 
patriote , fut saisi par quelques furieux qui se pré 
paraient a l'accrocher à la lanterne. Déjà la corde 
liait son cou, déjades mains crispées, des bras 
tendus travaillaient a son supplice , lorsqu'un hom- 
me , bravant les dangers et la foule qui rugissait à 
ses cotés, se jette sur lespcndeurs, les repousse, et 
secondé par une patrouille qui survint fort a pro- 
pos, sauve l'amiral d'une mort certaine et le con- 
duit à son hôtel (•). Après un aussi terrible événe- 
ment, M. de Glandevés donna sa démission et 
M . deFlotte d'Argenson lui succéda dans le comman- 
dement de la marine. Ce commandant qui parta- 
geait, du moins en apparence, les opinions révo- 
lutionnaires, plut d'abord au peuple, qui admirait 
surtout en lui sâ haute taille et sa force colossales ; 
mais , hélas ! toutes ces belles qualités ne le sauve- 
ront pas d'une mort atroce. 

Vers la fin de juillet, un bruit sinistre se répand 
dans Toulon : on parle d'un complot affreux ; on 
ajoute que le Fort doit être incendié, les patriotes 
égorgés et le fort Lamalgue livré aux émissaires de 
d'Artois. Les administrateurs , ainsi que M. de 

(i) Cet homme dont le détournent fut admirable, était un ouf lier 
auquel M. de Glanderés ayaitfait du bien. 
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Flotte, furent accusés d'être les principaux me- 
neurs de ce complot infernal ; no disait que ce der- 
nier tachait d'ameuter les marins contre les patrio- 
tes de Toulon et de Marseille ( 4 ), qui disait-il , ne 
von latent point de roi; mais la république; puis on pré- 
tend qu'il ajouta : et comment Jerez-vous , braves gens , 
quand vous n'aurez plus votre bon roi? vous mour- 
rez de Jaim, car l'arsenal sera fermé, et les Mar- 
seillais ne seront pas dans le cas de vous donner du 
pain. Et afin que ces paroles cauteleuses et perfi- 
des produisissent tout l'effet qu'il en attendait , il 
donna des fêtes, des banquets aux ouvriers de l'ar- 
senal qui s'égosillaient en conséquence k crier vive 
le roi devant les patriotes qui voulaient alors tout 
aussi bien qu'eux un roi , mais un roi fidèle a ses 
sermens (*). Bientôt après , parut une lettre inju- 
rieuse contre les jacobins, qu'on reconnut être de 
M. de Flotte ; une visite fut faite chez ce comman- 
dant, il en parut très offensé, et jura de se venger 
de ce qu'il appelait une injure ; il travailla quel- 
ques esprits qu'il associa k ses haines; il les poussa 
k une collision contre les patriotes , dont ses der- 

(1) Il se trouvait alors à Toulon un bataillon de volontaires Marseillais 

(2) Toulon comptait alors 50,000 aines. La population était com- 
posée en partie de marins soldés par l'état , d'ouvriers travaillant à 
l'arsenal et d'une nombreuse garnison. Les tribunaux, la municipa- 
lité et une grande partie de l'état-major de la marine dépendaient du 
club auquel ils étaient affiliés. 
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niers prévinrent les effet* , grâce à leur fermeté 
et a leur bonne contenance. Toutes ces petites et 
mesquines taquineries, toutes ces excitations ridi- 
cules et intempestives, ne faisaient qu'augmenter 
l'irritation desToulonnais et préparaient de grands 
malheurs. Les patriotes ne mirent alors plus de 
mesures dans leurs rapports avec le commandant 
de la marine , et lorsqu'il fut question d'armer les 
remparts de Toulon , ainsi que les forts de cette 
place importante, pour résister a l'invasion étran- 
gère, ils s'emparèrent de vive force des canons de 
l'arsenal, que le commandant leur avait refusés. 
Cependant ce fut contre les administrateurs du 
directoire du département que la fureur du peu- 
ple s'exerça d'abord. Ces administrateurs, disait- 
on , étaient hostiles aux patriotes et faisaient passer 
des sommes immenses aux émigrés. Le 28 juillet, 
dès le matin , des cris et des hurlemens se firent 
entendre dans Toulon ; on battait la générale , on 
sonnait le tocsin , et des hommes armés -et furieux 
parcouraient les rues, vociférant des cris de mort. 
Bientôt on vit se balancer] plusieurs cadavres aux 
lanternes du Cours; c'étaient des administrateurs. 
I^es gardes nationales et les troupes de ligne pri- 
rent de suite les armes; les cris de vive la nation! 
vive la liberté! se faisaient entendre dans toutesles 
rues; les habitans des campagnes, ceuxjduBeausset, 
d'Olioulles,delaSeyne, accourent, etpendanttros 
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jours, la terreur et la mort] régnèrent dam Tou- 
lon ( 4 ). Les jours qui suivirent ces fatales journées , 
jusqu'au mois de septembre, furent témoins de nou- 
velles vengeances populaires , à la tête desquelles 
présidaient les Barry, les Jassaud, les Lambert, 
les Figon* M. de Rochemaure, capitaine de vais- 
seau et major général de la marine, aussi fier, 
aussi intraitable que l'avait été M. Albert de Rioms, 
avait osé proférer ces atroces paroles : « Le peuple 
« devrait se nourrir de sang » ; elles lui valurent la 
mort; mais avant d'expirer , ce malheureux eut 
l'imprudence de prononcer le nom de M. deFlotte, 
comme s'il était son complice. 11 n'en fallut pas 
davantage pour que le sort de ce commandant, déjà 
suspect, fut décidé. Barry et Jassaud furent dépu- 
tés pour aller le chercher a là maison qu'il habi- 
tait a la campagne: ils le conduisirent, dit-ori , par 
ruse, jusqu'à la porte de l'arsenal, où il mourut 
d'une mort horrible, après avôir terrassé trois de 
ses assassins , en se défendant avec un fusil qu'il 
avait arraché a l'un deux. Ses restes mutilés fu- 
rent accrochés à une lanterne. 

Une scène horrible et sans exemple vint achever 

(4) Gaza a , procureur général syndic du département ; Guerin , vice- 
président; Roubaud, membre du département; Debosse, id ; Le Beau, 
id; Denant, accusateur public ; Gantelme, président du tribunal du 
district; Gantelme frère, juré; Reboul, négociant; Provençal, id; 
Pélissier , Fadas , Geôlier, furent les victimes de ces journées. 

Tom. III. 8 
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rembrunir ce drame : des misérables conçurent le 
projet de délivrer les forçats , et ils le firent. Mais 
qui pourrait peindre la terreur et la désolation qui 
s'empara des Toulonnais lorsqu'ils virent leur 
ville envahie par plus de deux mille galériens, qui 
parcouraient les rues par bandes et poussant des 
cris sauvages? Heureusement que ces malheureux, 
étourdis, embarrassés d'une liberté a laquelle ils ne 
s'attendaient pas , n'eurent pas le temps d'en faire 
un mauvais usagé. Le conseil général de la com- 
mune s'assembla à la hâte ; il fit battre la générale, 
fermer les portes de la ville, et la garde nationale 
réunie k la troupe de ligne, parvint à s'emparer 
de tous ces malheureux, qu'elle remit dans les 
fers. Deux misérables payèrent de la mort l'événe- 
ment du bagne; mais étaient-ils coupables? on 
l'ignore. L'évasion des forçats fut l'inspiration on 
ne sait encore aujourd'hui de qui , et les deux par- 
tis qui divisaient alors Toulon , repoussaient mu- 
tuellement la responsabilité de ce crime. 



x I . I » ■ 
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Le mois de septembre commença sous les aus- 
pices les plus terribles pour la France. Les armées 
étrangères pénétraient partout; la trahison leur 
avait livré Longwi et Verdun. Le peuple indigné , 
furieux, et qu'une seule idée dominait alors, celle 
du salut public , se leva comme un seul homme et 
marcha a l'ennemi. Mais avant de partir , il vou- 
lut punir les traîtres , les conspirateurs , les parti- 
sans de la royauté, tout ce qui se montrait hostile 
à la révolution : c'est ce qui explique les nombreu- 
ses exécutions qui eurent lieu à Toulon , et les mas- 
sacres de septembre a Paris. Le peuple avait com- 
pris que la terreur pouvait seule alors sauver la 
France et la liberté. 

C'est au milieu de cette anarchie, qui allait tou- 
jours croissant, que l'assemblée électorale se réunit 
' le 2 septembre a Avignon, pour s'occuper de la no- 
mination des députés à la convention nationale (*). 

(1) Avignon faisait alors partie du département des Bouches-du- 
fthône, auquel il avait été réuni. On n'avait pas créé encore celui de 
Vaucluse; 
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Barbaroux qui s'y était rendu comme électeur, fut 
nommé d'emblée président de cette assemblée. Voici 
quels furent les résultas des élections : Députés , 
Mourraille , maire de Marseille ; Duprat le jeune , 
maire d'Avignon; Trophyme Rebecqui, de Mar- 
seille; Charles Barbaroux, ici; Durand-Maillane, 
ex-constituant; Orner Granet, de Marseille; Gas- 
parin d'Orange; Moyse Bayle, ici; Pierre Baille, 
id; Rovère ainé, de Bonnieux; Lauze Duperret, 
d'Apt; Carra, auteur des Annales patriotiques. — 
Suppléais: Dubois-Crancé, adjudant général em- 
ployé dans l'armée du midi; Pélissier, de Saint- 
Rémy; Bernard Laurent, de Marseille; Minvielle 
ainé, d'Avignon. Mouraille n'accepta pas a cause 
de sa surdité, et fut remplacé par Laurent-Bernard; 
Pélissier prit la place de Carra qui avait accepté la 
nomination du département de Saône-ét-Loire ; et 
lorsque Rebecqui eut donné sa démission après la 
conjuration du 10 mars, Minvielle lui succéda. 

Dans la séance du 6 septembre au soir , l'asem- 
blée électorale, après avoir reçu des dénonciations 
sur des troubles qui avaient éclaté a Tarascon, k 
Arles , a Saint-Rémy , à Eyragues , à Novés et dans 
presque toutes les localités de cette contrée , déli- 
béraque huitcommissairesprisdans son sein, ayant 
un corps de troupes de douze cents hommes à leurs 
ordres, se transporteraient dans toutes les commu- 
nes où il y aurait des désordres et des rassemble- 
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mens contre-révolu tionnai tes pour y rétablir l'es- 
prit public et y étouffer les conjurations. Cette 
délibération portait encore le désarmement des 
citoyens suspects et la déportation des prêtres, 
ainsi que la suspension derf administrateurs de disr 
tricts, les officiers municipaux et généralement 
tous les fonctionnaires qui par leur incivisme et 
leur inconduite auraient compromis la chose 
publique. » , ; 1 1 

Ces commissaires partirent, et pour satisfaire 
aux dispositions relatives au lieu de Grans , que 
l'assemblée électorale avait délibérées dans sa 
séance du 8 septembre, ils requirent deux cents 
gardes nationaux de la ville d'Arles , qui devaient 
se rendre à Grans en passant par Mouriés. 

A cette nouvelle les mauvais citoyens dpnt le 
district de Salon était rempli , craignant le traite- 
ment qu'ils méritaient, résolurent de s'y soustraire 
par un crime. Ils alarmèrent d'abord le peuple par 
défausses terreurs, afin de l'égarer et de le plier 
plus facilement a leurs affreux projets. 

Ferrand d'Aix , l'un des commissaires (électo- 
raux , partit pour aller se faire reconnaître par le 
détachement A rlésien requis . llpassa po ur se rendre 
kMouriéspar le village d'Eygmères, pu on luiprp- 
cura un guide qu'il avait demandé a JVLourjés ; 
Ferrand requit la municipalité et le, commandant 
de la g^rde nationale d'Fyguièr^tfe lui envoyer 

■« A 
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cinquante hommes qui lui furent promis par la mu- 
nicipalité; et cependant cette municipalité, après 
avoir donné solennellement sa promesse , la trahit 
de la manière la plus abominable. Dirigée par des 
conseils pervers, à la tête desquels figurait le curé 
de Salon , elle eut la perfidie de requérir des forces 
dans toutes les communes voisines pour s'opposer 
au passage du bataillon d'Arles , comme le prouve 
la lettre suivante : 

«Eygulères, le 23 septembre I79|, à une heure après minuit.» 

* 

t Nous recevons, Messieurs, dans le moment, une 
« lettre du sieur Ferrand , se disant commissaire 
« de l'assemblée électorale , datée de Mouriés , du 
« jour d'hier, par laquelle il nous donne avis qu'il 
« doit se rendre aujourd'hui dans notre ville avec 
« deux cents hommes d'Arles ; il ajoute qu'ils ne 
« feront que passer chez nous , et cependant il 
« nous enjoint de leur préparer des logemens. 
« Nous savons d'ailleurs d'une manière très cer- 
« taine qu'il demande que trois cents hommes 
« de la troupe qui est a Orgon viennent le join- 
t dre ici pour se porter ensuite vers vous. Nous 

• pensons donc que l'intérêt de toutes nos conv 
« munes exige d'éviter la réunion des deux 
« cents hommes de Mouriés avec les trois cents 

* d'Orgon. Vous y avez même plus d'intérêt que 
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a nous , parce que la réunion opérée , ils doivent 
« nous quitter pour aller vers vous. 11 est donc es-J 
« sentie! et instant que vous nous>envoyiez des forr 
« ces suffisantes pour déjouer les projets qu'il* 
« peuvent avoir, et pour établir dans notre contrée 
« la paix et la tranquillité. Nous écrivons la même 
* lettre a Grans et k Lançon. Si vous pensiez qu'if 
« fût nécessaire d'appeler d'autres secours des 
« communes qui nous avoisinent, vous voudrez 
« bien le faire. Nous allons vous préparer l'étape, 
« et nous ne désirons rien tant que d'être dans le 
« cas de la distribuer a nos voisins. Comme le déta- 
« chement arlésien doit être ici de sept khuit heu> 
« res, il est essentiel que les secoursque nousdeman- 
« dons arrivent le plus promptement possible (')ji 
Ce- fut au milieu des ténèbres de la nuit et avec 
un fatal empressement , que les émissaires de la 
municipalité d'Eyguières portèrent h leur destina- 
tion la provocation au meurtre et a la guerre ci- 
vile que l'on vient de lire. Elle produisit touh l'ef- 
fet qu'on en attendait: le tocsin sonne dans piu> 
sieufs communes , et plus de six cents hommes 
partis dé plusieurs point, arrivèrent avant le jour 
à Eyguières. Le détachement arlésien s'avançait 
aussi vers çe village sans soupçonner l'horritye 
" : !' . - ■ 'f - . > •* r. u '■. *.r>i : 

(1) Cette lettre était signée par Gilles , maire ; Cuibcrt Etienne, 
«ijaud, Payàn, ofUcicrs municipaux, et Sauraire, -procureur de ia 
commune. / ' » -, 
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réception qu'on lui préparait: Eerrand avait pris 
le devant, accompagné de son secrétaire et de 
quelques autres citoyens pour y arriver avant la 
troupe; il fut saisi lui et ses compagnons,; garrot é 
et traduit a la maison commune. La, on lui déclara 
arec insolence qu'il était sans pouvoirs , que le dé- 
partement les avait révoqués par un arrêté. Fer<- 
rand attesta qu'iln'en avait aucune connaissance ( 4 ), 
mais jugeant par l'exaltation des esprits des dan- 
gers qui menaçaient le détachement artésien, il 
demanda qu'on lui permît d'aller à sa rencontre 
pour lui donner l'ordre de rentrer dans ses foyers. 
Mais ces perfides, ces lâches magistrats du peuple, 
s'opposèrent a cette mesure de pacification, et 
délibérèrent de sang-froid que le détachement se- 
rait désarmé, et ils se placèrent aussitôt a la tête 
des assassins qui devaient consommer cette œuvrç 
d'iniquité. ; . 

: L'avant-gardë du détachement arrive; on l'ertr 
toure, on la menace ^ on lui ordonne de déposer 
les armes; elle se soumet à cette loi de la nécessité, 
puis elle se voit traînée en prison, au milieu des 
menaces et des insultes dunepopulace furieuse et 
égarée. Toutes ces atrocités n'étaient cependant 
que le prélude des scènes d'horreur qui devaient 
bientôt les suivre. C'était affreux, de voir toute 

(1) Le département avait effectivement arrêté que la commission 
électorale cesserait ses fonctions à la réception dodit arrêté, qui était 
à la date du 22 septembre; mais il n'était pas encore parvenu à Ferrand . 



- 
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cette foule arnfeée de faulx, de fusils, de haches, 
attendre avec une silencieuse impatience le mor 
ment du carnage. Tout a coup le son lugu- 
bre, qui était le signal convenu , annonça l'ar- 
rivée des malheureux Arlésiens. Aussitôt les ci- 
toyens, d'Eyguières et de Salon courent s'empa- 
rer d'une hauteur qui' dominait des gorges pari 
où devaient passer les soldats de la loi, et lors- 
qu'ils les virent tous engagés dans ces défilés , ils 
se montrèrent alors, en leur criant: à bas les ar- 
me*!... Babandy, commandant du détachement, 
homme d'honneur et du courage, répondit indi- 
gné: plutôt mourir que de souscrire à cette infamie!. . 
Le massacre cammença; il fut horrible: huit pa- 
triotes succombèrent, et dix autres reçurent de 
graves blessures. Je ne dirai pas toutes les scènes 
d'horreur qui suivirent celle que je viens de 
raconter: les prisonniers qui furent amenés a Ey- 
guières, éprouvèrent tout ce que la barbarie peut 
imaginer , et pour rendre plus hideuse cette orgie 
de sang, on vit les Salonais rentrer dans leur ville, 
traînant avec amphase le canon qu'ils avaient 
enlevé aux Arlésiens, et chantant avec une joie 
insolente: la victoire est à nous , etc. , et un prêtre 
qui avait prêché le meurtre, aller au devant de 
cette troupe toute dégoûtante du sang de ses frères, 
et remercier hautement le seigneur de ce qu'il 
avait fait prospérer les armes de ceux qu'il avait 
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égaré (*). — Les vengeances populaires se conti- 
nuaient a Marseille d'une manière effrayante. Bré- 
mond Julien, Brémond l'Américain, Obscur , Vas- 
que, Coudoulet père et dis, furent accrochés a la 
fatale lanterne, dans l'espace de quelques jours. Et 
cependant, à côté de toutes ces horreurs, le patrio- 
tisme allait toujours croissant, les dons civiques, les 
dévouemens sublimes pour la cause de la liberté 
se multipliaient. Quinze cents hommes étaient déjà 
partis pour aller renforcer la troupe française du 
Var, tandis qu'un nouveau bataillon de huit cents 
hommes se préparait à marcher vers Paris, pour 
remplacer les débris de celui du 10 août qui devait 
bientôt quitter cette ville (*). La convention alors 
avait ouvert ses séances ( s ). « Les députés des Bou> 
ches-du-Rhône ne siégèrent pas sur les mêmes 

, ' r* » 

(1) Les Marseillais poursuivirent les auteurs de ces meurtres. Plusieurs 
commissions pour informer sur ces événemens se succédèrent: des 
personnes accusés furent arrêtées , beaucoup d'autres prirent la fuite; 
Le tribunal criminel s'empara de cette affaire, qui ne fut jamais ju- 
gée à fond. 

(2) Dans la séance du 34 septembre, Barbaroux annonça à la con- 
vention l'arrivée de ee bataillon à Paris, et dit: « Ce corps est com- 
posé d'hommes entièrement indépendans du côté de la fortune ; cha- 
que homme a reçu de ses père et mère deux pistolets, un sabre, un 
fusil et un assignat de mille livres ; ils viennent avec un corps do ca* 
valerie de doux cents hommes, aider leurs braves frères parisiens à 
assurer le règne de la liberté et de l'égalité. » 11 aurait pu ajouter : et 

■ 

dans le but de servir de gardes du corp3 au parti de la Gironde. 

(3) Le SI septembre. 
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bancs , et n'eurent pas les mêmes vues politiques. 
Barba roux, Rebecqui, Duprat Jeune et Deperret, 
prirent place parmi les Girondins; Ro/ère, Lau- 
rent, Bernard, Gasparin, Moyse, Bayle, Pierre 
Baille et Granet, se rangèrent sous le drapeau de 
la Montagne; Durand-Maillanne et Pélissier s'as- 
sirent au milieu de la plaine , rendez-vous accou- 
tumé des égoïstes et des lâches (')» . Barba roux 
avait déjà commencé la lutte désastreuse de la 
Gironde contre la Montagne , et avait attaqué 
déjà en pleine assemblée Robespierre, Marat, 
et tous leurs partisans avec une violence où la pas- 
sion de parti dominait. Cette attaque ou plutôt 
cette pomme jetée tout d'abord au sein [de la 
convention était d'une très mauvaise politique, 
puisque c'était propager la discorde dans un mo- 
ment où l'union fraternelle devait seule être pre- 
chée. Aussi, à partir de ce jour , les représentans 
du peuple se partagèrent en deux camps et se 
livrèrent une bataille qui amenabien des désastres 
et de déplorables dissensions qui se répercutèrent 
dans toute la France. Les Girondins se montrèrent 
coupables au moins d'imprudence et d'orgueil; les 
premiers, ils secouèrent le frein des lois et de 
l'autorité., en cherchant à s'entourer d'une garde 
qui leur aurait servi a dominer leurs adversaires 

(K) Histoire de Marseille, par M. Augustin Fabre, tom. 2, pag. 481 . 
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et à faire prévaloir leurs opinions par la force des 
bayonnettes. Insensés, qui ne voyaient pas que le 
système s de république qu'ils combinaient était 
également repoussé par la nature du pays et par 
l'état général des vœux de cette époque; impru- 
dcns qui ne comprenaient pas que le mouvement 
révolutionnaire une fois établi , la France ne pou- 
vait être sauvée que par le jacobinisme . Après avoir 
aidé a renverser Louis XVI au 10 août, ils au- 
raient voulu le conserver pour en faire un fantôme 
de roi, qu'ils auraient dirigé a leur guise. Mais 
cette ambition était déloyale et incivique, car la 
tyrannie de plusieurs aurait remplacé la tyran- 
nie d'un seul, et la France se serait vu ravir les 
magnifiques destinées d'une grande république. 
Les Montagnards, qui n'aimaient ni les artifices 
ni les moyens détournés, marchaient au con- 
traire hardiment et a découvert dans les voies lar- 
ges qu'ils s'étaient ouvertes. Aussi, dans le grand 
jugement contre Louis XVI, verrons-nous les Mon- 
tagnards demander publiquement et avec énergie 
la peine de mort contre le (monarque détrôné, 
tandis que les Girondins, tout en feignant de le 
condamner,. demandaient l'appel au peuple, es- 
pérant parce moyen déchirer la France , e$ amener 
la division de cet empire par la guerre civile. 

Le 1 0 septembre , le conseil exécutif provisoire 
enjoignit aux généraux des armées du midi de corn- 
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raencer l'attaque de la Savoie. A cette nouvelle , le 
général Danselme, admirateur de la gloire des Mar- 
seillais, voulut qu'ils participassent à cette expé- 
dition importante. Il leur adressa la lettre qui suit: 
« Frères et amis, je m'empresse de vous annon- 
cer la nouvelle qui vous sera la plus agréable. 
Votre amour pour la liberté et pour la gloire , 
m'assure du grand intérêt que vous y prendrez. 
Le conseil exécutif provisoire vient de décider 
d'attaquer la Savoie et le Comté de Nice par des 
dispositions combinées entre Montesquieu et 
moi. 

« Comme il est probable que nos ennemis ont 
prévu depuis quelque temps cette détermination, 
il est vraisemblable qu'à l'époque du 30 , ils se 
trouveront en force dans le comté de Nice, d'où 
M. Seurre, consul de France, me marque qu'ils 
y attendent journellement une grande partie des 
forces qui ont dû se rassembler au camp de Sa- 
luée. Mais quels que puisse être leurs moyens 
de défense, je n'en espère pas moins le succès 
de notre entreprise, surtout , si, comme je n'en 
doute pas , les braves Marseillais déployaient 
dans cette circonstance décisive l'énergie et la 
vigueur de caractère qui les a déjà rendus si 
célèbres. 



Il 









* vec leurs secours, le maréchal Richelieu prit 
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« Mahon en 56 jours, en ayant été témoin occulaire. 

« Ce que les Marseillais firent alors pour un roi, 
« est garant de ce que vous ferez aujourd'hui 
« pour la liberté et l'égalité. » 

Le général demandait ensuite a Marseille six 
mille hommes armés et équipés. Cette invitation a 
la gloire, excita l'ardeur guerrière des habitans de 
cette ville et l'empressement des corps administra- 
tifs, qui unirent leurs efforts pour concourir a 
l'affermissement de l'empire et à la défense de la 
liberté. 



r 




i 


Ci 



trations réunies avec le conseil général de la com- 
mune de Marseille, s'assemblèrent . dans l'église 
Saint-Antoine, ci-devant des Récolets. Le prési- 
dent du déparlement ouvrit la séance par la lec- 
ture des dépêches du général Danselme. Après 
une discussion très vive sur ses demandes et leur 
objet, il fut délibéré de fournir six mille hommes 
armés et équipés, pris dans les communes du dé- 
partement en proportionde leur population respec- 
tive; de fréter des vaisseaux pour transporter ces 
corps d'armée dans le golfe Juan; de pourvoira 
leur subsistance pendant deux mois ; de faire ac- 
compagner les 6000 volontaires par un corps d'ar- 
tillerie traînant du canon de grand et de petit 
calibre; enfin de faire une invitation aux citoyens 
du département , pour les engager au nom de la 
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patrie , d'échanger leur or et leur argent contre 
des assignats. Qu'à cet effet, il serait établi dans 
toutes les communes une caisse pour faire cet 
échange , et qu'en même temps on ouvrirait un 
registre où le nom des personnes qui se présente- 
raient serait inscrit pour être ensuite livré à l'im- 
pression. Quand aux détails qu'exigeait une pa- 
reille délibération, il fut nommé des commissaires 
pour pourvoir aux objets d'armement, d'équipe- 
ment et de subsistances. Le peuple, témoin de cette 
séance extraordinaire , manifesta sa vive satisfac- 
tion à plusieurs reprises aux orateurs par des 
applaudissemens frénétiques; surtout lorsque 
M. Corail eut prononcé ces paroles : « Les hommes 
« libres ont moins de besoin que ceux qui vivent 
« sous le despotisme; le luxe et la mollesse sont 
k le partage des esclaves; du pain pour vivre et 
« du fer pour défendre sa liberté, voila les objets 
« les plus nécessaires aux Français de nos jours. » 
Quel peuple ! quelle époque ! 

Lestrois corps administratifs se réunirent encore 
le 21 pour continuer leur précédente séance, et 
tandis que les commissaires nommés pour l'exécu- 
tion des articles délibérés fesaient leur rapport, 
on annonça M. Dorfeuille , aide de camp du géné- 
ral Danselme, député par ce dernier pour mieux 
développer le projet de campagne relatif a l'at- 
taque du comté de Nice. Une députation de Tou- 
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Ion lui succéda ; après avoir remis ses dépêches , 
elle ajouta que le général Danselme leur avait 
demandé des objets de subsistance et d'armement 
dont ils étaient dépourvus ; mais que,' connaissant 
le zèle des Marseillais, ils avaient été envoyés pour 
prier les amis de la liberté et de l'égalité d'aviser 
aux moyens d'y pourvoir: il fut aussitôt délibéré 
qu'on ferait droit à ces demandes et qu'elles se- 
raient renvoyées aux deux comités déjà nommés. 
Il fut délibéré de plus que ces deux comités seraient 
renforcés de douze autres membres pris parmi les 
citoyens qui ne faisaient pas partie des corps admi- 
nistratifs. Il fut décidé ensuite d'envoyer un cour- 
rier extraordinaire au pouvoir executif pour l'in- 
former de tous ces détails , et lui demander qu'une 
somme de quatre millions, dont un en numéraire, 
fut envoyé au département des Bouches- du-Rhpne, 
pour subvenir aux dépenses, et remplacer celles 
déjà faites pour cette expédition. L 
Ce fut à la séance du 2 6 septembre, que Barba- 
roux annonça a la convention nationale le courrier 
extraordinaire arrivé de Marseille. «Il vient nous 
annoncer, s'écria-t-il, que le général Dans^oie 
avant de faire une expédition contre Nice» a de- 
mandé a la ville de Marseille six mille hommes, 
des vaisseaux pour leur transport , un million en 
numéraire. Les hommes, les vaisseaux , tout a été 
accordé. (On applaudit à plusieurs reprises.)» 
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Puis il ajouta : «Citoyens, quand le patriotisme, 
d'un bout de la France à l'autre , produit , enfante 
des miracles de courage et de vertu, combien 
votre indignation doit éclater en apprenant que 
des hommes affreux vont colportant dans les cafés 
ces mots indignes : La république est perdue! Quoi ! 
la république est perdue, et nous sommes ici! et 
la France entière est levée! Je le dis, ceux qui 
désespèrent du salut de la république méritent la 
mort. Mais ce serait donner trop d'importance à 
leurs déclamations que de la décréter. Je me borne 
à demander, avec les administrateurs des Bouche- 
du-Rhône, qu'il leur soit envoyé quatre millions 
en assignats, et un million en numéraire. » 

Sur la proposition de Cambon, la convention 
décréta que la trésorerie nationale tiendrait a la 
disposition du ministre de la guerre quatre mil- 
lions en assignats et un en numéraire, par augmen- 
tation sur les fonds extraordinaires de la guerre. 
Lasource demanda de plus qu'il fut décrété que 
Marseille avait bien mérité de la patrie. Cette pro- 
position fut adoptée à l'unanimité. 

Le 25 septembre fut un jour de fête et de grande 
émotion pour Marseille ; on y publia le premier 
décret de la convention nationale qui abolissait 
la royauté en France. L'administration du dépar- 
tement, celle du district et de la municipalité , se 
rendirent a l'autel de la patrie, escortés par plus 
Tom ut. 9 
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de six cents gardes nationaux. Mouraille lut la loi; 
puis s'adressant au peuple il lui dit: qn enfin il 
était délivré pour toujours des tyrans qui l'oppri- 
maient depuis tant de siècles. 

J'ai dit plus haut que Barbaroux et Rebecqui 
avaient donné l'idée aux Marseillais de former un 
tribunal populaire pour informer et sévir contre 
les anarchistes et les conspirateurs. Le 1 1 septem- 
bre, le conseil général de la commune, considérant 
enfin qu'il était urgent, soit pour la punition des 
coupables, soit pour l'absolution de l'innocent, 
que des tribunaux populaires fussent établis, déli- 
béra unaniment : l°que les vingt-quatre sections 
de la ville et ses faubourgs nommeraient inces- 
sament deux commissaires chacune, pour concou- 
rir a la formation de deux tribunaux dont il va 
être parlé ; 2° que tous les commissaires nom- 
més s'assembleraient dans le lieu qui leur serait 
désigné par la municipalité, pour se diviser eu 
deux assemblées, composées chacune de vingt- 
quatre membres, dont l'une aura le nom de tribu- 
nal d'accusation, et l'autre, de tribunal déjuge- 
ment; 3° que chacun de ces deux tribunaux se 
choisirait, a la pluralité des su Orages, un président 
et un secrétaire greffier; les salaires de celui-ci 
devaient être payés par la commune; 4 U que 
toute personne accusée de complot, coalition ou 
conspiration, soit avec les ennemis in teneurs, soit 
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avec les ennemis extérieurs , sera arrêté sur la ré- 
quisition signée par trois membres au moins du 
tribunal d'accusation, et conduite sous bonne et 
sûre escorte devant ce trihunal, lequel, composé 
au moins de la moitié de ses membres , recevrait 
par écrit la déclaration du dénonciateur et des 
témoins, et dans les vingt-quatre heures pronon- 
cerait s'il y avait lieu ou non à accusation sur 
les délits imputés au prévenu; 5° que lorsqu'il 
serait question de prononcer, le tribunal serait au 
moins composé des trois quarts des membres, et 
qu'il faudrait la pluralité absolue soit pour absou- 
dre, soit pour déclarer qu'il y avait lieu h accusa- 
lion, etc, etc. L'article 18 portait: «Le conseil, 
au nom de la justice et de l'humanité, invite les 
citoyens à ne se porter a aucun acte arbitraire, 
de protéger tous les prévenus , d'attendre en paix 
et dans le silence les décisions qui seront portées 
par les deux tribunaux populaires qui sont formés 
par la présente délibération et dont l'établisse- 
ment a été par eux sollicité. » 

Ces deux tribunaux , dont le premier était pré- 
sidé par Pierre Laugieret le second par Arnaud, 
dit l'Américain, entrèrent en fonction le 1 er octo- 
bre. Ils adressèrent ce jour au peuple Marseillais 
la circulaire suivante: « Citoyens, les tribunaux 
populaires dont vous avez solicité la création, sont 
formés. ,Les membres de ces tribunaux que vous 
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avez vous mêmes choisis, viennent aujourd'hui 
prêter solennellement, entre nos mains, le ser- 
ment le plus sacré qu'ils répondront a votre con- 
fiance par un zèle infatigable, une justice impar- 
tiale et une fermeté imperturbable. Ils vous décla- 
rent qu'ils ne mettent pas moins que la mort entre 
leurs devoirs et votre attente, s'ils manquent à l'un 
pour transiger avec l'autre ; ils vous assurent que 
ni pitié ni l'armes, ni considérations , que rien au 
monde ne pourra détourner leur justice: ils recher- 
cheront les ennemis de la liberté et de l'égalité , 
prononceront contre eux une sentence irrévocable; 
mais en découvrant l'innocent , ils le protégeront 
et lui feront un rempart de leurs corps. 

« Le courage ne nous manquera pas ; il prend 
un essor toujours plus vif dans le cœur des citoyens 
dévoués sincèrement k la patrie ; mais nous nous 
recommandons a la droiture du peuple souverain, 
k cette confiance rassurante d'où doivent découler 
la force, la paix et le bonheur ; nous invoquons sa 
patience , son respect pour nos délicates et criti- 
ques opérations , son obéissance et surtout sa jus- 
tice; cette justice éternelle qui ébranle l'ame de 
tous les individus , qui les invite k ne rien préci- 
piter , crainte de ne pas traiter les autres comme 
nous voudrions être traités nous mêmes ; nous l'in- 
vitons encore , ce peuple souverain , et dans son 
tout, et dans ses parties, k nous encourager, a 
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nous soutenir dans nos pénibles fonctions : nous 
sommes son ouvrage, il le maintiendra; il fera 
plus, nous le setïtons par nous mêmes; malheur a 
celui qui traverserait les opérations des tribunaux 
populaires! 

« Enfin, citoyens, donnez main forte k vos re- 
présentai, ils sont résolus a se sacrifier pour pro- 
curer a leurs concitoyens et à leur patrie la tran- 
quillité et le salut. » :•>»* 

Le maire Mourraille installa alors les membres 
des tribunaux populaires , et leur dit : « Le peuple, 
aujourd'hui souverain, vous a chargé de la vin- 
dicte publique. Sous vos auspices , les personnes 
et les propriétés seront respectées, et le coupable 
subira la juste punition de ses crimes. Citoyens , 
au nom du peuple souverain, le conseil général de 
la commune vient d'installer les tribunaux popu- 
laires d'accusation et de jugement, et vous recon- 
naîtrez leurs membres comme revêtus de l'auto*' 
rité légitime.» Puis il ajouta: cAu nom du peuple,! 
je jure d'obéir a vos jugemens, et de vous donner 
main forte toutes les fois que vous la demanderez 
pour leur exécution. » ■ • yi.-'l 

La justice et l'humanité eurent bientôt a se louer 
de l'existence de ces tribunaux populaires. Plu** 
sieurs malheureux , qui gémissaient depuis long- 
temps dans les prisons du palais , furent acquittés 
solennellement et rendus a la liberté, k leur ia^ 
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mille. Les séances des tribunaux étaient publiques. 
L'instruction , la lecture des pièces, les interroga- 
toires étaient faits à haute voix , et lorsque Le juge 
avait prononcé la sentence d'absolution, le peuple 
applaudissait avec enthousiasme, s'emparait des 
acquittés qu'il couronnait de laurier, les portait en 
triomphe à t'autel de la patrie et de la , à la société 
des amis de la liberté et de l'égalité, pour y rece- 
voir le diplôme de membre honoraire de la société. 
Dans la séance du 10 octobre, neuf acquittés se 
présentèrent au club, où le citoyen Àmy, prési- 
dent, leur adressa ces mots, après leur avoir ac- 
cordé l'accolade fraternelle: — » Citoyens, vous 
avez éprouvé dans voire dure captivité toutes les 
angoisses de la douleur et de la crainte; mais vous 
n'avez point senti les remords poignans du crime: 
vous étiez encore assez heureux. Vous voilà absous 
ot libres parce que le peuple est juste , parce qu'au- 
tant il désire de se venger de ses ennemis , autant 
ij brûle de reconnaître et chérir ses véritable» 
amis. Tout ce que vous avez souffert, offrez-le en 
sacrifice au sakit public, au maintien de la répu- 
blique; redoublez , s'il se peut, de civisme et de zèle; 
que cette couronne de l'innocence dont votre tête 
est ornée , vous fasse oublier a quel prix vous l'avez 
obtenue. Allez, retournez dans vos foyers rassurer 
vos familles allarmées, et dites à tos concitoyens 
qtïeri vertusévèreetcivUmè brûlant sont l'apanage 
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des républicains marseillais, justice et loyauté 
sont aussi leur devise. » 

Ce fut une époque bien terrible pour la Franco 
que celle qui commença au 10 août jusqu'après 
le 9 thermidor; les événemens se pressaient avec 
une telle rapidité, les émotions étaient si fortes, ? 
que la population tout entière était constamment 
debout, agitée, turbulente , effrayée ou joyeuse; 
je crois même qu'elle ne dormait pas. 

Les six mille Marseillais étaient a peine partis 
pour aller se ranger sous les drapeaux du général 
Danselme, que la nouvelle d'une grande victoire, 
a laquelle ils avaient contribué, arriva a Marseille. 
Il est vrai que celte grande victoire fut sans dan- 
gers pour eux, puisqu'ils n'eurent pas à répandre 
une goutte de sang, l'ennemi ayant le soin de se 
retirer toutes les fois que les Français l'appro- 
chaient de trop près, comme le constate la rapport 
des commissaires envoyés auprès du général Dan- 
selme, lu par Maillet jeune, Je 5 octobre, dans le 
club des amis de la liberté et de l'égalité , cl que 
je reproduis comme; un doempent précieux pour 
l'histoire. 

« Citoyens, députés par les trois administrations 
réunies, nous nous rendîmes, le 27 septembre, à 
Antibcs, quartier général de l'armée; nons allâmes 
auprès Danselme , et lui fîmes part des libérations 
de nos commettant; il nous parla en homme libre, 
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et nous dit que sa position était cruelle ; qu'il 
avait reçu l'ordre d'attaquer le comté de Nice du 
25 au 30 , et qu'il n'avait que neuf bataillons à 
opposera quatorze mille Piémontais; que dépourvu 
de provisions de toute espèce, et n'ayant pour 
toute artillerie que quatre pièces de huit , il s'était 
jeté entre les bras des Marseillais , dont il con - 
naissait le zèle , le civisme et les ressources , et quj 
l'avaient honoré de leur amitié; il nous dit qu'il 
s'était vainement dressé a Montesquiou, qui , vou- 
lant le sacrifier, le berçait de promesses. « Je suis, 
nous ajouta-t-il , placé entre le déshonneur de dé- 
sobéir aux ordres du conseil exécutif , ce qui serai* 
indigne d'un général français , et la douleur de sa- 
crifier le sang de mes braves citoyens ; le mien est 
peu de chose ; je suis résolu a attaquer; en vrai 
soldat, j'enfoncerai mon chapeau et j'irai en 
avant. » Nous l'assurâmes que les secours qu'il 
avait demandé a Marseille lui seraient donnés; 
mais que le temps était insuffisant et qu'il devait 
demander au conseil exécutif de différer a quel- 
ques jours l'ordre de l'attaquer. 

« Danselme , sans moyens d'attaque , trouva 
celui d'intimider l'ennemi ; il prit 24 canons des 
remparts d'Antibes et établit une batterie sur le 
Var pour soutenir le passage de ses troupes ; l'es- 
cadre, commandée par Truguet , louvoyait devant 
Nice, et se préparait a seconder les opérations du 
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général, qui , malgré sa fausse position , avait l'œil 
atout, et ne se décourageait jamais. Cette situa- 
tion changea dans la journée du 28: des émissaires 
viennent annoncer a Danselme que les troupes 
évacuaient Nice. 11 ne pouvait le croire ; il nous 
en fit part cependant, et nous expédiâmes un 
second courrier k Marseille pour faire part de ce 
changement de position. Le secrétaire de Lesurre, 
consul français k Nice , arrivé k Antibes , fait part 
au général que le consul est comme en charte pri- 
vée dans sa maison et qu'on lui refuse de se reti- 
rer. Danselme ne perd pas un instant; il donne 
l'ordre au commandant de l'escadre de serrer Nice 
de plus près , et d'y envoyer un parlementaire pour 
réclamer le patriote Lesurre. Un capitaine de 
frégate met pied a terre , se rend chez le gouver- 
neur, réclame le consul français; présente sa montre 
et dit : Si dans une heure je n'ai pas le consul, la 
ville va être attaquée par mer et par terre. 

« Ce langage ferme étonna et effraya le gouver- 
neur, qui assemble son conseil, et le consul est 
rendu; il s'embarqua et arriva k Antibes le samedi 
a la pointe du jour, se rend chez le général, con- 
firme que les troupes ont évacué la ville; que les 
émigrés furieux avaient fait mine de vouloir la 
défendre, mais que le peuple leur ayant signifié 
que s'ils ne s'en allaient, ils seraient assommés , ils 
avaient pris la fuite. Ce récit rassura le général 
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qui dit au consul : Je vais tout disposer pour entrer 
dans Nice ce soir, et j'espère que vous m'y don- 
nerez à souper ; je vous attends sur le Yar à midi. 
Le bonLesurre, attendri jusqu'aux larmes, répond 
qu'il s'y rendrait. Le général fait atteler sa voiture 
et la nôtre sur les neuf heures, et nous arrivâmes a 
Saint-Laurent, village situé sur le fleuve, a dix 
heures et demie. La, nous vîmes arriver successi- 
vement toutes les troupes commandées pour l'entrée 
dans Nice; nous traversâmes le fleuve a midi , et 
fîmes une halle militaire sur le fleuve ennemi. Ah! 
qu'il est doux pour des patriotes de voir l'ardeur 
de nos troupes tant de ligne que nationales , pleu- 
rant de rage de ne pas trouver des ennemis à corn" 
battre ! .... A quatre heures le passage est effectué ; 
l'armée est rangée en colonne,composée desdragons 
ci-devant Noailles, des chasseurs corses, d'un ba- 
taillon de volontaires des Bouches-du-Rhône, du 
régiment de Barrois, d'un bataillon de l'Hérault, 
et de quelques compagnies de grenadiers. La colon- 
ne était terminée par un escadron de dragons. Le 
général était à la tête avec son état-major , et notre 
voiture, placée au centre, suivait la marche de la 
troupe qui s'avance au son des tambours et des cris 
répétés de vive la nation française! ça ira! de la 
part des bons cultivateurs nissars, qui se pres- 
saient sur notre passage décorés de rubans trico- 
lores. Arrivée au faubourg, la troupe s'arrête ; 
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tes consuls apportent au général français les clé» 
de la ville, en protestant de la bonne disposition 
des: citoyens a recevoir tes Français. Danselme leur 
répond avec éloquence et dignité; l'évêquc de 
Nice osa complimenter le général , qui lui répond 
qu'il ne peut croire à ce langage; qu'il lui conseille 
pour sa sûreté de se retirer. La troupe entre; les 
remparts sont bordés d'une foule de peuple, qui 
criait : Vive la liberté! Le général range sa troupe 
en haie , se met au centre , commande au citoyen 

i 

Brunet, son maréchal de camp, de prendre la 
gauche avec la moitié de l'armée , tandis que lut 
prendrait la droite pour se réunir sur la place 
Victoire; ce qui fut exécuté avec précision. La 
troupe réunie sur la place, se forme en bataillon 
carré, le général va prendre possession du fort 
Montalban, dont chacun connaît la position heu- 
reuse sur le sommet d'une montagne qui domine 
et Nice et Villefranchc; on n'y trouve que 26 
hommes avec le commandant qui voulait capituler. 
Danselme lui répondit qu'on ne capitulait pas avec 
des lâches, et la petite garnison se rendit prison- 
nière de guerre. La troupe alors reçut ordre d'aller 
prendre son logement, et tout se passa avec calme 
et discipline. La nuit eût été tranquille , si , sur les 
onze heures et demie, comme nous cherchions 
notre logement sur la place Victoire, un coup de 
fusil a balle n'avait été tirée d une fenêtre par quel- 
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scélérat, ce qui donna une alerte. Le canon fut 
pointé contre la maison , la générale battit , et en 
moins de 20 minutes toute la troupe fut sur la 
place, en armes, rangée en bataille et le général 
à la tête. Après une perquisition rigoureuse , sans 
découvrir le coupable, chacun retourna a son gîte. 

« Le lendemain , le général fit publier à son 
de trompe, que tout citoyen, sans distinction, vînt 
déposer ses armes , ce qui s'exécuta à merveille et 
nous procura beaucoup d'armes, sans compter 800 
fusils que la fuite précipitée de l'ennemi avait fait 
laisser dans un couvent. Sur les dix heures du 
matin, un officier de la garnison de Vilkfranche 
vint, avecun tambour, chez le général, pour deman- 
der a capituler ; il reçut la même réponse que le 
commandant <le Montalban. Le général s'y rendit 
avec une partie de sa troupe, prit possession du fort 
et de sa garnison ; il fit encore arrêter et mettre 
aux fers les forçats que les fuyards avaient déchaî- 
nés, et trouva une centaine de bouches a feu. » 

Ainsi le beau comté de Nice fut pris en moins 
de 24 heures par une poignée de Français , et l'in- 
vasion que l'on redoutait tant ne fut qu'une pro- 
menade militaire. Cette conquête fut précieuse, en 
ce sens , qu'elle ne fit point couler le sang humain 
et ne coûta pas une larme a la France. C'est ce qui 
faisait dire àChompré, l'orateur par excellence 
du club marseillais, dans la séance du 5 octobre : 
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« Le succès inespéré du général Danselme , tint du 
« miracle. Je vous l'ai déjà dit, citoyens, l'être su- 
« prême est républicain. Lui seul a préparé les mer- 

« veilles de notre liberté Mais ce n'est pas 

« seulement le comté de Nice qu'il nous faut : ce 
«sont les magasins, les greniers de l'ancienne 
« Rome. LaSardaigne nous attend; et si la sotte 
« insolence des cavaliers français du duc d'Anjou 
«r nous a fait chanter des vêpres en Sicile , nous 
« pourrions à notre tour forcer les cavaliers sici- 
« liens à chanter le salut. Que les rois s'effacent 
« et disparaissent des continens et des îles! le 
« chapeau seul de la liberté, monté sur la pique 
« française, ralliera tous les peuples. Citoyens, 
« que vos vœux , que vos voix pressent nos arme- 
« mens , félicitent , encouragent Danselme , et la 
« France est libre pour jamais ! 

« Montesquiou a eu des succès. Veillons-le avec 
« la convention nationale; et s'il ne réduit la Savoie 
« entière et le Fancigny , que les gorges des Alpes 
« soient le tombeau du traître , et signalent la 
« bravoure de nos frères, comme leur juste ven- 
« geance! » 

Dorfeuillle arriva a Marseille le 10 octobre, 
confirma la victoire des Français et remit quelques 
drapeaux enlevés a l'ennemi. Aussitôt les corps 
administratifs, suivis par plus de cent mille ci- 
toyens, se rendirent a l'autel de la patrie pour y 
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déposer les drapeaux et célébrer les premiers suc- 
cès de nos armées. L'hymne des Marseillais fut 
entonné , et au couplet liberté chérie , celle foule 
mit le genou a terre , et se releva avec énergie à ces 
mots : aux armes citçyens ! Les cris de vive la 
liberté! vive Danselmel périssent les tyrans! termi- 
nèrent cetle cérémonie. 

Le 22 octobre, le bataillon du 10 août devait 
faire sa rentrée a Marseille; il y était attendu avec 
une vive impatience; et la veille de ce grand jour, 
la citoyenne Gabrielle Estienne, qui assistait a la 
séance des amis de la liberté et de l'égalité* monta 
à la tribune et s'écria avec énergie : « A Tap- 
ât proche des braves et généreux Marseillais qui 
« ont rempli si glorieusemeut la tâche que vous 
« leur aviez imposée, permettez a une personne 
« de mon sexe de vous rappeler que jadis il était 
«d'usage, chez les Romains, que les citoyennes 
« allaient avec des couronnes au devant de ceux 
« qui avaient bien mérité de la patrie. ... Je deman- 
« derai donc a l'assemblée qu'elle permette a quatre 
« citoyennes d'aller présenter des couronnes a ces 
« vertueux guerriers qui ont acquis des droits à 
a l'immortalité. » La proposition fut acceptée, et 
ie lendemain , parmi les membres des corps admi- 
nistratifs qui attendaient, sous un arc de triomphe 
préparé a la porte d'Aix, le bataillon marseillais, se 
trouvaient quatre citoyennes qui tenaient a la jnnin 
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des couronnes d'immortelles et de laurier qu'elles 
placèrent sur le drapeau des vainqueurs des Tui- 
leries. Puis des fêtes eurent lieu en leur honneur: 
au club , au théâtre , on les reçut avec des cris d'al- 
légresse et des bravos prolongés. Moisson y fut 
couronné en compagnie de Mourraille, qui était 
alors dans tonte l'apogée de sa puissance. 

Ce fut le 1 1 novembre que l'assemblée électo- 
rale du département des Bouches~du-Rhone se 
réunit à Marseille, dans l'église des ci-devant Domi- 
nicains. Le citoyen Granet aîné, administrateur 
du directoire du district de Marseille., fut élu pré- 
dent; Maurin, d'Arles , secrétaire; Duprat aîné, 
d'Avignon; Paris, d'Arles; Ricord fils, de Marseille, 
scrutateurs. Ce dernier fut chargé de rédiger une 
adresse a la convention; il improvisa aussitôt la 
suivante, qui fut adoptée à. l'unanimité : 



« R/E P RdtSE NT.\ NS DU P£L'PLE 1 RAÎSÇAIS, 

« Les citoyens électeurs du département des 
Bouches-du-Rhône vont vous dire la vérité. 

« Vos premiers pas excitèrent l'espérance des 
vrais républicains;: vous vous montrâtes dignes de 
représenter des hommes libres ; màis depuis cette 
époque vous avez oublié le peuple, et vous ne vous 
êtes occupé que de vous mêmes. Les intrigues et 
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les factions ont remplacé l'intérêt national que 
nous vous avions conûé. Il vous reste un moyen 
pour obtenir notre estime et raffermir l'égalité : 
c'est de ne voir que la patrie. Donnez a l'univers 
l'exemple salutaire de la punition du tyran. La 
France entière met à l'ordre du jour cette con- 
damnation solennelle et trop long-temps attendue. 
Alors tous les partis disparaîtront et les factieux 
mordront la poussière. Les Français vous béniront, 
votre gloire étonnera l'Europe, qui brisera ses fers 
et jugera ses despotes. 

« Pensez que vous n'existez que par le vœu du 
peuple , que vous n'êtes forts que par lui , et que 
vous ne devez vous entourer que de sa confiance ; 
pensez que nous nous sommes réservés le droit de 
rappeler et de punir les lâches et les traîtres; nous 
déclarons tels ceux qui s'opposent a l'unité et a 
l'indivisibilité de la république. » 

Cette adresse fut imprimée à un très grand nom- 
bre d'exemplaires et fut envoyée a toutes les sec- 
tions, aux 83 départemens et aux sociétés populaires. 
Puis l'assemblée électorale s'occupa d'élire les huit 
membres qui devaient composer le directoire du 
département. Ces citoyens furent: Millot aîné, 
de Marseille ; Granet aîné , id ; Jourdan Serane, id. ; 
ARicordfils,id; Martin, d'Orange; Mauche fils, de 
Tarascon; Morel, d'Aix; Henri Lazare, d'Apt. Il ne 
restait plus qu'à nommer les membres du dépar- 
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tement des Bouches -du-Rhône. Celte élection eut 
lieu le 24 novembre (*), on procéda ensuite a la 
nomination du président du tribunal criminel. 
Laugier, de Marseille, obtintla majorité absolue des 
suffrages , mais il n'accepta pas , et Maillet cadet 
lui succéda. Giraud de l'Oratoire fut proclamé 
accusateur public , et Chompré greffier. 

C'était le moment où la convention nationale 
offrait le spectacle d'un véritable champ-clos , tant 
ses membres étaient acharnés à se lancer des in- 
jures et des menaces. Ces dissensions furent cause 
que le second bataillon des fédérés Marseillais, qui 
avait été remplacer celui/lu 1 0 août, fut annoncé 
a la convention comme composé de Janissaires 
portant leurs vaux au bout de leurs hayon- 

(1) Voici les citoyens élus par les électeurs pour composer cette 
administra lion : Frégier, d'Orange; Jamet, de Courte son ; Savouruin» 
d'Aviguon ; Negrel Bruni , de Roque va ire ; Berlin , d'Orange ; Bon- 
naud , de Perluis ; Martin cadet , de Martigues ; Perrin , d'Aix ; 
Paris, d'Arles; P. A. Perrin, de Marseille; J. B. Jean, de Marseille; 
J. B. Corail, de Blarseille; Cartier, do Saint-Cannat ; Condelier, 
d'Arles ; Lange, de FonUielle ; Mérindole , de Pélissanne ; Minrielle 
aîné, d'Avignon ; Et. Bompart, de Marseille; Fouque fils, 4'Aix: l)u- 
cros, de Salon ; Mengendre, de Marseille ; Bazin, de Lainbeac; Ve- 
rs n , de Tarascon ; Sadoulet, de Marseille ; Barthélémy, de Marseille ; 
.Moulin, de Menerles ; Secaty, de Marseille ; Cayol Richaud , de Mar- 
seille. — Les citoyens Perrin, Corail , Merindol , Fouque et Mon- 
gendre, ayant donné leur démission , ils furent remplacés par Louis 
Barthélémy, de Marseille ; Laurin , de Senas ; Moulin, de Gardy ; 
Goulio, de Lourmarin: Honoré Féraud , de Marseille. — Les citoyens 
Moutin et Veran n'ayant pas accepté, on les remplaça par Galnbert 
cadet, de Marseille ; et Chape fils , d'AUauch. 

Tome IIL 10 
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nette* , et reçus dans Paris avec une sombre dé- 
fiance. On accusa les Marseillais d'être allés dans 
la capitale, tantôt pour sauver le roi, tantôt pour le 
faire assassiner; mais l'opinion qui prévalut le plus 
et qui s'écartait le moins de la vérité , c'est qu'ils 
étaient accourus sur l'invitation du girondin Bar- 
baroux pour appuyer le parti de la république 
fédérative. Le ministre de la guerre, désireux de 
faire cesser ces divisions , proposa le départ des 
Marseillais pour les frontières. Mais ceux-ci , jaloux 
de rester a leur poste, se présentèrent a la barre de 
la convention, le 21 octobre, ety lurent la pétition 
suivante qui leur valut la faveur de rester à Paris: 
« Nous partions des bords de la Méditerranée pour 
« venir au secours de Paris. Nous avons appris que 
c nous n'avions plus d'ennemis que les agitateurs 
« et les hommes avides de tribunat et de dictature. 
« Vous appartenez aux 83 départemens; vous êtes 
« donc à nous; le service militaire auprès de vous 
« est un droit qui nous appartient. Nous savons 
« bien que quelques hommes disent aux Parisiens 
« que c'est une injure pour eux de nous recon- 
« naître pour leur frères! on dit encore que cette 
« .gai-de qu'on vous propose peut devenir une 
« garde prétorienne; nons ne répondons qu'un 
« mot: nous y serons. » 

Le 13 décembre , le club de Marseille reçut une 
lettre de celui des jacobins de Paris , qui conte- 
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nait des imputations défavorables au paLriotjsine 
de Barba roux. L'assemblée s'indigna de ces accu- 
étions, qu'elle appela des calomnies; mais le jno- 
ment &ait proche où elle devait porter un jugement 
tout contraire. Barbaroux , cet enfant chéri des 
Marseillais, qui avait accusé Robespierre , corn* 
battu la commune, touchait au terme fatal de sa 
puissance ; encore quelques jours et , proscrit , 
abandonné , flétri mOme par les siens , il traînera 
son existence d'exil en exil, jusqu'à ce que 6a tête, 
cette belle tête, que sa maîtresse, la citoyenne 
Roland, comparaît a celle d'Antinous , soit tran- 
chée par la baçhe du bourreau ( l % 

Cependant les Marseillais ne voyaient pas avec 
indifférence les dissensions qui agitaient Papis et 

* 

(I) il devient à propos , je crois, de cifcr ici l'opinion que le, roi 
des romanciers , Walter-Scott , a portée sur le jeune conventionnel 
de Marseille : « Barbaroux, l'un des plus ardens admirateurs de la 
révolution , jeune homme, comme lo Seïde du Mahomet de Voltaire, 
rempli d'enthousiasme pour une cause dont il ne soupçonna jamais 
le secret. Doué des qualités du corps et de l'esprit, plein de désinté- 
ressement , 11 sacrifia son bonheur domestique , sa fortune et sa vie , 
à son xèle irréfléchi , mais sincère, pour la liberté. Dés le commen - 
cernent, Marseille l'avait vu l'un des plus plus chauds partisans de 
la révolution. Il admira d'abord les extra vagans écrits de Marat et 
de Robespierre ; mais ensuite 11 n'éprouva plus que dégoût pour la 
bassesse de leurs eenti'ue&s et la férocité de Jour esprit* il se réunit 
alors aux Girondins et offrit son culte à la liberté sous les auspices de 
l'aimable et belle citoyenne Roland, qui desservait parmi eux f es 
autels. ( W al ter- Scott f Tableau de ta J|eV*?«ft'on Françmùe , t. « , 
*h*n. 8, p. m.) 
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la convention nationale. Ils voulurent connaître 
quels étalentlesvéritablesamisdela patrie, et prirent 
à ce sujet les délibérations suivantes: l°que dépu- 
talion serait faite a toutes les sections de Marseille, 
afin que le 6 janvier, jour de l'Epiphanie, tous les 
bataillons et tous les corps administratifs se réu- 
nissent, h dix heures du matin , autour de l'autel 
de la patrie , pour y renouveler le serment de vivre 
libres, de maintenir de toutes leurs forces physi- 
ques et morales, la république Française UNE 
ET INDIVISIBLE DANS TOUTES SES PARTIES $ 
et de regarder comme ennemis tous ceux qui tente- 
raient de nous donner un gouvernement autre que 
la république sanctionnée par le peuple souverain ; 
2° que toutes les sections réunies feraient une 
adresse à la convention nationale, pour l'inviter à 
s'occuper un peu moins d'elle et un peu plus des 
besoins de la nation; 3o qu'il serait écrit aux 
jacobins de Paris de faire publiquement et littéra- 
ment une profession de foi politique ; et dans le cas 
où ils ne la feraient pas dans le terme de quinze 
jours après la réception de la lettre, ils renonce- 
raient h toute correspondance avec eux. » 

Cette délibération fut aussitôt envoyée ii toutes 
les sociétés affiliées , que l'on invitait à agir dans 
le même sens. On s'occupa ensuite de la nomina- 
tion des membres qui devaient composer le district 
de Marseille. Les noms de ses administrateurs doi- 
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vent être connus parce qu'ils entrèrent en fonction 
à un époque où la solidarité des actes qui s'accom- 
plirent furent d'une telle importance, que chacun 
d'eux doit en porter sa part ('). 

Le grand drame du 21 janvier se préparait. Les 
Marseillais, quoique loin de la capitale, y prenaient 
une part active. Ils envoyèrent a ce sujet, a la con- 
vention nationale plusieurs adresses pleines d'éner- 
gie et d'un patriotisme brûlant. « REPÉSENTANS 
« DU PEUPLE , leur disaient-ils dans celle du 27 
décembre , mettre en question si Louis le dernier 
doit être jugé, est un crime de, lèse-nation ; oser 
soutenir qu'il ne peut l'être , c'est être traître à s^l 
patrie. 

« Enfin, d'après votre décision, vous allez 
juger ce grand coupable , déjà condamné par lé 
peuple , dont vous devez être le fidèle organe. Vous 
avez été nommés pour punir le despote; av?nt de 
quitter vos foyers vous avez juré de remplir vos 
engagemens; si la tête du criminel CAPET ne 
tombe de suite sous le glaive de la loi, si vous doiv 
nez du temps aux rois coalisés , et surtout au cabinet 
de St-James, que l'on fait mouvoir pour que la vie 

■ • ■ » » 

Hi,< • 'if • '* «. ' ; i l , • , i k 

* ■ 

(1) Les membrei qui obUaroyi la pluralité ,des, -suffrages furent : 
Mon gendre , Bosc, Aiup^oux . Venture, Veyrache. cadet, Bec, Garrî- 
gue / Arnaud , Breinond , de Marseille ; Roui , de Cassis $ CamoîrV, 
d'Alibagne; Michel , d'Allauch; Woreri, do Marieille, lut 
p ( rocuce U r.hyndic ; f Breuio^, président , et Doujou, secrétaire , 
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du monstre soit le gage de sa neutralité , vous de- 
viendriez tous parjures, et vous sériez tous compta- 
bles au peuple des maux que vous lui prépareriez. 

« si des orateurs de mauvaise foi voulaient in- 
troduire l'ostracisme, c'est contre eux que vous de- 
vriez le prènoncer. 

« Affiiez nos vaisseaux pour la campagne pro- 
chaine; punissez fes ministres qui laissent nos 
braves frères d'armes âu dépourvu sur les fron- 
tières; punissez tous les chefs de parti, quels qu'ils 
puissent être. Si ces factions criminelles s'étaient 
malheureusement étendues jusque dans le sanc- 
luaire des lois , et que sous lé màsqiie trop souvent 
trompeur du patriotisme, quelqu'une voulût ré- 
gner, d'après lé serment que nous avons lait , nous 
résisterions a l'oppression etnousnous opposerions 
à tout acte arbitraire. 

9 

« Le magistrat n'a, dans ces circonstances ora- 
geuses, que deux choses a attendre et à désirer : la 
liberté tout entière, consolidée par Punité et 
indivisibilité clé la république , ou la mort. » 

Louis XVÏ parût a la barre de la convention 
nationale le 26 décembre. Il est inutile de ra- 
conter ici les détails de ce jugement mémorable, 
cjue tout le monde doit connaître. Je dirai seule- 
ment que ta division qui avait éclaté au sein de la 
convention grandit dans ce moment d'une maniè- 
re prodigieuse , les partis se choquaiént avec vio- 
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lence, et l'on pu connaître alors les véritables opi- 
nions des représentai» du peuple et les juger 
facilement. La société de Marseille s'expliqua à ce 
sujet d'une manière franche et énergique , dans 
une lettre qu'elle adressa aux députés des 
Bouches-du-Rhône, et notamment de Marseille. Je 

« Concitoyes, frères et amis, » 

« Gê n'est pas tant une explication que nous vou- 
lons avoir avec vous dans ces circonstances , qu'un 
développement urgent de nos principes que nous 
aVoris k vous faire. 

« Plusieurs lettres nous annoncent que vous 
êtes divisés entre vous, Marseillais, sur le compte 
du coupable Louis; eh bien! nous, invariables 
républicains, nous n'avons qu'unë voix unanime 
pour le condamner a mort. 

« On nous annonce encore qu'il y en a deux de 
tous qui veulent prolonger son jugement et le ren- 
voyer aux assemfbtées primaires. Sontxe bien des 
Marsèillaisqui voudraientune chesesi scélérate, qui 
voudraient se parjure* , qui voudraient la guerre 
civile? 

« Nous déclarons traîtres a la patrie quiconque 
émettra un tel vœu, parce que le peuple souverain 
vous a envoyés etpressémentjpoutr joger Lattis 1 et 
faine tomber sa tête, pour reviser la constitution, 
ou plutôt pour nous en donner une ttowvelle. 
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« Les opinions des Lanjuinais, Salles , Buzot, 
ftabaud , etc. , sont des opinions de mauvais ci- 
toyens; ta tienne, Barbaroux , est une opinion di- 
tatoire; tu n'as pas conclu comme ton serment et 
ton mandat te le prescrivaient. 

« Notre indignation est a son comble contre les 
chefs de parti. Roland , Boissot et consorts sont les 
plus dangereux. 

« Nous y voyons clair maintenant : ûette fac- 
tion veut la division de la république , parce que 
les ambitieux y trouveraient leur compte, et nous, 
nous ne voulons faire qu'un faisceau de toute la 
France. 

« Ceux qui travaillent à engager les dépar te- 
rriens à faire scission avec Paris, sont les désor- 
ganisateurs de l'union et de la force des patriotes ; 
la perte de cette union sera celle de la patrie. 

« Les députés acharnés les uns contre les autres 
sont nos ennemis : on ne les a pas commis pour 
se (aire la guerre entr'eux ; on atterre les ennemis 
de la nation par des œuvres profitables à la nation, 
et non par des sottises de furieux qui ne montrent 
que les passions de l'homme, qui , en se déshono- 
rant , finît par perdre la chose publique. 

« Nous reprocherons toujours aux députés de 
s'être plus occupés d'eux mêmes que de l'état, 
sans cela , nous ne nous plaindrions pas aujour- 
d'hui : Louis serait mort depuis long-temps , et 
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l'Espagne et l'Angleterre ne nous imposeraient pas 
des conditions que les républicains repoussent, 
mais qui ont l'air de servir de prétexte aux scélé- 
rats et aux parjures pour entraîner les faibles. 

« Députés des Bouches-du-Rhône, et vous parti- 
culièrement députés sortis du sein de Marseille , 
nous vous répétons que nous attendons de votre 
bouche la sentence de mort contre l'archicoupable 
Louis , que nous protestons contre l'appel qui en 
serait fait au peuple, et que nous vouons a l'infa- 
mie ceux qui auraient un autre sentiment , car 
vous n'êtes plus libres après le serment que vous 
avez prêté entre nos mains. 

a Nous ne vous cachons pas que nous manifes- 
tons notre volonté h la convention et a tous les 
départemens, en leur déclarant que nous mour- 
rons plutôt avant que d'en changer; car nous vou- 
lons vivre libres et unis avec tous nos frères d'une 
république indivisible, sans autre maître que la loi. 

« Si Marseille, si la France entière vous est chère, 
vous donnerez connaissance de cette lettre a Ro- 
land, a Pétion et a d'autres ; vous combattrez leur 
erreur, et vous empêcherez la guerre civile que 
leur opinion a déjà commencé a allumer. 

«Nous vous saluons, en attendant de trouver 
toujours en vous des hommes et des frères répu- 
blicains ('). » 

(4) Cette lettre extraordinaire, votée etadhérée par tous Jesinciïtbro* 



t 
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Les élections municipales se firent à Marseille 
dans ce moment de fièvre politique qui travaillait 
toutes les têtes. Mourraille resta maire et Seytres 
procureur de la commune^. Le peuple fit éclater 
sa joie à cette nouvelle ; on les aimait beaucoup à 
cause de leur patriotisme ardent. Mais l'ovation 
qu'on leur fit fut souillée par un meurtre. Un 
prêtre, ayant nom Olive , porté sur la liste des 
émigrés , était rentré à Marseille, sur la promesse 
de Mourraille, qu'il ne lui serait rien fait. Le pau- 
vre infortuné, confiant dans une aussi puissante 
protection , se rendit à l'hôtel de ville pour aller 
prendre une carte de sûreté qui devait lui être dé- 
livrée par le maire; mais il avait a peine franchi 
le seuil de la porte y que saisi et traîné par quatre 
misérables, il se vit conduire jusqu'au milieu du 
Cours, où, sans pitié pour ses cheveux blancs , on 
l'accrocha à une lanterne. Bien des personnes ont 
depuis accusé Mourraille de ce crime ; mais il paraît 
qu'il fut plutôt l'œuvre de quelques forcenés. Le 
maire de Marseille en éprouva d'ailleurs une doub- 
leur si forte , qu'il en devint grièvement malade. 

delà société de Marseille, était signée par P. Laugier, président; 
P. Trahan, yice- président de correspondance; P. Couédic , Maillet 
aîné, C. Guhkot, J. P. Brogi, secrétaires. 

(J) Le dépouillement du scrutin pour les élections municipales 
porta la majorité absolue des suffrages sur les citoyens Ant. Autran, 
Barbier, Dufour, Guiraud, Manent, Giraud, peseur; Leiard, Moisson 
•aîné, Petre, Kosan et Servet fils. 
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Tàrwfià qtie le procèa de Louis XVI se poursui- 
vait ît Paris au milieu d'une . anarchie toujours 
croissante, les Marseillais, quoique a plus de deua 
ceftts Iieue"s de la capitale, s'agitaient eut aussi, et 
prenaient une part active a l'événement qui tenait 
en émoi et les peuples et lés rois de l'Europe. 
Dans un moment *ussi solennel, ils rte cessaient de 
manifester ITiorretrr profonde que la royauté leur 
inspirait; leur impatience 4e Voit - tomber la té* te 
de Louis était si grande, qu'il délibérèrent, dans 
la séance du 7 décembre : \ ù qu'il serait écrit aux 
députés une lettre dans laquelle on devait leur ex- 
poser tes principes de l'assemblée , son méconten- 
tement sur les opinions émises par des députés 
qui avaient Usurpé fa confiance de la nation , et ta 
résolution irrévocable tic regarder comme enne- 
mis de la patrie tous ceux qui proposeraient ou ap- 
puieraient l'appel au peuple du jugement de 
Louis XVI; ceux même qui auraient la lâcheté de 
s'abstenir dans cette affaire, contre ceux encore 
qui oseraient s'absenter le jour oh elle devait se 
terminer; 2° qu'une adresse dans Fe même sens 
serait présentée k la convention nationale. L'ad- 
ministration du département publia eu même 
temps un arrêté portant Porganisation dans 
lè département des Bouches - du- Rhône, d'une 
force armée appelée départementale, qui serait 
tenue de se rendre à Paris pour proclamer 

» 
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l'unité et l'indivisibilité de la république française. 

Cet arrêté, devant être présenté par deux dé- 
putés extraordinaires, pris dans l'administration > 
Alexandre Ricord et Minvielle aîné, furent choi- 
sis pour le porter a la convention nationale et au 
conseil exécutif. Il furent chargés aussi de solli- , 
citer des secours indispensables au département, 
pour subvenir aux frais que nécessitaient les ré- 
parations des chemins. Ces députés partirent le 
11 décembre. Voici l'adresse que le conseil gé- 
néral de la commune les chargea de présenter a 
la convention nationale : 

♦ 

« Citoyens , c'est pour la troisième fois que 

■ 

nous vous demandons la mort de l'assassin de nos 
frères. De concert avec toutes les sections de la 
république , nous avons réitéré cette demande , et 
jusqu'ici cette demande a été vaine. 

« Vous craignez de manquer a la majesté de 
la nation en condamnant vous mêmes le coupable; 
mais la nation Ta déjà condamné; elle n'attend 
plus que son supplice; le traî Ire périra. 

« Craignez par vos lenteurs, par vos renvois , 
craignez d'allumer la guerre civile : ce fléau , que 
vous auriez attiré, pourrait yous envelopper avec 
ceux qui voudraient nous redonner un maître. 

« Vous avez couvert l'Europe d'opinions absur- 
des, contradictoires etin utiles, qu'on ne vous deman- 
dait pas. Ce n'était ni l'Europe, ni l'Univers entier 
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que vous deviez craindre d'irriter par votre justice; 
c'était par la mort du coupable que vous deviez 
éclairer et venger la mort des nations ; c'était la 
France et vous-mêmes que vous deviez sauver; 
c'étaient des ministres pervers que vous deviez 
punir après le premier criminel; c'était enfin la 
corruption de nos lois, l'assiette de notre constitu- 
tion , le retour de la paix , et non de vaines dis pu 
tes que nous attendions de nos représentans. » 

La France entière partageait alors l'opinion des 
Marseillais pour le jugement de Louis XVI ; toutes 
les têtes fermentaient; aux clubs, dans les rues , 
sur les places publiques, on ne s'entretenait que 
de ce jugement d'où dépendait en effet le sort de 
la république. A cette fièvre du moment se joignit 
pour Marseille un malaise général. Cette ville 
s'était épuisée en sacrifices; et tandis que ses res- 
sources diminuaient , chaque jour ses dépenses 
augmentaient d'uue manière prodigieuse. A peine 
avait-on pu parer pendant le mois de septembre 
aux subsistances de première nécessité. Les ma- 
gistrats et le peuple accusaient le ministre Roland 
de lie rien faire pour une ville qui avait tant fait 
pour la république, et leur accusation était vraie , 
car Roland avait toujours franchement détesté les 
Marseillais ; en voici un exemple qui n'aura pas 
besoin de commentaire. Les magistrats de Marseille 
sollicitaient depuis long-temps de ce ministre 



Digitized by Google 



458 HISTOIRE 

quelques secours pour faire travailler aux chemins 
qui se trouvaient impraticables, tellement ils étaient 
dégradés. Après quelques réponses évasives et insi- 
gnifiantes, le ministre écrivit de faire travailler tous 
Us bons citoyens à la réparation des grandes routes, 
d'inviter les officiers municipaux et les autorités 
constituées d'aller encourager les travailleurs par 
leur présence et leurs harangues civiques; que, par ce 
moyen, on épargnerait dix millions à la natiçn t et 
qUe les chemins seraient réparés en six jours. 

Le grand drame touchait a sa fin. Marseille en 
attendait le résultat avec une impatience difficile 
à décrire, On avait craint d'abord., dans cette ville, 
que l'appel, au peuple ne prévalût, Cette crainte 
inspira une lettre aux amis de la constitution , 
qu'ils envoyèrent à toutes les sociétés affiliées , et 
dans laquelle on remarquait les phraws suivantes : 
«Les conventionnels du parti Roland sappent 
t notre république jusque dans ses bases, puis- 
« qu'ils détruisent le gouvernement représentatif. 
« L'appel au peuple est un déchirement de notre 
a unité et indivisibilité.... Protestons contre cet 
« appel ; et si notre volonté n'est exprimée qu'après 
« le décret , repoussons-le , et usons de notre sou- 
veraineté pour condamner à la peine de mort 
« tous les repréaentans qui auront provoqué ce dé- 
« ortt destructeur de notre république. Telle est la 
« dernière résolution bien ex primée des Marseillais. 
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Leurs craintes ne se réalisèrent pas. Le 23 jan- 
vier les membres du club de Marseille reçurent 
une lettre du citoyen Granet, qui leur annonça que 
la convention nationale avait écarté, à une grande 
majorité, l'appel au peuple du jugement du roi , et 
leur faisait espérer que ce décnet salutaire n'était 
que le précurseur de la sentence de mort, si impa- 
tiemment attendue ( 4 J ; «t le 25 , un courrier extra* 
ordinaire leur remit la lettre suivante : 

« Citoyens et chers Collègues , 

« Les rois sont morts , vive la république!!! 

« Chers Républicains ! la première nouvelle que 
€ nous vous annonçons , c'est la mort du tyran : 
« aujourd'hui, à dix heures et demie du matin , la 
« tête du plus grand ennemi de la liberté a été tran- 
«chée par la main du bourreau. Victoire! vic- 
« toire! ! ! Chers patriotes, les ennemis sont vaincus ; 
« les rois de l'Europe étonnés et chancelans > et les 
« hommes faibles abasourdis. 

« Dès les cinq heures du matin , la générale a 

(1) Le conventionnel Granet donnait ensuite le nom des députés 
de? Bouches-dn-R Jb ône qui avaient voté ponr l'appel an peuple, et 
qui avaient grotti celle minorité corrompue et pussUlanime qui semble 
avoir sacrifié ses devoirs à la peur. C'étaient Berearoux. Rebeequi, 
Ikirand^Maiiltnno et Duperret r 

Moïse Baille, Pierre Bayle , Gasparin, Granet, Rovère, Bernard 
Laurent et Pelyssier, rotèrent dans le sens contraire. 
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« battu dans tout Paris. Le calme le plus profond 
« y régnait : environ cent mille hommes, munis 
« de plusieurs pièces de canon , étaient sous les 
«armes. L'ordre de la marche réglé, on a été 
« chercher le traître a huit heures du matin ; a dix 
« heures il est arrivé sur la place ci - devant 
« Louis XV, aujourd'hui de la Liberté. Adix heures 
«et un quart, il est monté sur l'échafaud; il a 
« balbutié la leçon qu'on lui avait faite ; mais l'at- 
« tente des conseillers a été trompée : personne 
« n'a été ému. A dix heures et demie sa tête est 
« tombée; le bourreau la prise par les cheveux , 
« il l'a montrée aux spectateurs qui étaient en 
« grand nombre : de suite tout le monde s'est 
« écrié unanimement : Vive la nation ! vive la 
«république!..* Quel exemple pour les intrigans 
« et les faux patriotes ! Mais point de réflexions, 
« les patriotes sont sauvés , et répétez avec nous : 
« Vive la république ! 

« La séance de la convention a élé intéressante : 
a Barrère et Robespierre ont demandé la réunion 
« de tous les partis faite sur le tombeau de Pelle- 
« tier Saint-Fargeau; peut-être elle aura lieu si 
« tout le monde est de bonne foi : mais du moins 
« il en est résulté un bon décret. Le brave Pelle- 
« tier Saint-Fargeau, qui est mort des coups de 
«poignard que lui a valu son patriotisme, sera 
« porté au Panthéon , à la place de Mirabeau , ac 
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n'en eût pas moins été utile, tandis qu'il présentait 
dans le fait des vues plus étendues, et dans ses 
résultats un acte aussi nécessaire que salutaire, 
s'empressa de lui répondre qu'il regardait en effet 
ce projet comme contraire aux décrets de l'assem- 
blée nationale. 

Ainsi donc , un projet qui devait procurer et 
assurer l'exécution des décrets de l'assemblée , un 
projet qui devait donner aux deux états un gou- 
vernement, aux tribunaux des magistrats, aux 
lois une exécution , réunir les peuples , contenir 
les factieux , protéger les propriétés , assurer les 
libertés publiques et individuelles, procurer l'ordre 
et la tranquillité, fut jugé par le directoire de la 
Drôme contraire aux décrets de l'assemblée na- 
tionale et traité d'inconstitutionnel. 

Ce ne fut pas ainsi que répondit a Carpentras le 
directoire du département des Bouches-du-Rhône, 
qui avait été également consulté. «Cessez, lui 
disait-il, nous vous en conjurons, de voir dans 
cette démarche autre chose que l'empressement 
franc et sincère d'être unis tous ensemble par les 
moyens les plus sûrs et les plus prompts. Si 
la ville de Carpentras eût eu la première cette 
belle idée d'une fédération générale, et qu'elle y 
eût invité Avignon dès le premier instant de la 
suppression , disons mieux, de l'expulsion entière 
d'une assemblée qui a causé tant de malheurs , 

Tome //. 
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nous osons vous l'assurer et être les garans de la 
générosité de cette importante cité , tous ses habi- 
tons se fussent empressés de voler dans vos murs 
pour y contempler le spectacle touchant d'un peu- 
ple fondateur de la liberté sur les ruines du des- 
potisme italien , et dont le premier acte libre eût 
été une proposition d'union et d'amitié avec des 
voisins qui auront toujours le mériys inappréciable 
pour des Français , de vous en avoir donné le pre- 
mier exemple. » 

D'aussi sages conseils ne devaient pas convenir 
aux habitans de Carpentras , et l'avis de la Drôme 
flattait trop leur passion pour qu'il fût rejeté; aussi 
l'adressa-t-on sur-le-champ et avec profusion dans 
toutes les communes , en y ajoutant des lettres cir- 
culaires comme pour arracher par la reconnais- 
sance ce que la raison repoussait. Ce fut a l'aide de 
la mauvaise foi et de la séduction que des émissai- 
res envoyés de toutes parts, joints aux mal inten- 
tionnés répandus en grand nombre dans certaines 
communes, parvinrent a égarer une partie du 
peuple du haut-comté que des communications plus 
intimes avec Carpentras , et surtout une ignorance 
profonde occasionnée par les obstacles que met- 
tent aux communications les montagnes qu'il 
habite, rendaient plus docile aux insinuations, 
plus facile a abuser. 

Cependant , malgré les efforts de tous ces enne- 
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mis de la liberté , l'assemblée eut lieu a Avignon 
le 7 février. La grande majorité du comté y com- 
parut par députations. Le maire d'Avignon en fut 
nommé président, et le résultat des délibérations 
fut « que le ci-devant comté et la ville d'Avignon 
« seraient réunis sous le titre d'état d'Avignon et 
« Vénaissin , formant le département de Vaucluse, 
« séant a Avignon ; 

q Que tant que ledit département serait privé 
«d'être réuni au quatre-vingt-troisième départe- 
« ment de France par décret de l'assemblée natio- 
« nale, sanctionné par le roi , le susdit état d'Avi- 
a gnon et Vénaissin exercerait, dans toute sa pléni- 
€ tude et dans toute l'étendue de son territoire, les 
«droits de souveraineté qui lui compétent, et 
« dont l'assemblée déclara qu'elle ne se départirait 
«jamais, que pour la confondre avec celle de 
« l'assemblée nationale; 

« Que toutes les communes du ci-devant comté 
« formeraient des assemblées primaires a l'effet de 
« nommer des électeurs dans la proportion de leur 
« population ; 

« Que sitôt que les électeurs seraient nommés , 
« ils s'assembleraient a Avignon pour représenter 
« les deux états réunis ; 

« Qu'il serait choisi parmi les électeurs de nou- 
« veaux députés pour se rendre auprès de Tas- 
« semblée nationale et du roi , afin de solliciter 
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« une prompte réunion du département de Vau- 
« cluse au quatre-vingt-troisième département de 
« France ; 

« Que les électeurs pourraient organiser la force 
« publique et déterminer la contribution de cha- 
o que commune, tant pour rétablissement de cette 
« même force publique, que pour l'administration 
« de la justice gratuite, etc., etc.» 

En exécution de cette fédération , les communes 
qui y avaient concouru nommèrent des électeurs. 
Ils se rendirent successivement a Avignon , et s'y 
constituèrent en assemblée électorale du département 
de Vaucluse. 

Cependant le directoire du département de la 
Drôme retira de Carpentras , d'après la lettre de 
M. Du Portail, les troupes qu'il y avait envoyées. 
Cet événement , ainsi que la défection que cette 
ville éprouva de toutes les communes , qui , a l'ex- 
ception de Valréas et de Sarrians , s'étaient rendues 
a la fédération d'Avignon, la plongèrent dans la 
plus grande consternation. Elle prévit alors tout 
ce qu'elle avait a redouter , et de l'isolement dans 
lequel elle se trouvait, et des communes fédérées 
qui avaient la plupart tant d'injures à venger; 
mais, loin de voir dans cet état d'abandon et de 
faiblesse auquel elle était réduite , un moyen facile 
de vengeance, les communes fédérées n'y virent, 
au contraire , qu'un motif de plus d'espérance pour 
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porter la persuasion chez leurs frères égarés et les 
ramener a de meilleurs senti mens. 

« Les secours que vous avez reçus , lui écrivi- 
« rent-elles, vont s'éloigner : cela ne doit pas vous 
« alarmer , et nous sommes déterminées à épuiser 
« tous les moyens de conciliation pour vous rame- 
« ner a des principes de paix et d'union qui seuls 
« peuvent faire de tous les Comtadins une famille 
»r heureuse. Notre fédération a pour objet une réu- 
« nlon sincère des Comtadins et des Avignonais , 
« et de concerter les moyens d'opérer prompte- 
« ment une organisation utile , d'après les décrets 
« de l'assemblée nationale. Vous opposer plus 
« long -temps a des vues aussi patriotiques , les 
« contrarier encore ouvertement, ce serait nous 
« donner a penser que le système désastreux de 
« votre assemblée règne encore dans votre ville , 
« et que vous sacrifiez a de petits intérêts, a de 
« vains motifs d'orgueil et de ressentiment, l'inté- 
« rêt général de la patrie. » 

Cette lettre , qui respire la générosité et la plus 
pure franchise , ne produisit cependant aucun effet. 
Les Carpentrassiens ne virent dans ces ménage- 
mens fraternels qu'un acte de faiblesse qui diminua 
le sentiment de la leur, et dans l'envoi des députés 
médiateurs par les sociétés des amis de la consti- 
tution d'Arles et de Valence , que l'expression d'un 
intérêt soutenu de la part des Français ; ce qui 
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augmenta leur orgueil et leurs espérances. Les 
machinations recommencèrent donc sous les yeux 
mêmes de ces députés , et les choses furent quel- 
quefois poussées si loin , qu'ils désespéraient non 
seulement du succès , mais qu'ils redoutaient en- 
core les suites désastreuses de bien d'outrages récens 
et d'insultes provocatrices. 

Enfin , après une longue suite d'efforts dont le 
véritable patriotisme est seul capable, ces députés 
parvinrent a ouvrir un moment les yeux d'un peu- 
ple qu'ils ne croyaient qu'égaré; ils lui arrachèrent 
plutôt qu'ils n'obtinrent le seul acte vraiment ca- 
pable de ramener la concorde et la paix : l'adhésion 
pure et simple au pacte fédératif du 7 février (*). 
Enchantés d'une victoire long- temps douteuse et 
qui devait produire un bien immense, ils se plurent 
a ne voir dans les obstacles qu'ils avaient rencon- 
trés , que le jeu des passions de quelques intrigans; 
l'obstination opiniâtre du peuple , tous ses excès 
multipliés, toutes ses variations ne leur parurent 
plus que le résultat d'une confiance mal placée , 
qui l'avait bien poussé à un égarement momentané, 
mais qui n'avait pu dénaturer son caractère mo- 
ral.. C'est du moins sous l'influence dissemblables 

(4) Cette délibération de Carpentras est du 23 février; elle fut portée 
à Avignon par des députés le 24 t et Facto d'union y fut solennellement 
signé le même jour. — Voir ces actes aux Pièces Juêtificativct , n B 9. 
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considérations qu'ils dressèrent le rapport remar- 
quable de leurs opérations , rapport que je regrette 
vivement de ne pouvoir donner a cause de son 
étendue. Ce document fut adressé a l'assemblée 
nationale : fait par des personnes impartiales, em- 
preint d'un caractère de vérité , il servit a fixer 
l'opinion publique sur Avignon et Carpentras , en 
même temps qu'il faisait pressentir les mesures de 
prudence que l'état des choses nécessitait dans ces 
deux villes. 

Mais , hélas î le triomphe de ces députés ne dura 
qu'un instant. A peine eurent-ils quitté Carpen- 
tras, que le peuple de cette ville, se livrant a sa 
frénésie habituelle , foulant aux pieds les sermens 
les plus solennels, renouvela ses perfides manœu- 
vres et débuta dans la carrière des hostilités par 
un meurtre qui enfanta aussitôt des réactions et 
des vengeances. C'est dans le récit de ce drame 
sanglant qui doit avoir pour dénouement l'horrible 
et hideuse scène de la Glacière , que le rôle de l'his- 
torien devient pénible et difficile. Il faut avoir du 
courage pour raconter de telles horreurs 

Ce fut dans le mois de mars que les débris de 
l'assemblée représentative de Carpentras , quelques 
prêtres fanatiques et des hommes imbus des prin- 
cipes de l'ancien régime , résolurent de former une 
association fédérative de quelques communes du 
haut-comté, et dont les séances devaient se tenir u 
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Sain te -Cécile, petit bourg vénaissin enclavé dans 
le département de la Drôme. C'est la que se can- 
tonnèrent quelques hommes à l'ambition ridicule 
et criminelle, qui , trompant le peuple carpentras- 
sien pour en rester maîtres, le poussèrent à des 
actes de violence , a des perfidies atroces , enveni- 
mèrent la haine de deux cités voisines , publièrent 
des manifestes à toutes les communes , organisè- 
rent une coalition , préparèrent une guerre civile, 
et semèrent dans les esprits déjà trop aigris et trop 
divisés de nouveaux germes de trouble et de dissen- 
sion. Ce rassemblement, qui s'était décoré pom- 
peusement du nom à? assemblée des communes fédé- 
rées du comlé, et dont les chefs se faisaient appeler 
commissaires de l 'union , n'était composé que d'in- 
dividus réunis sans pouvoir et sans délégation. Le 
but évident de cette assemblée, qui devint ensuite 
une espèce de camp , était de rétablir le gouverne- 
ment du pontife romain , dont les anti-patriotes 
avaient besoin pour tenter avec plus de chances la 
contre-révolution qui devait éclater dans le midi 
de la France. Aussi tous les mauvais sujets chassés 
des régimens français, quelques échappés du camp 
de Jalès , et cette horde d'hommes corrompus et 
vicieux qui , n'ayant rien a perdre , placent toutes 
leurs espérances dans le désordre et l'anarchie, 
allèrent se ranger sous les drapeaux de cette assem- 
blée maudite. Elle débuta par un crime horrible , 
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et ce crime, que je ne saurais assez flétrir, fut la 
cause de tous les maux , de toutes les atrocités qui 
affligèrent et déshonorèrent depuis le comté et la 
ville d'Avignon. 

Le maire de Vaison, M. de la Vilasse, soutenait 
dans le comté le parti avignonais et celui de l'as- 
semblée électorale , dont il était membre. Les par- 
tisans de l'assemblée de Sainte-Cécile crurent qu'il 
leur serait plus aisé de dominer s'ils se défaisaient 
d'un homme qui jouissait du plus grand crédit et 
dont l'influence était immense dans le comté. Ce 
fut le 1 5 avril qu'une bande de gens armés , com- 
mandée par le fils aîné de M. de Sainte-Croix , 
MM. d'Hugues, colonel de la garde nationale de 
Malaucenne, Chapuis de Saint-Romain et le comte 
de Robins , tous quatre gentilshommes , arriva 
vers les quatre heures du matin devant les remparts 
de Vaison. 

Cette ville n'avait que deux portes , l'une au 
nord et l'autre au midi : la dernière seulement 
était soigneusement gardée; quant a celle du nord, 
on comptait sur sa solidité pour la défendre, aussi 
restait-elle constamment fermée. Les assassins s'é- 
taient procuré avec de la cire l'empreinte du trou 
de la serrure , et sur ce modèle une fausse clé avait 
été faite. Quatorze d'entre eux ouvrent silencieu- 
sement cette porte et marchent avec précaution 
vers celle du midi , où se trouvait le corps-de-garde; 
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ils y arrivaient presque , lorsqu'en passant devant 
des boîtes mises sur des affûts , ils furent décou- 
verts par le colonel de la garde nationale , qui s'em- 
pressa de crier : aux armes! mais , arrêté avant que 
son cri d'alarme eût été entendu , on le mit dans 
l'impossibilité de le pousser de nouveau. 

Pendant que ceci se passait , un second détache- 
ment se présentait a la porte du midi , et un troi- 
sième fusillait d'un autre côlé. Le corps-de-garde 
fut désarmé , la porte ouverte , et les postes princi- 
paux occupés par les brigands, qui , fiers de leur 
succès et impatiens de remplir leur mission de 
sang , s'empressèrent d'aller cerner la maison de 
M. de la Villasse , séparée de la ville et presque 
isolée. Le bruit des armes , celui que faisaient les 
portes qu'on abattait a coups de hache , et surtout 
les cris féroces que poussaient les assassins , éveil- 
lèrent le premier magistrat de Vaison, qui, mon- 
tant sur les toits de sa maison , essaya quelque 
temps d'appeler à son secours, avec un porte-voix, 
les patriotes des environs; mais ses cris ne furent 
point entendus , ou la crainte empêcha ses amis 
d'aller le défendre. Atteint d'une balle à l'épaule, il 
descendit cependant dans la cour, et la il demanda 
grâce et merci. On lui répondit par un rire féroce, 
et les chefs gentilshommes commandèrent son assas- 
sinat qui s'exécuta aussitôt d'une manière atroce : 
çar on ne se contenta pas de le tuer, on l'insulta 
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avant, on le souilla de boue , on le mutila ; puis ces 
barbares dansèrent autour de son cadavre, se li- 
vrant a tous les excès d'une joie frénétique. Mais, 
bêlas ! ces misérables n'eurent pas assez d'une seule 
victime : excités par la vue du sang , ils en voulu- 
rent verser encore. Une domestique de M. de la 
Vilasse, une femme jeune et belle, fut aussi impi- 
toyablement fusillée (') ; on pilla ensuite la maison , 
et cette bande , toujours furieuse et toujours ayant 
k sa tête les gentilshommes eomtadins, se porta de 
la chez M. Anselme, notaire et l'ami de l'infortuné 
la Vilasse ; on enfonce aussi les portes de sa maison , 
on le trouve caché dans la cave , on le traîne 
jusque sur le seuil de sa porte , oii son corps est 
aussitôt coupé par morceaux; puis, par un raffi- 
nement de cruauté dont il serait difficile de trou- 
ver un exemple même dans les annales du crime , 
quelques-uns des assassins vont se saisir de M. Tha- 
let, curé de Vaison et intimement lié a M. Anselme, 
le conduisent auprès de ses restes sanglans , en lui 
disant : Voilà ton ami, prêtre constitutionnel ; tu vas 
le suivre aux enfers. On se disposait en même temps 
a le fusiller, lorsque quelques voix demandèrent un 

(i) La domestique ne mourut pas du coup de feu qu'elle avait reçu; 
elle eut encore la force et le courage de se jeter au miiieu des assas- 
sins pour implorer leur pitié en faveur d'un des enfans de M. de la 
Vilasse que ces monstres allaient massacrer sur son cadavre. Portée 
ensuite à l'hôpital, elle guérit de ses blessures et n'est morte que 
depuis huit ans. 
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sursis afln de lui faire souffrir une mort plus dou- 
loureuse. Alors les outrages et les coups ne lui 
furent point épargnés ; tout son corps fut mutilé 
avec la pointe des sabres et des baïonnettes ; on le 
remit ensuite a un détachement qui reçut la mis- 
sion de le 'conduire à Visan. Je terminerai ici le 
récit de toutes ces horreurs; je dirai seulement que 
le nombre des victimes fut considérable à Vaison, 
et que cette ville , abandonnée par tous les patriotes 
qui cherchèrent leur salut dans la fuite, fut re- 
plongée sous le joug des papistes et des fédérés de 
Sainte-Cécile. Mais ce qu'on aura de la peine à 
croire aujourd'hui, c'est qu'il se soit trouvé à cette 
époque des hommes assez coupables pour faire 
l'apologie de ces meurtres, décerner des louanges 
et des couronnes aux assassins comme a des triom- 
phateurs valeureux, et des prêtres assez pervers 
pour avoir chanté un Te Deiim en actions de grâces 
de ce grand événement. Oui, il faut le dire parce 
que le fait est vrai : tandis que les restes palpitans 
encore des la Vilasse, des Anselme et d'une foule 
d'autres victimes, étaient accrochés en horribles 
trophées aux portes de la ville de Vaison, ou épars 
dans les rues, un prêtre osa entonner, d'une voix 
forte et sonore, les hymnes saints que l'église a 

■ « 

consacrés pour célébrer les victoires ! 

Cependant l'armée combinée de Sainte-Cécile et 
de Carpentras, après avoir rétabli l'ancien régime 
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àVaison et à Malaucenne, se porta aussi dans Cres- 
tet et Roubion, où elle désarma tous les habitans; 
et dans l'attente prochaine d'une guerre que ses 
crimes lui faisaient craindre, elle. jeta une garnison 
nombreuse a Sarrians , Mazan , Caromb, le Barroux 
et autres villes ; elle mit ensuite sur pied une troupe 
nombreuse , prête a marcher contre les forces avi- 
gnonaises. * 

Le 16 avril, les Avignonais fêtaient dans leur 
ville l'arrivée du maire d'Arles, M. Antonelle , ce 
patriote si chaud et si éloquent, et qui prenait k 
leur cause l'intérêt le plus vif et le plus sincère. Ce 
fut au milieu de la joie publique qu'arriva la nou- 
velle des horribles massacres deVaison; aussitôt la 
consternation est a son comblé dans toute la ville. 
Le peuple s'assemble en tumulte et se porte en 
foule dans le lieu des séances de l'assemblée électo- 
rale , où se trouvaient déjà réunis tous les membres 
de cette assemblée, qui avaient k déplorer la perte 
de deux de leurs confrères. Vengeance! vengeance ! 
s'écria tout ce peuple en se présentant devant ses 
magistrats ; et la vengeance fut unanimement 
décidée. Aussitôt on courut aux armes ; une armée 
plus nombreuse que celle qui fut soumettre Cavail- 
lon, s'organisa en quelques heures. Patrix en fut 
encore nommé général ; mais on lui adjoignit 
Jourdan coupe-tête, l'homme.au hideux souvenir 
que nous allons voir maintenant jouer le premier 
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rôle dans le drame de la révolution avignonaise , 
jusqu'à ce qu'enfin sa tête roule sur un échafaud en 
expiation de ses crimes. 

Des avis sont aussitôt donnés dans les commu- 
nés fédérées avec Avignon , pour quelles aient a 
fournir leur contingent , tant en hommes qu'en 
provisions de bouche et de guerre , en même temps 
que les électeurs du département de Vaucluse 
adressaient aux départemens voisins la lettre sui- 
vante : a Messieurs, nous nous sommes fait un 
« devoir de vous informer de notre existence et de 
« vous instruire de nos opérations. Nous touchions 
« déjà a l'achèvement de notre organisation ; les 
« ennemis de la constitution voyaient avec douleur 
« qu'elle allait fleurir au milieu de nous ; vous 
« savez comme ils s'agitent depuis long-temps pour 
« en arrêter les progrès. Ils viennent de lui porter 
« les derniers coups en assassinant un de ses meil- 
« leurs amis. 

a M. de la Vilasse, chevalier de Saint-Louis, 
« l'un de ses apôtres les plus zélés , vient d'être 
« massacré à Vaison. Quatre cents scélérats sortis 
« de Carpentras ou des environs sont entrés dans 
« cette ville, et nous ignorons encore le nombre des 
« patriotes qui ont péri dans cette malheureuse 
« affaire. Les infortunés qui ont échappé au car- 
« nage arrivent en. foule dans nos murs et crient 
<* vengeance. 
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* L'assemblée électorale ne pouvait pas rester 
* inactive dans une circonstance pareille. L'infor- 
« tuné la Vilasse était il y a deux jours au milieu de 
« nous; nous ne le reverrons plus.... Nous déposons 
« dans votre sein toute notre douleur ; mais nous 
« serions indignes de vous , Français , si nous lais- 
« sions cet attentat impuni. Armés pour une cause 
« légitime , nous allons combattre encore et verser, 
« s'il le faut, jusqu'à la dernière goutte de notre 
« sang , pour le salut de la constitution , qui est 
« en danger. 

« Nous ne demandons aucun secours, mais 
« nous attendons de vous que vous ne vous mettrez 
« plus entre nous et nos ennemis. 

«Nous vous prévenons, Messieurs, que nous 
« allons faire mouvoir toutes nos forces pour ané- 
o an tir tous les contre -révolutionnaires dont le 
« comté est empesté , et dont nous vous avons 
« dénoncé tant de fois les abominables complots. 
« Le moindre retard de notre part pourrait com- 
« promettre la révolution : voilà les premiers fruits 
« du conciliabule de Sainte -Cécile. Aussi vous 
« demandons-nous avec instance, et pour la tran- 
<* quilité des départemens voisins, de ne prendre 
« aucun parti dans la querelle que nous allons 
« vider, et d'être persuadés que les habitans du 
« département de Vaucluse se conduiront toujours 
« avec le patriotisme et la loyauté française. » 
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Aussitôt après l'envoi de cette lettre , on fait 
promptement les préparatifs de guerre. La muni- 
cipalité est requise de la part de l'assemblée élec- 
torale de fournir ce dont on aura besoin ; elle re- 
fuse d'abord, attendu l'état de détresse où se trou- 
vait la commune ; mais la nécessité et l'exaltation 
des esprits la forcent d'accorder ce qu'on lui 
demande. L'armée avignonaise , forte de 3000 
hommes, traînant a sa suite 20 pièces de canon et 
une haute cour nationale pour juger les assassins 
des la Vilassc et des Anselme, se mit en campa- 
gne le 18 avril et passa la nuit a Bédarrides; mais 
elle eut le soin d'envoyer quelques détachemens à 
Pernes et a Monteux pour empêcher que ses adver- 
saires s'emparassent de ces lieux. 

Le lendemain, 19, elle se porta en avant et était 
déjà parvenue au château de Tourreau , lorsque les 
partisans du haut-comté , à la té te d'une armée de 
7,000 hommes dans laquelle Carpentras jouait le 
premier rôle, descendirent des montagnes pour 
s'opposer aux Avignonais; ceux-ci beaucoup moins 
nombreux, mais forts de l'avantage d'une grosse 
artillerie , s'avançaient vers Sarrians , a peine dis- 
tant d'une lieue de Carpentras. Ces deux armées, 
si l'on peut appeler ainsi des rassemblemens d'hom- 
mes sans ordre, sans discipline et presque sans 
chefs, se heurtent dans la plaine de Sarrians. Le 
canon jette l'épouvante parmi ceux du haut-comté, 
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et tout fuit devant les Avignonaîs. Le détachement 
de la garde nationale de Carpentras fut le dernier 
qui battit en retraite , encouragé qu'il était par une 
amazone du haut- comté, qui, ayant épuisé tous 
ses efforts pour empêcher la fuite d'un bataillon 
qu'elle commandait, mit aussitôt son éloquence et 
la force de son bras au service des Carpentrassiens, 
qu'elle trouva plus dignes de sa protection (*).. 

à A 

(1) Divers papiers publics de cette époque parlent d'nne damo 
Dalissac, que les uns comparent aax anciennes amazones , en lui prê- 
tant des hauts-faits qui n'ont certainement pas eu lieu ; d'autres niant 
ce que réellement elle fit, n'ont pa* craint de la traiter d'aventurière. 
Afin de mettre mes lecteurs à portée de connaître la vérité, je vais 
tracer ici une notice historique de cette femme mystérieuse. 

Elle était fille d'un gentilhomme dauphinois, nommée Dégruel : 
mariée d'abord au sieur Cbamprond, elle épousa en secondes noces le 
sieur Dallissac de Vauréas. Cette ville du haut-comté fut une de cel- 
les où les principes et les espérances des fédérés de Sainte-Cécile 
avaient fait leurs plus grands progrès, et où l'on se flattait le plus 
d'avoir un triomphe complet sur les Avignonais. Cette Idée exalta 
tellement la dame Dalissac, que lorsqu'il fut question de faire par- 
tir un détachement de la garde nationale de Vauréas pour se joindre 
au corps d'armée qui se forma le 18 avril , elle voulut partir aussi. 

En effet, le 19, on la vit dans la plaine de Sarriaus, et sa voix.se fit 
souvent entendre pour tâcher de rallier les troupes lorsqu'elles se 
débandaient. Elle ne quitta le champ de bataille qu'avec le détache- 
ment de Carpentras , et arriva dans cette ville sur un des chariots 
qui y rentrèrent avec l'artillerie, se plaignant beaucoup d'avoir 
été abandonnée de ses concitoyens, depuis elle resta dans Carpentras, 
où on la vit quelquefois sur les remparts année d'un fusil. 

Si Ton en croit la chronique scandaleuse , la belle dame Dalissac 
abandonna encore les Carpentrassicns vers Je milieu du mois de juin, 
pour aller se jeter dans les bras des chefs de, l'armée de Vaucluse , 
qu'elle trouvait meilleurs guerriers que les papistes. * 

Tome It. ii 
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L'armée de Vaucluse, victorieuse, prit aussitôt 
possession du champ de bataille et marcha ensuite 
vers la ville de Sarrians qui n'en était pas éloignée. 
L'artillerie était au moment de faire une décharge 
sur cette ville, lorsque les habitans en ouvrirent les 
portes en signe de soumission. Jourdan coupe-tête, 
lieutenant -général d'artillerie, y pénétra aussitôt 
avec son détachement qu'il Gt ranger en bataille sur 
la place principale. Duprat le jeune, président de 
l'assemblée électorale, y arriva un instant après. Les 
portes et fenêtres des maisons étaient fermées et le 
plus grand silence y régnait, lorsque tout-à-coup une 
détonation provoquée par une décharge de mous- 
queterie annonça aux vainqueurs une trahison in- 
signe de la part des habitans de Sarrians. L'armée 
indignée et furieuse riposta vigoureusement a cette 
attaque imprévue, et un feu nourri dura de part 
et d'autre pendant plus de quinze minutes. Les 
habitans cédèrent enfin ; alors la vengeance des 
soldats eut son tour; rien ne put les contenir : pil- 
lage, meurtre, incendie, et tous les excès que 
peuvent enfanter les réactions les plus violentes , 
s'accomplirent dans cette fatale journée avec un 
caractère épouvantable de cruauté. Puis cette 
armée, soutenue et dirigée par environ cent cin- 
quante déserteurs français , va, non pas camper, 
mais cantonner dans la ville de Monteux , située à 
peu de distance de Carperitras; et là, maîtresse de 
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la campagne , elle établit une espèce de blocus au- 
tour de cette ville, afin de pouvoir effectuer des 
attaques journalières. 

Malgré le succès de Farinée vauctusienne dans 
cette fameuse journée du 19 avril, le général Pa- 
trix fut accusé de trahison. On s'était aperçu qu'il 
avait d'abord conduit l'armée dans des embuscades 
pour la faire égorger, et que pendant le combat il 
avait donné des ordres tellement contraires qu'ils 
pouvaient en compromettre le succès : on l'accu* 
sait surtout de n'avoir pas fait avancer les batteries 
à propos et de ne s'être jamais placé a la tête de 
l'armée. Ce qui acheva de le perdre dans l'esprit 
de ses soldats, c'est qu'il fit évader à Monteux 
M. de Tourreau, qui avait été pris dans son châ- 
teau et fait prisonnier avant l'action de Sarrians ; 
il aurait reçu, dit-on, pour cette évasion une 
somme de dix mille francs. Cette accusation n'était 
pas dénuée de fondement , car Patrix était avant 
tout un homme d'argent. Le 20, l'armée entière 
étant sous les armes à Monteux , on lui demanda 
compte de sa conduite et de l'évasion de M. de 
Tourreau. Ses réponses ayant justifié les soupçons 
qu'on en avait [conçus , il fut fusillé sur-le-champ. 

Après cette exécution qui s'accomplit d'une 
manière horrible (*) , on s'occupa de donner un 

(<) Quelques contemporains prétendent que ee général fut fusillé 
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remplaçant au général qui venait d'être massacré. 
Le choix ne fut pas douteux : ce fut Jourdan coupe- 
tête qui fut promu à ce grade ; grossier, ivrogne 
et sans instruction , mais courageux et intrépide , 
d'un esprit facile a se laisser exalter, il convenait 
parfaitement aux principaux meneurs de la révolu- 
tion avignonaise ; c'était bien la le général qu'il leur 
fallait. Aussi leur politique lui fit donner le com- 
mandement : ils voulaient un homme brave , docile 
à leurs conseils, qui les mît a couvert des événe- 
mens s'ils étaient dangereux, et qui , aux yeux de la 
loi , fût seul responsable de ce qu'ils ordonnaient 
eux-mêmes. Le général nommé , le siège de Car- 
pentras fut résolu. Cette ville résista courageuse- 
ment aux diverses attaques qui lui furent faites , et 
les succès se partagèrent ; mais, pendant les cin- 

avant qu'on lai eût fait le jugement, et cela pendant qu'il se prome- 
nait entre Min?ielle et Duprat. Dès l'instant qu'il se sentit blessé, il 
•voulut porter la main aux pistolets qu'il avait a sa ceinture , mais il 
n'eut ni le temps ni la force de s'en servir, car il mourut aussitôt. 
Son cadavre fut , dit-on, mis en pièces, et le nommé Cibut, dit Hoche- 
tin, ancien gendarme, lui coupa la téte pour la porter à Avignon. La 
municipalité de cette ville ne lui permit pas de la présenter au public; 
elle consigna Cibut ainsi que son hideux trophée hors des murs de la 
ville, et la téte de Patrix fut enterrée dans les fossés de la porte Saint- 
, Lazare. Le même auteur contemporain ajoute encore que Jourdan 
coupe-téte, ayant coupé lu poignet de son général, se promena au 
milieu des rangs de l'armée , ayant cette main sanglante à la bouche - 
Je n'ai cité ces faits que parce qu'ils ont pris quelque crédit dans la 
département de Vaucluse , mais je n'en garantis pas l'au^toMUicité. 
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quante jours que dura ce siège, les campagnes 
des environs, abandonnées par les cultivateurs, 
furent en grande partie ravagées et les fermes 
incendiées. Les Carpentrassiens , cernés de toutes 
parts , se virent obligés , afin d'effectuer quelques 
récoltes de blé dont ils avaient le plus grand besoin, 
d'établir de nombreuses patrouilles qui parcou- 
raient leurs campagnes pour garantir quelques 
propriétés. Ils prirent aussi la résolution que la 
moisson se ferait quartier par quartier, qu'elle 
serait protégée par des détachemens nombreux et 
du canon , et que chaque moissonneur serait muni 
d'armes à feu pour s'en servir au besoin. 

Cependant, par une suite inévitable des guerres 
civiles et de l'influence passagère que les succès 
partagés donnaient a chaque parti , ce pays offrit 
bientôt le tableau de toutes les misères , de tous 
les crimes, de toutes les désolations. Dévasté par 
différens corps de troupes, il ne resta bientôt plus 
sur pied la moindre apparence de récolte. Les sub- 
sistances devenant d'une rareté extrême, chaque 
soldat cherchait de quoi vivre a la pointe de son 
sabre , égorgeant sans pitié quiconque lui refusait 
des alimens. Mais ce qu'il y avait de plus affreux 
dans cette guerre, c'est que le parti dominant 
exigeait de chaque commune un détachement 
pour se renforcer, et la même commune se voyant 
obligé de fournir des hommes a chaque armée, 
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il arrivait souvent que le père servait contre son 
fils , et le frère contre son frère. 

Je n'entrerai pas dans tous les détails d'un siège 
qui pendant près de deux mois désola une des plus 
belles contrées de la France. Je dois faire connaî- 
tre maintenant Ta division qui se forma à Avignon 
entre la municipalité, d'une part, et les chefs de 
l'armée ainsi que plusieurs membres de l'assemblée 
électorale, de l'autre. Cette scission entre ces divers 
pouvoirs sera Fa source de tous les maux et de tous 
les crimes dont cette ville va devenir le théâtre. 

L'armée de Vaucluse était partie d'Avignon d'a- 
près le consentement général ; la guerre avait été 
plutôt l'effet d'un cri unanime que d'une délibéra- 
tion. Dans Te moment d'indignation qu'avait sou- 
levée les massacres de Vaison, on avait promis aux 
combattans une solde dont aucune puissance n'au- 
rait pu soutenir la dépense; aussi, lorsque l'ar- 
mée fut hors des murs , la municipalité , forte de 
son absence et renforcée par tous les modérés de 
l'époque que Ton pourrait comparer aux juste- 
milieu de nos jours , ne se contenta pas seulement 
de priver cette armée des munitions de bouche et 
de guerre qui lui étaient indispensables, mais elle 
la maudit , mais elle protesta de sa sortie de ses 
murs; et tandis que les soldats citoyens de Vau- 
xduse combattaient dans les plaines deSarrians et 
sous les murs de Carpentras les ennemis de la 
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constitution française, cette municipalité d'Avi- 
gnon , que la révolution avait enfantée , au lieu de 
désirer le succès de ses frères , au lieu de les se- 
conder dans leurs armes, mit au contraire enjeu 
tous les moyens qui pouvaient leur nuire , les pei- 
gnant à la France comme des ennemis de l'ordre 
et des lois, comme des rebelles dangereux. Cette 
conduite était d'autant plus extraordinaire que 
ce corps avait donné jusque -Ta les preuves du plus 
pur patriotisme et du plus ardent amour pour la 
liberté : car c'est la municipalité qui avait défendu 
et protégé les patriotes que Ton persécutait dans 
le comté ; c'est elle qui organisa et fit partir l'ar- 
mée qui marcha vers Cavaillon pour y réintégrer 
les 500 citoyens qui avaient été forcés d'abandon- 
ner leurs foyers pour se soustraire a la tyrannie ; 
c'est encore elle qui, dix jours après l'affaire de 
Cavaillon, dirigea une attaque contre Carpentras, 
et c'est elle enfin qui avait imaginé et effectué le 7 
février le plan d'une fédération générale entre les 
communes du comté et d'Avignon , fédération qui 
élut une assemblée électorale, à qui tous les pou- 
voirs devaient être confiés jusqu'à ce que le dépar- 
tement fût réuni à la France. Eh bien , ce fut pré- 
cisément la création de cette assemblée électorale 
qui opéra le changement subit de la municipa- 
lité, comme nous allons en voir les preuves dans 
un écrit de cette époque; les voici : «Plusieurs 
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membres de la municipalité furent nommés aux 
places distribuées par l'assemblée électorale; et 
c'étaient ceux qui avaient le mieux mérité de la 
patrie par leurs travaux dans la révolution , et qui 
avaient eu le moins de part a l'administration par- 
ticulière des deniers de la commune. D'autres 
membres qui ne furent point honorés de la même 
confiance et qui l'avaient briguée , en furent jaloux. 
Quelques personnes prétendent qu'ils n'étaient 
avides de devenir administrateurs qu'a fin d'être 
chargés de la révision des comptes qu'ils avaient a 
rendre de leur administration municipale. Quoi 
qu'il en soit, ce fut au moment où le scrutin exclut 
des places dans le département quelques officiers 
municipaux et leurs adhérens, que la conduite de 
la municipalité cessa d'avoir pour objet la réunion 
des esprits et des intérêts. 

« Alors se forma contre l'assemblée une coali- 
tion entre tous les mécontens, les ambitieux et 
ceux qui regrettaient l'ancien régime; alors on vit 
les coalisés se former par l'abus de la parole un 
empire dans le club; on s'y permit la censure des 
décisions de l'assemblée électorale ; on fut plus 
loin encore, ôn les dénatura, on les rendit sus- 
pectes. * 

On conçoit maintenant pourquoi la municipa- 
lité avait tout-a-coup changé et ses allures et sa 
conduite : elle n'avait donc qu'un patriotisme 
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d'emprunt, qu'un dévouement intéressé pour la 
cause de la liberté ; qu'elle soit donc maudite , 
comme je maudis tous les hommes qui , de nos 
jours, servilcs valets du despotisme, ont vendu ou 
vendent leurs croyances, leur foi jurée aux agio- 
teurs d'un système inique , qui paient leur dés- 
honneur avec de l'or, et quel or encore , celui 
que Ton arrache par extorsion au pauvre peuple , 
à ce peuple qui produit tout et paie tout! Qu'elle 
soit maudite surtout, pour tout le mal que sa cou- 
pable résistance , ses vues d'intérêt privé, ses jalou- 
sies, ses spéculations ambitieuses produisirent dans 
Avignon; c'est à elle maintenant que cette ville 
devra tous ses malheurs et tous ses crimes. Pour 
dominer ses rivaux , elle s'associera avec les aristo- 
crates , avec tous les ennemis de la révolution , et 
ne craindra pas d'allumer une guerre civile qui 
deviendra funeste a tous les partis. Malheureu- 
sement l'assemblée électorale , qui aurait pu , si 
elle avait joui de la prépondérance qui lui était 
due, paralyser les actes de la municipalité, n'était 
qu'un pouvoir nouveau repoussé par plusieurs 
communes et ne jouissant encore d'aucune con- 
fiance , d'aucun crédit sûr, tandis que la munici- 
palité possédait l'amour du peuple, dont elle était 
l'ouvrage immédiat, et pouvait le diriger a sa 
volonté. Elle abusa donc de son influence, et 
voulut dominer l'assemblée «électorale , qu'elle 
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força par ses prétentions absurdes et ses tracasse- 
ries k quitter la ville d'Avignon pour aller siéger k 
Sorgues , sous la protection de l'armée de Vau- 
cluse. C'est alors que la municipalité , se trouvant 
sans contradicteurs et maîtresse absolue de ses 
volontés, s'abandonna a des mesures violentes et 
tyranniques contre les membres de l'assemblée 
électorale et les chefs de l'armée , qu'elle déclara 
traîtres k la patrie et qu'elle décréta de prise de 
corps. On se fit alors de part et d'autre une guerre 
de mauvais traitemens, de vexations et de calom- 
nies; bientôt ces querelles mirent la division entre 
la garde nationale des murs et celle du camp. Des 
juges furent destitués sans forfaiture, jugés, et de 
nouveaux juges nommés par la municipalité ; des 
officiers furent arbitrairement déplacés; des dé- 
crets rendus sans instruction par des juges incom- 
pétens compromirent la liberté de beaucoup de 
citoyens et surtout des chefs de l'assemblée et de 
l'armée ; leurs maisons furent envahies , leurs 
effets mis sous les scellés, et ils n'osèrent plus 
paraître dans Avignon. On était allé trop loin pour 
ne pas chercher a se perdre réciproquement ; 
aussi les mensonges et les calomnies se multipliè- 
rent k l'infini, et les papiers publics devinrent 
l'arène où l'on cherchait k se déshonorer mutuel- 
lement. 

Ce fut dans ces circonstances que le général et 
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le conseiï de guerre de l'armée de Vaucluse en- 
voyèrent au peuple d'Avignon l'adresse suivante , 
faite au camp de Monteux, le 16 mai 1791 : 

« Braves Avignonais, nous apprenons de toutes 
* parts qu'on vous insinue que vos braves frères 
« qui ont quitté leurs foyers pour combattre l'aris- 
«tocratie, après l'avoir vaincue a Sarrians, et 
« lorsqu'ils l'auront réduite a Carpentras, ne ren- 
« treront dans vos murs que pour mettre la ville 
« au pillage. Comment pouvez-vous ajouter foi a 
« des propos aussi absurdes? Le général et le conseil 
« de guerre, tous les citoyens soldats qui compo- 
« sent l'armée , ne sont animés que du même 
« désir : celui de réduire Carpentras, de rétablir 
« la paix dans le département et de rendre au peu- 
« pie la tranquillité et le bonheur. Braves Avigno- 
«nais, ayez confiance en vos frères; c'est pour 
« vous qu'ils combattent , qu'ils exposent leur 
« santé, leur vie. Regardez comme vos plus mor- 
« tels ennemis, et par conséquent comme les aris- 
« tocrates les plus dangereux, tous ceux qui cher- 
« cher ont à altérer la confiance que vous devez 
« avoir au général et a l'armée. Les vrais patriotes 
« ont du courage et sont généreux ; les aristocrates 
« sont lâches, ils n'ont d'autres armes que la basse 
« intrigue et la calomnie pour tromper le peuple. 
« D'après cela, jugez vous-mêmes quels sont vos 
« vrais amis et vos défenseurs ; ouvrez enfin le* . 



Digitized by Google 



iH$ HISTOIRE 

« yeux sur les seuls ennemis que vous ayez k 
« craindre, ceux qui vous trompent par de mau- 
« vais propos , et qui , n'osant pas se montrer con- 
« tre les ennemis de la patrie, ont la bassesse d'en 
« calomnier les généreux défenseurs. Le général et 
« tous les membres du conseil de guerre vous 
« déclarent qu'ils perdront plutôt la vie , que de 
« souffrir qu'il soit fait le moindre dommage au 
« peuple avignonais (*). » 

La municipalité d'Avignon ne fit aucun cas de 
cette adresse, et continua ses manœuvres contre 
les membres de l'assemblée électorale et les chefs 
de l'armée de Monteux , qu'elle ne cessait de pré- 
senter dans les départemens voisins comme des 
brigands capables de tous les crimes , et qui nour- 
rissaient l'atroce projet de détruire la ville d'Avi- 
gnon. Le club , qui , depuis le départ des patriote» 

(1) Cette adresse était accompagnée de la réquisition suivante : 

« Le général et le conseil de guerre du département de Vaucluse , 
justement indignés des calomnies atroces que les ennemis de la tran- 
quillité publique répandent contre l'armée, en insinuant depuis long- 
temps au peuple que son intention est de piller la Tille à son 
retour, requièrent la municipalité d'Avignon de faire connaître au 
peuple de cette ville l'adresse ci-incluse, qui contient l'expression 
des vrais sentimens de l'armée et qui doit tranquilliser le peupla 
avignonais. 

Fait au camp de Monteux, le 46 mai 4791. 

» 

Signé : Jourdan, général. 

Antoine Bownard, lieutenant-général. 
Ditprat Tainé, 
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les plus ardens, n'était composé que d'hommes 
modérés ou de contre-révolutionnaires qui, sous 
le masque du patriotisme, ne cherchaient qu'a jeter 
la division parmi les constitutionnels , s'unit d'ef- 
forts avec la municipalité et ne cessa de blasphé- 
mer contre ses frères absens. Il fut plus loin 
encore, il eut l'impudeur d'adresser a tous les 
clubs de France une lettre circulaire portant cette 
épigraphe : « Les rues d'Avignon pleurent... et il ne 
te présente aucun de ses fédérés pour la consoler et la 
secourir. » Cette lettre , toute pleine de fiel contre 
les membres de l'assemblée électorale et les chefs 
de l'armée de Vaucluse, mériterait d'être citée 
tout entière comme un document précieux de 
cette époque extraordinaire; je me bornerai ce- 
pendant a n'en publier que quelques extraits : 

« Amis et frères , la renommée , qui s'empresse 
de publier plutôt les mauvaises nouvelles que les 
bonnes , a déjà sans doute appris à toute la France , 
«à; l'Europe même, a tout l'univers enfin , les mal- 
heurs qui depuis quelque temps affligent le comté. 
Les gens de bien gémissent sur tout ce qui fait 
souffrir l'humanité, et les méchans y prennent 
secrètement plaisir, en faisant même jouer la 
calomnie. Or, comme les amis delà constitution, 
c'est-ardircies vrais amis de la constitution dé cette 
ville, sont bien aises de faire connaître à tous leurs 
frères leur façon de penser sur la guerre qui 
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règne entre Avignon et Carpentras, ils envoient 
des circulaires a tous les clubs du royaume. 

« Non, certes; ce n'est point Rome qui combat 
contre Carthage. Nous n'avons ni Marcellus, ni 
Annibal ; tnais nous avons des Catilina , des Ma- 
chiavel» 

« Sans entrer dans les détails des différentes 
attaques faites tant a Sarrians qu'a Carpentras et 
a d'autres villes et villages , nous vous retracerons, 
amis et frères, le cœur navré de la douleur la plus 
cuisante et la plus profonde , toutes les horreurs 
qui se sont commises. Hélas! pourrons - nous y 
penser sans frémir? Notre plume pourra-t-elle bien 
vous peindre l'état d'inquiétude et de souffrance 
dans lequel nous a plongés ce fléau ambulant? 

« La guerre faite dans toutes les règles pouvait 
s'excuser; mais les suites funestes qu'elle a pro- 
duites, et qui ont été suscitées et ordonnées même 
par les chefs, peuvent-elles s'excuser? Est-il dans 
la nature d'être assez cruels pour ne pas frissonner 
d'horreur en entendant faire le récit d'un pillage 
sans bornes , d'un incendie continuel et de meur- 
tres les plus barbares ? Eh bien ! ce sont de pareilles 
abominations qui souillent le peuple avignonais, et 
qui le font confondre avec dix à douze scélérats a 
qui le crime ne coûte rien, et qui assouvissent 
leur rage et leur fureur dans le brigandage le plus 
effréné. 
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«0 Français! ô vrais amis de la constitution! 
connaissez - nous bien avant de nous juger. Le 
peuple avignonais est bon , crédule et généreux ; 
mais il est facile a être égaré comme tous les autres 
peuples. Il ne fait d'ailleurs qu'une partie imper- 
ceptible de l'armée du département de Vaucluse, et 
cependant il n'est parlé que de lui : injustice criante! 

« Mais quand on saura que mille bandits étran- 
gers, recrutés par ces meneurs scélérats par excel- 
lence , ont été se jeter avec férocité dans tous ces 
excès horribles; mais quand on saura que ce bon 
peuple avignonais, renfermé dans ses murs sans 
provisions et sans ressource , est menacé des mêmes 
malheurs; mais quand on saura que notre société 
patriotique est décrétée par une prétendue haute 
cour nationale ; mais quand on saura que plusieurs 
têtes , tant de la municipalité , du comité militaire, 
que de notre club , sent désignées; mais quand on 
saura que ces brigands infâmes sont parvenus par 
leurs menées criminelles à faire une scission parmi 
les électeurs; mais quand on saura enfin qu'il y a 
à présent deux assemblées électorales, dont l'une 
à Sorgues et l'autre a Avignon , peut-être alors on 
n'inculpera plus un peuple qui gémit et qui pleure 
sur les désastres de sa patrie ( 4 ). » 

■ •* * 

(4) Cette lettre était signée par Hauvans, prêtre de POratoire, 
▼ice -président; Dupuy, secrétaire; Battalier, secrétaire. » 
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À cette indécente lettre, tout empreinte de mau- 
vaise foi , de colère et d'excitation a la guerre civile, 
dont te style est au moins aussi méchant que l'es- 
prit, je n'opposerai que quelques lignes du général 
Jourdan , de ce coupe-tête qu'on faisait si méchant 
et si cruel, que son nom était devenu un épouvan- 
tail pour tout le monde; elles suffiront, j'espère , 
pour prouver qu'il y avait alors plus de décence , 
de bonne foi , de dignité et de patriotisme parmi 
les chefs de l'armée des brigands, que parmi les 
membres de la municipalité et le club patriotique 
de la ville d'Avignon. ' 

■ ■ * 

A la municipalité a" Avignon et aa club dé cette 

ville. 

m 

... % r ■ » • I , 

' I 

o Messieurs, 

« La franchise et la loyauté sont les qualités qui 
caractérisent le vrai patriote et le vrai militaire. 
J'ai donné des preuves de mon amour pour la nou- 
velle constitution ; mes sentimens sont connus. 
L'assemblée électorale et l'armée du département 
deVaucluse m'ont honoré de leur confiance en me 
nommant général ; je manquerais à la reconnais- 
sance , a mon inclination et a mes devoirs les plus 
sacrés, si je suspendais un moment de vous rap- 
peler a des sentimens de paix , de modération et de 
justice. 
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«Tout ce que je vous ai manifesté dans mes pré- 
cédentes lettres ne m'a point été suggéré ; c'est 
l'expression pure et franche de mon cœur. Les 
membres du conseil de guerre , et ceux qui en ap- 
prochent, ne connaissent pour mobile de leurs 
actions que le patriotisme et l'amour de la consti- 
tution. 

« Leur bravoure , les périls qu'ils ont courus , les 
calomnies atroces qu'on tâche de répandre contre 
eux, leur persévérance pour la bonne cause, mal- 
gré les dégoûts qu'on cherche a leur donner, doi- 
vent enfin fermer la bouche aux intrigans qui 
voudraient séduire le peuple pour maintenir une 
autorité usurpée. 

« Nous venons, Messieurs, pour la dernière fois 
vous demander des boulets, de la poudre et des 
tentes , vous déclarant que nous vous rendons res- 
ponsables de tous les malheurs que vos refus pour- 
ront occasionner dans le département de Vaucluse. 

« Quant à M. Tournai (*) , nous nous bornerons 
a vous observer que les voies arbitraires que vous 
avez employées contre lui , auraient été blâmables 
et répréhensibles même sous le joug despotique 
des Italiens , que les vrais patriotes abhorrent. 

(4) H. Tournai, rédacteur du Courrier d'Avignon et membre de 
l'assemblée électorale , fut arrêté à la Palud et retenu dans les 
cachots de Bagnols par les ordres de la municipalité d'Avignon, qui se 
proposait de le faire pendre. 

Tome //. r> 
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*Il nous serait d'ailleurs bien difficile, Messieurs*, 
d'avoir une pleine confiance aux intentions pacifi- 
ques que vous manifestez , lorsque vous arrêtez les 
électeurs du département , les dragons de l'armée 
€t l'argent pour la solde de votre légion. 

« Je vous réponds du désir et de l'empressement 
de tous les électeurs de reprendre leurs séances à 
Avignon, lorsque l'arrêté que l'assemblée électorale 
a pris a Sorgues , et qui a été remis h MM. Coulet et 
Bernard , sera exécuté par votre municipalité ; ses 
dispositions sont précisément conformes aux dé- 
crets de l'assemblée nationale de France , que nous 
avons juré d'observer et de maintenir. Si nous 
oublions nos sermens , la gloire que la ville d'Avi- 
gnon s'est acquise va disparaître , et ce sera en vain 
que les patriotes auront exposé leurs jours et versé 
leur sang pour la défense de la plus belle et de la 
plus juste des causes. 

«Je vous conjure, Messieurs, au nom de la 
patrie , de l'humanité et de la constitution , d'exé- 
cuter la loi ; c'est le seul et unique moyen pour voir 
renaître le bonheur parmi nous. A ces conditions , 
Messieurs , je vous réponds sur mon honneur que 
l'assemblée électorale se fera un plaisir de retourner 
à Avignon , et de me donner par là un témoignage 
authentique de l'estime et de l'amitié dont ce corps 
respectable m'honore. 

«Si les expressions de cette lettre, qui me sont 
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dictées par le cœur, vous conviennent , vous n'hési- 
terez pas à accepter la médiation que je vous pro- 
pose, qui rétablira le calme et la paix. Je me flatte 
a porter les vrais amis de la constitution a un oubli 
général du passé. J'espère que vous me procurerez 
la douce satisfaction de voir qu'elle a été toujours 
écrite dans vos cœurs. » 

Je n'ai cité cette lettre de Jourdan que parce 
qu'elle sert a prouver que la municipalité d'Avignon 
^tait à cette époque plus violente, plus arbitraire, 
plus ennemie de la paix que les chefs de l'armée 
•qu'elle appelait brigands. Après avoir elle - mfene 
organisé l'insurrection, ameuté les Avignonais con- 
tre les Carpentrassiens , et provoqué l'organisation 
de l'assemblée électorale du département, elle vou- 
drait maintenant, et dans le seul but de conserver 
ses places et son autorité , détruire en entier son 
propre ouvrage. L'imprudente ! agir ainsi c'était 
vouloir obtenir l'impossible, c'était vouloir se per- 
dre et perpétuer dans son pays toutes les horreurs 
d'une guerre civile. Dans tous les temps , dans tous 
les pays, les hommes qui se sont mis a la tête d'une 
révolution doivent toujours marcher progressive- 
ment avec elle sans jamais jeter des regards en 
arrière , sans s'arrêter un instant même pour res- 
pirer; car la machine révolutionnaire roule, roule 
toujours , et broie sur son passage tous ceux qui 
cherchent a l'entraver. 
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Les divisions d'Avignon eurent pour l'armée des 
effets bien terribles, et contribuèrent à la désho- 
norer aux yeux de toute la France. Le département 
des Bouches-du-Rhone, qui jusque-là avait secondé 
les patriotes àvignonais, devint tout-a-coup leur 
ennemi le plus acharné , en même temps qu'il se 
déclara le protecteur desCarpentrassiens, auxquels 
il fit passer deux canons et des munitions , qui leur 
suffirent, grâce aux remparts dont la ville de Car- 
pentras était ceinte, pour résister, quelques fois 
même avec avantage, aux attaques des assiégeans. 
Ceux-ci ne pouvant pas les vaincre , parce qu'il leur 
manquait des munitions d'abord , des forces plus 
considérables et des chefs habiles pour les diriger, 
persistaient cependant à continuer le siège, soit 
qu'ils espérassent lasser par leur persévérance le 
courage de leurs ennemis , soit qu'une fausse honte 
les retînt sous les murs d'une ville qu'ils avaient 
juré de vaincre. Quoi qu'il en soit , cette armée sans 
fonds, sans moyens, sans discipline, et travaillée 
par les besoins les plus impérieux , chercha à les 
satisfaire par toutes sortes d'exactions : le pillage , 
les contributions forcées en argent et en nature , 
furent son unique moyen d'existence. Chaque com- 
mune devint forcément sa tributaire , et a mesure 
qu'une localité avait plus ou moins payé, plus ou 
moins souffert, elle lui portait une haine plus ou 
moins forte. 
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Cependant la ville de Carpentras , fatiguée de 
deux mois de blocus et sentant ses forces diminuer 
tous les jours , prit la résolution de tenter un der- 
nier et énergique effort pour se délivrer d'un 
ennemi dont la persévérance lui donnait de vives, 
inquiétudes. 

A cet effet , elle s'adressa a Valréas et aux com- 
munes qui l'avoisinaient , quoiqu'elles eussent 
un système politique différent du sien. Carpen- 
tras et tout le bas-comté voulaient la constitution 
française , le haut-comté au contraire était fidèle a 
la cour de Rome ; mais ils étaient réunis par les 
souvenirs de la bataille de Sarrians et par leur 
haine commune contre les Avignonais. Des ras- 
semblemens se formèrent donc a Brantes , a la 
Tour de Sabran, a Lagne et sur la côte du Lube- 
ron. Le projet était de partir du nord et du sud 
pour, d'accord avec ceux de Carpentras , se porter, 
de trois côtés différens, sur Monteux, afin d'anéan- 
tir l'armée de Vaucluse et de s'emparer de l'assem- 
blée électorale. Le rassemblement de Brantes s'était 
déjà répandu dans différentes villes où l'armée du 
département avait des garnisons. Au Barroux il 
avait saisi deux canons et fait neuf prisonniers qu'il 
massacra impitoyablement ; puis cette horde, traî- 
nant après elle plus de 40 prisonniers, se dirigea 
vers Carpentras, qui s'empressa de lui ouvrir ses 
portes. 
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Tel était le sort déplorable des états d'Avignon , 
lorsqu'enfin l'assemblée , cédant à un sentiment de 
justice et d'humanité, décréta le 27 mai que trois 
commissaires médiateurs seraient envoyés a Avi- 
gnon et dans le comté pour interposer les bons offi- 
ces de la France et faire leurs efforts pour amener 
ces deux états à la cessation de toutes hostilités avant 
de prendre aucun parti ultérieur relativement aux 
droits de la France sur ce pays , etc. (*). 

Les médiateurs arrivèrent à Orange le 9 juin et 
ils y ouvrirent aussitôt des conférences avec des 
députés de l'assemblée électorale, de l'armée du 
département de Yaucluse , de la municipalité d'A- 
vignon et de celle de Carpentras. Ils entendirent 
tous les partis et témoignèrent leur étonnement 
de trouver la municipalité d'Avignon réfractaire 
au pacte fédératif conclu le 7 février sous sa pro- 
pre provocation , et d'après lequel toutes les com- 
munes du comté Yénaissin et la ville d'Avignon 
avaient juré de ne faire qu'un seul corps social , 
sous le nom de département de Vaucluse. La muni- 
cipalité de Carpentras fut blâmée , de son côté , 

(4 ) Ces médiateurs étaient : M. Mulot , prêtre et officier municipal 
de Paris, qui avait rempli avec succès la mission de pacificateur dans 
le département du Gard, lors des troubles de Nîmes au mois de juin 
4790 , et de ceux d'Usez dans le mois de février 4791 ; M. Lescène des 
Maisons, juge de paix à Paris, et Verninhac de Saint-Maur, ancien 
magistrat. 
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d'avoir enfreint ce pacte fédératif après y avoir 
adhéré formellement. 

Cependant comme le territoire de France venait 
d'être violé et des assassinats commis par des gens 
de l'armée du haut-comté , et que d'un autre coté 
les rassemblemens se continuant , il était a craindre 
qu'en licenciant tout de suite l'armée avignonaise, 
celle qui se formait dans le haut-comté , et qui 
paraissait considérable, ne causât de plus grands 
désordres encore , puisque déjà ses chefs exigeaient 
à l'instar de ceux d'Avignon des contributions for- 
cées, trouvant très bon pour eux ce qu'ils condam- 
naient en autrui , il fut décidé que l'armée de Mon- 
teux resterait à ses postes jusqu'à ce que les 
rassemblemens fussent dissipés , les préliminaires 
de paix signés par les partis et la tranquillité 
publique assurée. 

Les médiateurs ayant a concilier tant de préten- 
tions différentes , prirent le sage parti de consulter 
les lois et les principes ; ils virent l'assemblée élec- 
torale formée de députés de toutes les communes , 
et ils la reconnurent comme un corps véritable- 
ment représentatif, quoique repoussée par quel- 
ques hommes et assez généralement haïe depuis 
qu'ayant fait pacte avec l'armée, elle assumait 
tout l'odieux de ses actions. Mais cette assemblée 
diminua elle-même ses pouvoirs, afin de satisfaire 
toutes les exigences et d'éteindre des rivalités 
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funestes pour le pays. Elle se contenta donc de 
la fonction de recevoir, recueillir et constater les 
▼ceux des communes sur leur sort politique ; car 
ces peuples sentaient fort bien que poser seulement 
les armes n'était pas bannir l'anarchie d'un pays 
où chaque commune formait une espèce de répu- 
blique , où il n'existait aucun gouvernement, aucun 
ordre judiciaire; ils sentaient fort bien qu'il était 
important pour eux de presser le moment qui 
devait déterminer leur sort politique , et que tous 
les moyens qui pouvaient y concourir devaient être 
saisis par eux avec avidité : la chose la plus impor- 
tante devait donc être d'employer les premiers 
instans d'une paix garantie par la France, à émettre 
de nouveau, et a l'abri de toute influence , un vœu 
duquel devait dépendre leur bonheur. 

Malgré toutes les accusations portées contre 
l'armée de Vaucluse, les médiateurs , après toute- 
fois un mûr examen et des renseignemens exacts , 
eurent la certitude que cette armée était beaucoup 
moins coupable qu'on avait bien voulu le dire , 
puisque loin d'imiter l'exemple des Comtadins qui 
massacraient impitoyablement leurs prisonniers de 
guerre , elle conserva non seulement la vie à ceux 
qu'elle avait faits , mais elle les traitait encore avec 
beaucoup d'humanité ('). Us considérèrent donc 

(I) Lorsque la paix fut conclue , elle rendit la liberté à deux cent* 
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l'armée de Monteux comme un rassemblement de 

patriotes qui avaient abandonné leurs foyers et 
versé leur sang pour se rendre le boulevart de la 
constitution attaquée par l'armée de Sainte-Cécile. 

Les premiers résultats de ces conférences furent 
des préliminaires de paix et de conciliation signés 
par tous les partis le 1 4 juin . Il y fut convenu « que 
« les armes seront déposées de part et d'autre, et 
« les armées licenciées ; que l'assemblée électorale 
« se réunira dans un lieu qui ne soit soupçonné 
« d'aucune influence de parti , et qui soit choisi par 
« les médiateurs; que tous les corps administratifs 
« seront circonscrits dans les droits qui sont de 
« leur essence, et ne s'attribueront aucun de ceux 
« qui appartiennent exclusivement au corps repré- 
« sentatif de la nation ; que le licenciement des 
« troupes sera précédé d'un placement des troupes 
« françaises dans Avignon , Carpentras et les autres 
« villes où il en serait besoin , afin de mettre les 
« médiateurs a portée de garantir l'exécution de la 
« paix convenue. » Enfin , par un dernier article , 
il fut convenu que tous les prisonniers de guerre 

prisonniers, parmi lesquels se trouvaient les deux fils de H. de Sainte- 
Croix, dont l'un avait trempé dans les horribles assassinats de Vaison : 
ce seul fait prouve combien était faux le bruit que faisaient courir à 
cette époque les ennemis des Avigaonais, lorsqu'ils disaient, par la 
bouche de l'abbé Maury, que cette armée de cannibales ne se contentait 
pas d'égorger tous ses prisonniers, mais qu'elle se nourrissait encore d* 
leur chair. 



I 
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seraient rendus respectivement et sans rançon (*). 

Le licenciement de l'armée de Monteux était en 
effet très urgent , soit pour faire cesser les dépenses 
qu'elle occasionnait , soit pour rendre a la terre ses 
cultivateurs. Sur un arrêté de l'assemblée électo- 
rale, les médiateurs firent entrer le 28 juin, dans le 
département de Vaucluse, des troupes de ligne 
françaises aux ordres de M. Ferrières , maréchal- 
de-camp , qui s'établit le jour même à Avignoa 
avec un bataillon du régiment suisse de Sonnem- 
berg, le régiment entier de la Fère, quelques 
hussards du 5 e régiment et une compagnie d'ar- 
tilleurs. 

Les villes de Carpentras et de Cavaillon reçurent 
des détachemens du régiment de Soissonnais aux 
ordres de M. Desperon , lieutenant-colonel. Car- 
pentras eut de plus une compagnie de dragons de 
Penthièvre ; d'autres dragons du même régiment 

(4) Les signataires de ce traité furent: MM. Duprat le jeune, prési- 
dent de l'assemblée électorale; Waton; Lescuyer; Rovère, prêtre; 
Laugier; Rovère aîné, député de l'assemblée électorale; Minvielle 
ainé , Sabln Tournai , députés de l'armée ; Richard, Guillaume , dépu- 
tés de la municipalité d'Avignon ; Eydoux, Barjavel le jeune, Escoffier 
oncle, députés de la municipalité de Carpentras. 

Ces préliminaires furent ratifiés par l'assemblée électorale et les 
municipalités d'Avignon et de Carpentras; à la vérité, ces deux der- 
nières y apportèrent quelque hésitation : elles auraient voulu ne pas 
reconnaître aussi formellement le corps électoral , et ne pas se res- 
treindre à leur compétence. Cependant la constitution française leur 
en faisant une loi, elles finirent par s'y soumettre. 
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furent répartis dans les villes de l'Isle et du Thor ; 
Caromb eut une compagnie d'artilleurs. 

Ces dispositions terminées, les médiateurs se 
transportèrent a Monteux et licencièrent l'armée 
de Vaucluse. Ce fut le 29 juin, que cette armée k 
laquelle les calamités peut-être inévitables qu'elle 
avait produites , les haines de la municipalité et les 
calomnies qui en avaient été la suite , avaient atta- 
ché la désignation de brigands , fit son entrée dans 
la ville d'Avignon. Elle était composée de la garde 
soldée avignonaise, d'un fort détachement de la 
garde nationale , des détachemens de 60 commu- 
nes , et de 1 80 déserteurs français ; elle montait a 
peu près a 3,000 hommes. Le peuple la reçut en 
général avec des cris de joie et des applaudisse- 
mens réitérés. Elle passa avec ses drapeaux , ses 
armes , son artillerie et sa musique , au milieu 
d'une haie formée par le régiment de la Fère , le 
bataillon de Sonnemberg et l'escadron de hussards. 
Arrivée sur la place du Palais, elle se forma en 
bataillon carré, et Duprat le jeune, président de 
l'assemblée électorale, lui adressa un discours dont 
je transcrirai seulement les quelques phrases sui- 
vantes : a La liberté était en péril , vous vous êtes 
« armés , et la cause de l'humanité et de la cons- 
o titution l'a emporté sur toutes les machinations 
« des conspirateurs. J'ai partagé vos dangers, j'ai 
« été affligé de toutes vos peines comme vous ; le 



Digitized by Google 



204 HISTOIRE 

t corps représentatif de la nation , dont je suis Yor^ 
« gane, a été exposé a la haine , en butte à la calom- 
« nie , livré aux persécutions. La victoire est a 
« nous ; que notre justice et notre modération 
a ajoutent encore a notre triomphe ! 

« Que peuvent contre la gloire que vous avez 
« acquise les vaines paroles de quelques mécon- 
« tens , les déclamations insensées des ennemis de 
t votre bonheur, les jactances et les ridicules me- 
« naces de nos lâches détracteurs ? Ils ne sont pas 
« dignes de nos ressentimens ; notre mépris suffit 
« pour les accabler. Si quelques-uns d'entre eux 
« n'ont été que trompés , le remords amènera le 
c repentir dans leurs cœurs ; ils redeviendront nos 
« frères. » 

Après ces paroles qui furent vivement applau- 
dies, les canons au nombre de vingt environ furent 
déposés dans l'arsenal , les médiateurs proclamè- 
rent l'amnistie , et la plupart des détachemens se 
retirèrent tranquillement dans leurs communes. 
Jusque-la tout allait a merveille , car les chefs de 
l'armée et de l'assemblée électorale se conformèrent 
si bien a la loi , que l'ordre le plus parfait régnait 
dans Avignon. Aussi la joie était grande parmi les 
habitans de cette ville : ils avaient enfin obtenu cette 
paix qu'ils imploraient depuis si long-temps , et 
ils croyaient toucher au moment d'une prospérité 
parfaite que tout semblait leur garantir. Les mé- 
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diateurs n'étaient- ils pas garans de la paix signée 
entre leurs mains par tous les partis , et les princi- 
pales villes du comté n'étaient-elles pas garnies de 
troupes, afin de prévenir de nouveaux désordres ? 
Chacun espérait donc que les scènes d'horreur qui 
avaient si souvent désolé ce malheureux pays ne 
se renouvelleraient plus, que chaque citoyen pour- 
rait retourner paisiblement dans ses foyers aban- 
donnés sans craindre de nouvelles persécutions ; on 
croyait enfin que tous les ressentimens et les désirs 
de vengeance allaient être étouffés ; et en suppo- 
sant même que les haines ne fussent pas tout-a-fait 
éteintes , on espérait du moins que le respect pour 
les troupes françaises, pour les médiateurs d'un 
grand empire qui venaient de se rendre garans 
d'un traité général de paix , rendrait les malveil- 
lans réservés. Mais, hélas ! les haines étaient encore 
trop fraîches, les ressentimens trop actifs pour 
obtenir une tranquillité absolue. Caromb , dans le 
haut-comté, a une lieue de Carpentras, était une 
de ces villes malheureuses qui , flottant dans ses 
opinions , avait fourni des soldats aux deux armées 
ennemies. Un de ses détachemens qui avait servi 
la cause des Âvignonais , ayant sans doute quelques 
motifs de crainte pour sa rentrée dans son pays , 
demanda une escorte de GO hommes , que devait 
lui fournir M. Desperon , commandant les troupes 
françaises. Ses craintes ne furent malheureusement 



L 



Digitized by Google 



5<K5 HISTOIRE 

que trop bien fondées; car, en arrivant sous les 
murs de Carpentras , et avant que le détachement 
qui avait été promis se fût joint a lui , cette petite 
troupe se vit tout-à-coup assaillie par une populace 
égarée, et les secours qu'on lui envoya arrivèrent 
trop tarcLpotrr empêcher un meurtre. M. Desperon 
sauva le reste de ces malheureux qu'il fit conduire 
a Caromb par deux bataillons de troupes françaises ; 
mais , a leur arrivée dans cette ville , ils trouvèrent 
presque autant d'ennemis qu'il y avait d'habitans. 
Le peuple , excité par un nommé Clément , déser- 
teur français et commandant des insurgés de 
Brantes , s'arme a la hâte , se précipite furieux au 
«levant de cette escorte , s'empare violemment de 
ses concitoyens , qu'il précipite dans la maison 
commune , d'où il les retire bientôt pour les enfer- 
mer dans le château. Le lendemain , le peuple , 
toujours conduit par le même Clément, s'émeut de 
nouveau et demande a grands cris les prisonniers. 
Sur un refus , il se transporte au château , qui 
n'était défendu que par un faible détachement de 
canonniers ci-devant de Grenoble; ceux-ci, voyant 
l'insuffisance de leur nombre, requièrent de la 
municipalité la proclamation de la loi martiale ; 
mais la municipalité la refuse et reste dans une 
coupable inaction. La porte du château est aussitôt 
enfoncée; le détachement de canonniers qui n'a pas 
reçu d'ordre pour faire feu, présente en vain la 



Digitized by Google 



DE LA RÉVOLUTION. Î07 

baïonnette , on lui oppose des femmes et des enfans 
qu'il n'ose pas frapper, et les prisonniers, arrachés 
du château , traînés hors des murs , sont tous fusil- 
lés après avoir essuyé des outrages inouïs. On dit 
même , et mes lecteurs auront peine a le croire , 
mais , à la honte de l'humanité , le fait n'est que 
trop certain, je l'ai vérifié, on voulut faire confesser 
ces malheureux avant de les assassiner, et l'atroce 
Clément, bien digne de servir la cause d'un pape , 
força les pères et mères de ces malheureuses victi- 
mes k assister a cette horrible exécution (*). 

Voilà de ces crimes réfléchis et atroces dont les 
guerres civiles seules peuvent offrir des exemples. 
Au moment où les armes étaient déposées de part 
et d'autre, la foi des traites est violée, et par qui? 
par l'armée des brigands* sans doute ? non ; mais par 
des papistes, par des hommes qui se qualifiaient 
à? honnêtes gens! Je l'ai dit et je le répète encore , 
parce que la vérité ne saurait être assez répétée : 
les patriotes du département de Vaucluse, qu'on a 
constamment accusés de toutes sortes de crimes et 

(i) Peu de temps après ces massacres , des gardes nationales de Mar- 
seille et d'Àix ayant été envoyées à Caromb pour protéger la liberté 
des suffrages pour une nouvelle émission de vœu de réunion à la 
France, s'emparèrent de quelques-uns de ces assassins qu'ils condui- 
sirent sur le lieu de leurs crimes : là ils les forcent d'exhumer les 
cadavres qu'ils y avaient enfouis, de leur demander pardon à genoux 
et de les embrasser. Cette noble vengeance , toute grande qu'elle 
était, ne fit pas au moin» répandre du sang. 
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d'horreurs , n'ont jamais , dans le cours de cette 
révolution , commis de meurtres; ils n'ont fait que 
les venger. La boucherie de la Glacière, tout 
atroce qu'elle est, sera l'œuvre encore d'une réac- 
tion, d'une vengeance. 

Caromb ne fut pas la seule ville du comté où 
les patriotes eurent à souffrir de la barbarie de 
leurs ennemis. A Piolenc ils allaient être encore 
massacrés , si les médiateurs ne s'étaient empres- 
sés de voler a leur secours avec des forces consi- 
dérables. A l'Isle, le désordre était plus grand 
encore : des émigrans rentrés en masse dans cette 
ville s'étaient armés contre les patriotes ; le maire 
lui-même leur avait fourni des fusils et des muni- 
tions. Les patriotes, en trop petit nombre pour 
résister a leurs adversaires , se retranchèrent dans 
une auberge sous l'enseigne de la Tour- d'Argent, 
montèrent au haut de cette tour, y arborèrent le 
drapeau rouge, et s'y défendirent avec courage, 
en attendant des secours. L'abbé Mulot se rendit 
dans cette ville avec 50 hussards; mais en ayant 
trouvé les portes fermées , il fît sonner de la trom- 
pette, manda auprès de lui le maire et les officiers 
municipaux , leur ordonna de faire cesser le feu 
qui continuait dans la ville, et fit lui-même pro- 
clamer cet ordre par un trompette. Le lendemain , 
ayant convoqué une assemblée de tous les habi- 
tans , sans distinction d'âge ni de sexe, il les haran- 



Digitized by 



DE LA RÉVOLUTION. ÎO* 

gua , blâma leur conduite ainsi que celle de la 
municipalité , et se fit ensuite représenter les regis- 
tres de la commune. Il y trouva trois délibérations 
postérieures a celle qui avait ratifié les préliminai- 
res de paix du 14 juin; délibérations qui en con- 
trariaient non seulement les dispositions, mais qui 
étaient encore injurieuses pour les patriotes, et 
n'accordaient de faveur qu'aux émigrans ; il les 
cassa , et ramena par ses discours le peuple a de 
meilleures intentions. Les armes et les munitions 
qui avaient été distribuées par le maire, furent 
rapportées a la maison commune. 

Cependant la ville d'Avignon , paisible en appa- 
rence, était sourdement travaillée par l'intrigue et 
l'esprit de parti. Les membres de la municipalité 
et ceux de l'assemblée électorale n'avaient pas 
oublié leurs vieilles rancunes et cherchaient à se 
nuire, non pas d'une manière ostensible, mais 
dans l'ombre , comme le font les lâches. D'un autre 
côté, les chefs de l'armée de Vaucluse se rendi- 
rent en masse au club dont ils avaient été les fon- 
dateurs , et qui cependant avait biffé leurs noms 
de sur les registres , lorsqu'ils étaient a combattre 
les ennemis de la constitution. Ils voulurent réha- 
biliter leur honneur outragé et faire pâlir leurs 
accusateurs. Duprat le jeune porta la parole, et 
d'une voix forte il interpella publiquement, au nom 
des calomniés et des proscrits , leurs détracteurs 

Toms II. \h 
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et accusateurs ; il les somma de se montrer, d'ar- 
ticuler leurs griefs, aGn qu'il y fût répondu. « Je 
« déclare hautement, s'écria-t-il , que les noms de 
« mes détracteurs n'ont fait que passer dans ma 
« mémoire , et si dans ce moment ils ne s'élèvent 
« contre moi , je serai réduit a ne combattre que 
« les accusations ; mais les inculpations dont on 
«t m'a chargé , tout ce qu'on s'est permis contre une 
« armée de patriotes dont la bravoure et la cons- 
« tance ont sauvé la constitution , sont profondé- 
« ment gravés dans mon cœur. Je demande que 
« toutes les accusations portées contre moi, contre 
« mes collègues en patriotisme et en persécution , 
* me soient communiquées publiquement et en 
« présence des généreux médiateurs de la France.» 
Personne ne se leva, personne n'osa soutenir des 
accusations , soit qu'il n'en existât pas de réelles , 
soit que la crainte empêchât de les reproduire ; car 
une fois l'armée rentrée dans Avignon, ses chefs 
pouvaient se regarder comme tout-puissans. Quoi 
qu'il en soit, le président et le secrétaire de la société 
qui avaient eux-mêmes signé et répandu dans tous 
les clubs et corps administratifs de France des 
libelles injurieux k l'armée du département de 
Vaucluse et aux chefs de la révolution , s'empres- 
sèrent de faire l'aveu de leur erreur et invitèrent 
humblement les patriotes offensés k l'oubli du 
passé. 
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C'est dans cette même séance que M. Verninhac, 
l'un des médiateurs, vivement affligé de ces luttes 
de vanité , de ces combats d'intérêt et de rivalité 
qui travaillaient toutes les têtes au moment où il 
aurait fallu, pour rendre leur mission fructueuse , 
le plus grand calme , l'union la plus parfaite et le 
désintéressement le plus généreux , prononça un 
discours que je regrette vivement de ne pouvoir 
donner en entier. Après avoir retracé la situation 
déplorable du département de Vaucluse , il ajouta 
ces phrases remarquables qu'on pourrait appliquer 
avec autant de vérité a quelques hommes de nos 
jours qu'aux Avignonais de 1791 : « Où est une 
« autorité qui ne soit disputée , un droit qui ne soit 

« méconnu , un principe qui ne soit violé? 

« Au nom de la justice , des mœurs , de l'humanité, 
« ajournez a d'autres temps ces inimitiés qui vous 
« tourmentent; réprimez celte ambition de places 
« et d'autorité qui vous travaille. Voudriez-vous, 
« semblables a ce mauvais ange dont parle Milton, 
« qui , écartant ses regards de dessus l'Eternel, ne 
« contemplait que l'or et les diamans du trône sur 
« lequel il était assis ; voudriez-vous, dis-je, ne voir 
« dans cet état de révolution que les places que 
« vous briguez ? Et deviendrez- vous l'ennemi de 
« votre pays si vous ne pouvez en obtenir la préfé- 

r a * 

« rence? » 

Au milieu de cet état permanent d'intrigues et 
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de luttes arriva le 14 juillet, cette époque mémo- 
rable de la France dont l'histoire des révolutions 
n'offre pas d'exemple. Les Avignonais la choisirent 
pour émettre une dernière fois leur vœu pour la 
réunion des états d'Avignon et du comté Vénaissin 
a l'empire français. Lés assemblées primaires se 
réunirent pour ce grand acte , sous les yeux des 
trois médiateurs, et celte fois encore ce vœu fut 
non seulement unanime, mais il fut prononcé avec 
le plus grand enthousiasme. 

Peu de jours après cette cérémonie arrivèrent 
a Avignon des gardes nationales de Nîmes et de 
Marseille , d'après la demande qu'en avaient faite 
les médiateurs ; ces différentes troupes unies a celles 
de ligne furent distribuées dans plusieurs localités 
du comté, pour protéger la liberté des suffrages 
au sujet du vœu de réunion à la France. L'assem- 
blée électorale du département de Vaucluse se 
transporta ensuite a Bédarrides , où elle tint ses 
séances, tandis que les médiateurs eux-mêmes 
quittèrent Avignon pour établir leur résidence à 
Sorgues. Peu de temps après, le bataillon suisse de 
Sonnemberg, les hussards du 5* régiment, ainsi 
qu'une compagnie d'artilleurs , quittèrent Avignon 
pour se rendre a Orange ; a partir du 4 août, cette 
ville ne conserva plus dans ses murs que des gardes 
nationales des départemens voisins. C'est alors que 
les hommes qui avaient fait partie de l'armée de 
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Vaucluse restèrent maîtres d'une ville dont la 
municipalité les avait si long-temps abreuvés de 
calomnies et d'injures; ils profitèrent de cette cir- 
constance pour se venger , ou plutôt pour exiger 
une réparation, qui, quoique juste, ne fut pas 
moins un acte d'insubordination; car on ne doit 
user de la force ou de la violence que lorsque les 
voies légales ne peuvent être employées. 

Lorsque l'armée de Vaucluse s'était mise en 
campagne, il avait été promis une solde de 40 
sous a chacun des soldats qui en faisaient partie ; 
on l'avait ensuite réduite a 15 , et malgré ce rabais 
la municipalité d'Avignon éludait constamment 
l'acquittement d'une dette aussi sacrée. Le 10 août 
un rassemblement se forma sur la place de la maison 
commune , et quelques citoyens soldats réclamèrent 
leur solde les armes a la main; la municipalité, 
tremblante, eut recours a la protection des média- 
teurs pour se soustraire à la fureur de semblables 
pétitionnaires , et promit tout ce que l'on voulut. 
Cette première concession, qui n'eût été qu'un acte 
de justice si elle avait été volontaire, rendit plus 
exigeans encore ceux qui l'avaient provoquée : ils 
réclamèrent de plus une indemnité de cent francs 
qu'ils obtinrent facilement; puis, comme la muni- 
cipalité avait prononcé, pendant sa souveraineté, 
deux arrêtés de prise de corps contre Sabin Tour- 
nai et Mende , ceux-ci et leurs amis trouvèrent le 
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moment favorable pour réclamer la restitution de 
cette procédure criminelle. Ce fut le 2 1 août 1791, 
a midi, que ces accusés, accompagnés d'une foule 
immense, se transportent à la maison commune > 
en parcourent les salles tenant les propos les plus 
audacieux et les plus menaçans. Le sieur Mînvielle 
aîné ouvre avec fracas la porte du bureau de 
correspondance, où étaient assemblés les sieurs 
Mouvans, prêtre, Coulet et Descours, officiers 
municipaux, et le sieur Ayme , juge national, et 
Vernet, secrétaire. L'apparition subite de cette 
troupe furieuse et menaçante épouvante ces quel* 
ques hommes , qui prennent aussitôt la fuite : ou 
arrête seulement le municipal Goulet, qui est aus- 
sitôt constitué prisonnier dans la maison commune. 
Puis les chefs de cette émeute enlevèrent tous les 
papiers et registres de la municipalité et les trans- 
portèrent au palais. L'alarme était dans la ville ; 
les rues se remplissent de gens armés , parce qu'on 
faisait courir le bruit qu'un grand événement devait 
avoir lieu. Jourdan , le terrible Jourdan , court à la 
tête de deux cents hommes s'emparer du palais; pen- 
dant cette expédition le tocsin sonne; la foule, qui 
grossit toujours , se précipite vers l'arsenal , brise 
les scellés qui avaient été mis sur les portes , s'em- 
pare de cinq quintaux de poudre , traîne des canons, 
les charge et les braque a toutes les ouvertures du 
palais. 
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Enprésencedecesmouvemenshostiles, la terreur 
est a son comble parmi les habitans d'Avignon : 
plusieurs s'enferment dans leurs maisons , d'autres 
cberchent leur salut dans la fuite. M. Verninbac, 
l'un des médiateurs, se transporte au palais, ha- 
rangue les émeutiers ; mais ses efforts sont vains , il 
n'est pas même écouté. Ses confrères essaient aussi 
vainement de rétablir l'ordre : le peuple , qui les 
croit depuis quelque temps vendus a l'aristocratie 
et partisans de la municipalité, les repousse, les 
poursuit de ses insultes et les force au silence. 
Verninbac est retenu de force au palais, mais on 
ne lui fait aucun mal , parce qu'on le juge meilleur 
que ses confrères. Sur les quatre heures du soir, 
des patrouilles sillonnent la ville, arrêtent plusieurs 
citoyens au nombre desquels se trouvaient des offi- 
ciers municipaux (*) , et désarment tous ceux qui 
s'étaient montrés les partisans de la cour de Rome 
ou de la municipalité. Toute la nuit se passa a faire 
ces arrestations au milieu du plus grand tumulte. 
Les emprisonnemens se succédèrent dans la jour- 
née du lundi et jours suivans ; plus de cent citoyens 
furent jetés dans les fers. Le maire et quelques 
officiers municipaux durent leur salut aux deux 
médiateurs Lescène des Maisons et Mulot, qui, après 
les avoir retirés dans leur hôtel, les firent évader 



(i) Coulet, Paysans, Mouvons et Gérard. 
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ensuite au milieu d'un détachement de hussards 
dont ils avaient endossé le costume. Ils se rendirent 
k Orange, où les médiateurs s'empressèrent d'aller 
les joindre pour se rendre avec eux a Paris, afin 
de presser l'assemblée nationale de mettre un terme 
aux dissensions qui agitaient Avignon , en réunis- 
sant ce pays k l'empire français. 

Depuis l'affaire du 21 août, les médiateurs, k 
partVerninhac qui resta constamment dévoué au 
parti patriote , changèrent tout-k-coup et de sys- 
tème et de rôle. Mulot surtout, qui avait vu son 
autorité méconnue et qui pensa devenir le prison- 
nier de Jourdan coupe-tête ('), ne lui pardonna pas, 
ainsi qu'aux autres Avignonais, une injure que son 
caractère de prêtre rendait plus sanglante. A partir 
de cette époque, il s'entoura de tous les partisans de 

(i) L'on prétend que le projet des insurgés du 21 août était d'attirer 
les trois médiateurs dans le palais, et de les y retenir sous prétexte 
qu'il n'y avait pas de sûreté pour eux dans la ville, pour en finir 
ensuite avec la municipalité et ses partisans. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que l'abbé Mulot, qui était sorti de son hôtel pour haranguer le 
peuple, fut accosté devant le palais par le général Jourdan, qui , en 
conversant avec lui, le conduisit dans le fort. L'abbé Mulot, sans s'en 
apercevoir, avait déjà passé la grille, et un triple rang de fusiliers, 
placés à l'entrée, l'empêchait de retourner sur ses pas. Jourdan lui 
dit alors que M. Verninhac, son confrère, étant dans une des salles 
du palais, il ferait bien d'aller le joindre pour se concerter avec lui. 
L'abbé Mulot, craignant un piège, usa de ruse à son tour, et dit 
qu'il convenait avant tout qu'il fût chercher son autre confrère, afin 
de prendre tous ensemble le parti que les circonstances exigeaient. 
Jourdan le laissa sortir, et Mulot ne revint pas. 
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la municipalité , de tous les ennemis de la révolu- 
tion et d'une foule d'officiers des troupes de ligne , 
auxquels il ne dissimulait ni sa haine, ni ses projets 
de vengeance contre les patriotes avignonais. 

Cependant , une partie de la municipalité ayant 
pris la fuite , et l'autre se trouvant dans les fers , les 
notables d'Avignon , comprenant que cette ville ne 
pouvait pas rester, dans un moment aussi critique , 
sans magistrats, se réunirent en assemblée , et 
nommèrent parmi eux six administrateurs provi- 
soires, auxquels ils adjoignirent Lescuyer comme 
secrétaire. Ils firent ensuite diverses proclamations 
pour engager les citoyens qui avaient quitté la ville 
depuis le dimanche, a rentrer dans leurs foyers, 
leur assurant que tout était tranquille, et qu'ils 
auraient protection et secours. Le 26 août, les 
notables , administrateurs provisoires , s'étaient 
réunis en conseil, lorsque M. Barbe, prêtre, pré- 
sident d'âge , remit sur le bureau la dénonciation 
suivante , qu'avaient signée plus de deux cents 
citoyens actifs : « Les citoyens actifs de la ville 
d'Avignon , soussignés, dénoncent a MM. les admi- 
nistrateurs provisoires de la commune d'Avignon , 
que la majeure partie des officiers municipaux et 
autres citoyens de cette ville avaient formé l'affreux 
complot de détruire l'assemblée électorale , corps 
représentatif des ci-devant état d'Avignon et comté 
Vénaissin, unis sous le titre de département de 
Vaucluse, etc.; 
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« Que les officiers municipaux , de même que 
plusieurs citoyens de cette ville, leurs complices , 
n'ont rien oublié pour faire réussir ce complot; 
qu'ils ont , a cet effet , provoqué des insurrections, 
et se sont mis à la tête d'une révolte ouverte contre 
l'autorité légitime de ladite assemblée électorale f 
suscité des émeutes populaires dirigées avec affec- 
tation contre plusieurs membres de cette assemblée 
et les principaux chefs de l'armée; que, non con- 
tens de les avoir attaqués personnellement et collec- 
tivement par leurs délibérations , par des calomnies 
répandues dans toute la France; non conlens d'a- 
voir tenté de les perdre par des procédures injustes 
et illégales , faites par des juges avec lesquels ils 
connivaient, qu'eux-mêmes avaient nommés et 
installés au mépris de toutes les formes et de toutes 
les lois , ils ont encore osé attenter a leur fortune , 
à leur liberté et a leur honneur, etc 

a Qu'ils ont joint a ces délits celui de vouloir 
en rendre la France entière complice , en dénon- 
çant ceux de leurs concitoyens qui s'étaient rendus 
le plus recommandables , soit dans l'assemblée 
électorale , soit dans l'armée ; en dénonçant l'ar- 
mée elle-même a l'assemblée nationale, aux minis- 
tres et à MM. les médiateurs de la France , comme 
une horde de brigands et de factieux ; en deman- 
dant des troupes de ligne pour les employer 
contre cette armée et ces prétendus factieux ; en 
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portant la fureur et la démence au point de noircir 
par des procès-verbaux infidèles, et leurs conci- 
toyens , et ceux des médiateurs qui refusaient le 
plus ouvertement de se prêter à ces infâmes pro- 
jets; enfin, en délibérant d'abandonner celte ville 
confiée a leurs soins et de transporter les séances 
de la municipalité dans une ville de France, pour 
de la dresser des procès- verbaux et des plaintes 
contre ces mêmes médiateurs qu'ils avaient déjà eu 
l'audace de calomnier. 

« Et comme la ville d'Avignon manque actuel- 
lement de tribunal compétent pour juger les cou- 
pables de ce délit, que le seul juge criminel qui 
existe ( 4 ) ne peut , d'après les bornes prescrites 
par sa nomination, s'en constituer juge, et que , 
d'ailleurs, le défaut d'assesseurs irrécusables de 
part et d'autre et sa propre délicatesse pourraient 
l'empêcher de procéder à des jugemens si graves , 
que néanmoins il est de l'honneur et de l'intérêt 
des citoyens de cette ville d'être forcés a s'exposer 
au blâme de leurs frères les Français en se faisant 
justice eux-mêmes, et eelui de laisser des délits 
aussi condamnables impunis , lesdits citoyens actifs 
soussignés se rendent , sous leur responsabilité 
individuelle et collective, accusateurs des délits 
ci-dessus énoncés , tant contre la majeure partie 

- 

(<) C'était Raphel. 
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des officiers municipaux de cette commune , que 
contre leurs complices , et notamment contre les 
sieurs Richard , maire ; Lamy, Gérard , Coulet , 
Nid, Ferrier père, Mouvans, Cluchier, Guillaume, 
Guigues, Descours, Sauvan, Bernard et Paysan, 
officiers municipaux ; Vinay le jeune , substitut du 
procureur de la commune; Bernard , prêtre et no- 
table; Audi ffret l'aîné, négociant; Tournel, mar- 
brier ; la nommée Ratapiole ; le sieur Ayme , juge ; 
Costaing-Pusignan ; Ravet, greffier; Pierrugues ; 
Aubary; Faulcon, notaire; Biaise Ferrier aîné et 
cadet; Arnaud, fileur de soie, notable; Paul, 
avocat; Vernet, ex-commissaire.ordonnateur; Niel 
fils, imprimeur, etc., etc. Requérant, lesdits ci- 
toyens actifs soussignés , que, pour la sûreté de la 
vindicte publique , des réparations dues aux parti 
culiers qui ont souffert des susdits délits , et de la 
responsabilité de ceux des officiers municipaux et 
autres qui sont comptables envers la commune , 
les susnommés soient détenus ou mis en état d'ar- 
restation dans les prisons royaux de cette ville , et 
qu'ils y soient retenus jusqu'à ce qu'il ait été créé 
et établi en cette ville un tribunal compétent pour 
leur faire leur procès, ou que l'assemblée nationale 
«n réunissant ce département à l'empire français , 
en ait indiqué un pour procéder a l'instruction et 
jugement dudit procès ; et cependant qu'il soit 
continué a prendre des informations et a faire tous 
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les actes préparatoires indispensables , et pour les- 
quels il y aurait péril en la demeure , pour y avoir, 
le tribunal qui sera chargé du jugement, tel égard 
qu'il trouvera a propos. Fait a Avignon , le 25 août 
1791. — Suivent environ 200 signatures. » 

Cette dénonciation acheva de mettre la terreur 
dans la ville d'Avignon ; l'émigration continua avec 
plus de force que jamais. Les médiateurs ne pou- 
vaient plus rien , puisqu'ils n'avaient, a cette épo- 
que , que 200 chevaux et 40 gardes nationaux, qui 
n'auraient pas pu résistera 1 ,200 hommes environ, 
munis de plusieurs pièces de canon et d'un poste 
extrêmement avantageux. Ils crurent cependant 
devoir se prononcer contre des arrestations arbi- 
traires et tant de violations du droit des gens (*). 
Le 27 août , ils firent parvenir à l'administration 
provisoire , par une vingtaine d'officiers , tant de 
hussards que des gardes nationales de Bagnols et 
de Roquemaure, la réquisition suivante : « Nous, 
« médiateurs de la France entre les peuples d'Avi- 
« gnon et du comté Vénaissin , députés par le roi , 
« chargés de la garantie que la France a accordée 

(I) 11 faut convenir que la municipalité d'Avignon avait donné la 
première l'exemple de la violation des lois et de l'arbitraire, lorsque 
après avoir ourdi une procédure et prononcé un décret de prise de 
corps contre plusieurs citoyens, elle se permit d'enlever elle-même 
cette procédure du greffe criminel et refusa de l'y rétablir, attendant 
un moment plus opportun pour la faire exécuter. 
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« aux personnes et aux propriétés par la loi du 4 
« juillet dernier, réclamons tous les citoyens rete- 
« nus arbitrairement dans les prisons d'Avignon 
« et qui y ont été conduits d'une manière non con- 

* forme aux lois ; requérons qu'ils soient mis en 
« liberté dans le jour, et rendons responsables les 
« administrateurs provisoires de la commune d'A- 
« vignon qui n'ordonneraient pas leur sortie , et 
« le chef de la garde nationale ou tous autres qui y 
« opposeraient ou y laisseraient opposer de la rés- 
« istance; nous réservant de rendre compte a l'as- 
« semblée nationale et au roi des Français de la 
« réponse ultérieure et des atteintes portées a la 
« garantie accordée par la France a ce pays. » 

Mulot, qui s'intéressait vivement au jeune Niel, 
qui se trouvait au nombre des personnes arrêtées , 
ne se contenta pas de cette réquisition ; il voulut 
y ajouter une lettre particulière où l'on voit percer 
les sentimens de haine qu'il portait aux nouveaux 
administrateurs d'Avignon : « Quoi! Messieurs, 
« s'écriait-il, nous verrons sous nos yeux se com- 
« mettre toute espèce d'injustices, et les médiateurs 
« de la France ne pourraient pas obtenir que ces 
« injustices finissent ! Ils se seraient portés à des 
« demandes, et leurs demandes auraient été inu- 
« tiles! Moi-même je n'aurais eu qu'un ami en 

* venant a Avignon , et je le verrais dans les fers, 
« sans qu'il soit coupable , sans qu'il soit décrété ! 



Digitized by 



DE LA RÉVOLUTION. £23 

« Mais , Messieurs , pouvons-nous être spectateurs 
« muets de ces attentats aux droits de l'homme et 
« de l'humanité ? M. de Verninhac et moi vous 
« adressons une réquisition formelle ; ayez assez 
« de force, Messieurs, pour y faire droit. Pour 
t moi, je suis décidé à ne rentrer dans Avignon 
« que lorsque satisfaction sera faite à la loi et à la 
« France qui la ré clam e.^ 

A la lecture de ces deux réquisitions , le conseil 
général de la commune délibéra unanimement , 
en présence des officiers qui les avaient apportées , 
que MM. les médiateurs n'étaient pas fondés a trai- 
ter d'injustice les emprisonnemens qui avaient été 
faits par le peuple d'Avignon , d'autant qu'ils ne 
pouvaient pas ignorer que ces prisonniers , la plu- 
part officiers municipaux , étaient accusés de cri- 
mes très graves et surtout d'abus de pouvoirs , 
d'avoir occasionné tous les troubles qui agitaient 
la ville depuis si long-temps , et surtout d'être les 
chefs d'une révolte contre l'autorité légitime con- 
fiée a l'assemblée électorale ; que des Français, et 
moins encore les médiateurs , ne devaient pas re- 
procher des défauts de forme a un peuple que l'as- 
semblée nationale elle-même laissait privé de tri- 
bunaux et d'administration publique depuis quinze 
mois, a un peuple que MM. les médiateurs avaient 
trouvé les armes a la main contre des perturba- 
teurs du repos public qui s'opposaient à toute orga- 
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nisation; qu'il était illusoire d'alléguer sans cesse 
contre lui la loi , tandis qu'on le mettait dans l'im- 
possibilité de recourir a cette loi , qu'il chérissait et 
qu'il ne cessait de réclamer, puisque son plus ar- 
dent désir était d'être réuni à l'empire français ; 
que , dans cette cruelle position , on ne pouvait 
blâmer ce peuple de s'être assuré , dans un moment 
où la patrie était en danger, des personnes dési- 
gnées par la voix publique comme ayant conspiré 
contre cette même patrie, et profité de l'état d'a- 
narchie où elle se trouvait pour achever de la plon- 
ger dans le trouble et le désordre le plus affreux ; 
que les administrateurs provisoires pouvaient d'au- 
tant moins obtempérer a la réquisition de MM. les 
administrateurs , que les citoyens s'étaient rappro- 
chés , autant qu'ils l'avaient pu , des formes pres- 
crites par la loi , en demandant , sous leur propre 
responsabilité, que les prévenus fussent mis en état 
d'arrestation jusqu'à l'établissement des tribunaux, 
et qu'en cela même on pourrait citer l'exemple de 
l'assemblée nationale qui, dans les premiers jours 
de la révolution , avait autorisé plusieurs arresta- 
tions provisoires; qu'au surplus, eux administra- 
teurs avaient déjà soumis cette affaire a la décision 
d'un conseil général qui devait se tenir le même 
jour. Mais les officiers insistant fortement, malgré 
ces raisons , pour obtenir l'élargissement des pri- 
sonniers, les administrateurs, inaccessibles a la 
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Crainte , leur répondirent qu'ils ne pouvaient s'ima- 
giner que leur intention fût de leur en imposer 
par le nombre et les forces armées qui étaient a 
leur disposition , ni que M. Mulot voulût s'écarter 
des règles de la justice , uniquement parce que l'un 
des accusés était son ami (*) ; qu'ils présumaient 
trop de la loyauté et de la générosité de la nation 
française, de MM. les médiateurs et des officiers, 
pour penser qu'ils voulussent rien obtenir par 
force des administrateurs d'une commune qui 
était prête a recevoir les lois de la France , lorsque 
l'assemblée nationale voudra bien l'aggréger a la 
nation qu'elle représente ; mais que jusqu'alors les 
Français ne devaient se mêler de leur gouverne- 
ment intérieur que pour le protéger; et que si les 
administrateurs prov isoires pouvaient penser d'être 
gênés dans leur opinion , ils assembleraient sur-le- 
champ les citoyens pour leur donner connaissance 
de ce défaut de liberté , et préféreraient de leur 
remettre l'administration plutôt que de faire par 
crainte des actes qui ne seraient pas avoués par 
l'équité et leur conscience. 



(4) Malheureusement pour le jeune Niel, le conseil. général le con- 
sidéra comme un des principaux chefs des troubles qui avalent boule- 
versé la ville , et persista à le comprendre dans l'accusation. Alors 

■ 

l'abbé Mulot, ne pouvant plus contenir sa colère , quitta la ville d'A- 
vignon en lançant contre ses habitans des anathômes et des menaces , 
qui portèrent en effet des fruits bien amers. 

Tomt lï. m 
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Après de longs débats , les officiers se bornèrent 
a demander l'élargissement de tous les prisonniers 
contre lesquels il n'y avait pas encore d'accusation 
formelle ; les administrateurs répondirent que tel 
était leur désir, et qu'ils l'accorderaient sur-le- 
champ si le conseil-général ne s'était pas réservé 
de prononcer sur ce sujet. 

Le même soir s'assembla le conseil-général de la 
commune , qui prit la délibération suivante : « L'an 
« mil sept cent quatre-vingt-onze, et le vingt-sep- 
« tième jour du mois d'août , l'heure de la réassi- 
« gnation du conseil-général public de la commune 
« de cette ville d'Avignon étant advenue en suite 
t de la nouvelle convocation qui a été faite ce ma- 
« tin, tant par billets qu'au son de la cloche de la 
« maison commune , qui a encore été sonnée à 
« midi, ledit conseil -général a été tenu publique- 
« ment par les notables soussignés; et après une 
« longue discussion et avoir fait faire lecture d'une 
« lettre de MM. les médiateurs , du jour d'hier, 
« dont la teneur suit : 

ÀTigoon , le 26 août 1791 . 

« MM. les administrateurs provisoires et nota- 
bles , vous allez tenir, à ce qui vient de nous être 
dit , un conseil général dans lequel doit se lire l'ac- 
cusation que des citoyens actifs dirigent contre 



■ 
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plusieurs membres de la municipalité, dont vous 
remplissez les fonctions. 

« Ne pouvant approuver les résultats de cette 
opération qu'autant qu'ils seraient conformes aux 
lois , nous nous empressons , avant qu'ils soient 
fixés , de vous engager a ne vous éloigner en rien 
de ce qu'elles prescrivent. Pensez , Messieurs, que 
la France, à laquelle vous avez juré d'être réunis 
ou de mourir, a les yeux ouverts sur vos moindres 
démarches , et que c'est plus spécialement dans 
votre soumission aux lois que dans votre langage, 
qu'elle cherche l'expression de vos vœux. Rappelez- 
vous que la prison est une des peines les plus 
graves pour l'homme , et que l'assemblée natio- 
nale n'a voulu qu'elle fût employée que pour des 
prévenus de crimes , et après des formalités qui 
bannissent l'arbitraire. Rappelez -vous, surtout, 
que vous vous rendriez coupables contre les lois , 
contre l'humanité , si vous reteniez dans les fers 
des hommes qui ne seraient pas accusés. Vous avez 
la confiance du peuple , vous en exercez la magis- 
trature; montrez a ce peuple la loi, et nou^s som- 
mes convaincus qu'il lui obéira, qu'il lui sacrifiera 
tout, parce qu'il ne veut plus être conduit que par 
elle. 

<i Les médiateurs de la France , 
« Signé, Verniiniiac de Saint-Maur, Mulot. » 
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« M. Bergin, un des notables, faisant fonction 
« de substitut du procureur de la commune, ouï , 
« il a été délibéré, sur la réquisition de MM. les 
« médiateurs , d'élargir tous les prisonniers contre 
« lesquels il n'existe point d'accusation , et d'en 
« faire part auxdits sieurs médiateurs , comme 
« aussi de ce que MM. les administrateurs provi- 
« soires donneront des ordres pour retenir ou faire 
« mettre en état d'arrestation ceux qui se trouvent 
« compris dans l'accusation formée par environ 
a deux cents citoyens actifs de cette ville le 25 du 
t courant. » 

En vertu de cette délibération, sur dix -huit 
prisonniers , douze furent élargis; les six autres, 
parmi lesquels se trouvaient les quatre officiers 
municipaux que j'ai nommés plus haut , demeu- 
rèrent en état d'arrestation. 

Telle était la situation des choses dans cette ville 
4' Avignon , lorsque les deux médiateurs Lescène et 
Verninhac en partirent pour aller rendre compte 
a l'assemblée nationale, laissant tous leurs pouvoirs 
entre les mains de leur collègue Mulot, qui en fit 
un bien triste usage ( 4 ). 

(I) L'assemblée électorale de Vaucluse envoya aussi à Paris trois 
dépotés, qui y arrivèrent aussitôt que les médiateurs et le maire Ri- 
chard qui les avait accompagnés : c'étaient Duprat le jeune , Rovère 
aîné et Ayme, prêtre. Ces députés étaient chargés de présenter à l'as- 
semblée nationale le vœu des habitons du département pour être 

V" 
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Je marcherai maintenant aussi rapidement que 
les événemens que j'ai k raconter. C'est avec du 
sang que je devrais écrire les quelques pages qui 
vont clore , pour l'histoire d'Avignon, cette terri- 
ble année de 1791 : des crimes et des perfidies, 
voila tout ce qu'il me reste a retracer. Je me 
trompe , je dois , avant , faire connaître la joie 
que causa dans Avignon la nouvelle du décret de 
réunion rendu par l'assemblée nationale dans sa 
séance du 14 septembre (*). Elle fut si grande, 
cette joie , qu'elle eut le pouvoir de faire taire 
pendant trois jours les haines et les ressentimens 
qui travaillaient depuis si long-temps la population 
de cette malheureuse ville. Les fêtes commencèrent 
le 1 7 ; jamais elles n'avaient été aussi brillantes : 
les rues et les places publiques étaient remplies 
d'une foule immense; chacun s'embrassait, chacun 
se félicitait sur cet événement, mais sans pousser 
des cris , car leur jouissance était celle du cœur 
et de la raison. Mai», hélas! ce bonheur devait 
être de courte durée : on aurait dit qu'une fatalité 
s'était attachée sur ce pauvre peuple et le retenait 

dans un abîme qui s'agrandissait devant lui au. 
moment où il espérait le plus en sortir. 

réunis à l'empire français ; mais là ne se borna pas toute leur mission , 
car ils portèrent encore une accusation contre le médiateur Mulot. 

(I) Voir ce décret aux Pièces Jxutificativeg , n° 40. 



230 HISTOIRE 

La journée du 20 septembre était destinée k 
rallier les citoyens de tous les partis, de toutes les 
opinions , et k ensevelir tout esprit de faction dans 
les embrassemens les plus sincères. Le matin de 
ce grand jour la ville paraissait animée d'un nou- 
vel aspect ; on aurait dit que chaque citoyen ne 
s'occupait qu'à jouir paisiblement de la gloire de 
porter le nom français , lorsque tout-k-coup une 
foule de patriotes de Sorgues se présentent aux 
Avignonais , couverts de poussière et de sang , et 
poussant des cris de vengeance. On les entoure , 
on les interroge , et l'on apprend que dans la nuit 
du" 19, k dix heures du soir, une compagnie du 
&*• régiment de hussards et un détachement du 
régiment de Boulonnais , qui était cantonné k 
Grange , arrivèrent k Sorgues. La sentinelle auprès 
du pont situé k l'entrée de la ville les laissa passer 
sans difficulté. Aussitôt l'épouvante est a son com- 
blé : les habitans , surpris , effrayés , prennent la 
fuite; on les poursuit le sabre dans les reins. Deux 
aristocrates désignent ensuite k cette troupe fu- 
rieuse les maisons de tous les patriotes ; on arrête 
tous ceux qui n'avaient pas eu le bonheur de se 
sauver, et on les traîne plutôt qu'on ne les conduit 
k la maison commune. Un officier municipal connu 
par son patriotisme est grièvement blessé sur le toit 
de sa maison au moment où il cherchait a s'échap- 
per, et, chose atroce! on le laissa là pendant cinq 
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heures sans lui porter aucun secours , sans avoir 
pitié de ses cris déchirans; puis enfin , lorsque son 
silence vint apprendre a ses assassins que la mort 
avait mis un terme k ses douleurs , on descendit 
son cadavre , qui (ut exposé pendant deux jours et 
demi devant la porte de sa maison, oii des miséra- 
bles allaient l'insulter, le mutiler, lui cracher k la 
face. Lorsque les troupes se furent ainsi emparées 
de tous les postes , le sieur Barbier, capitaine de 
hussards , s'empressa- d'envoyer a l'abbé Mulot un 
courrier extraordinaire pour lui faire part de la 
réussite de son expédition. La lettre qu'il lui écri- 
vit était pleine de faussetés ; c'était l'œuvre de la 
plus insigne perfidie ; elle avait été préparée entre 
lui et le médiateur, qui avait voué une haine k 
mort a tous les patriotes du département de Vau- 
cluse; en un mot, c'était le premier acte d'une 
contre-révolution que, d'accord avec les papistes 
et les aristocrates , il voulait faire éclater dans ce 
malheureux pays. Voici cette lettre : 

« Monsieur, j'ai l'honneur de vous prévenir qu'il 
« est de la plus grande nécessité que vous arriviez 
« le plus tôt possible. Mon avant-garde a reçu plu- 
« sieurs coups de fusil ; nous avons saisi quatre de 
« ces mauvais sujets , qui sont a la^ maison com- 
« mune. Au moment que la troupe devait entrer 
« dans les logemens , le lieutenant - colonel des 
« gardes nationales a tiré sur elle un coup dç 
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« fusil; elle a riposté par plusieurs. J'ai fait envi- 
« ronner sa maison , je l'ai arrêté , ainsi que plu- 
« sieurs des siens, et nous sommes sous les armes 
* pour les surveiller. Je vous attends. » 

D'après le contenu de cette lettre , le médiateur 
Mulot requit sur-le-champ M. Ferrière, comman- 
dant des troupes , de s'avancer sur Sorgues avec 
des forces considérables ; ce général s'y rendit en 
efFet avec le régiment de Boulonais , deux compa- 
gnies d'artillerie , quatre canons , le reste du régi- 
ment de hussards et deux compagnies de dragons 
ci - devant Penthièvre , ce qui formait environ 
1 600 hommes. Cette force considérable fut aussitôt 
mise a la disposition de l'abbé Mulot , qui s'était 
déjà rendu à Sorgues , et qui se permit toute sorte 
d'actes arbitraires et tyranniques contre une foule 
de citoyens qu'on lui désigna comme patriotes. Il 
est impossible de se faire une idée de toutes les 
persécutions qu'ils eurent à souffrir de la part d'ua 
homme qui , oubliant son rôle de pacificateur pour 
celui de persécuteur, se fit l'instrument des ven- 
geances d'une faction et de ses haines particulières. 
Vainement il voulut justifier sa conduite lâche et 
cruelle aux yeux de la nation française ; la déclara- 
tion suivante , faite devant les juges criminels d'A- 
vignon par le maire, les officiers municipaux , l'é- 
tat-major de la garde nationale et plusieurs autres 
citoyens de la ville de Sorgues , donne un effrayant 
démenti à toutes ses assertions : 
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« L'an mil sept cent quatre-vingt-onze et le dixiè- 
me jour du mois d'octobre, par devant nous Alexis- 
Louis Raphel, juge national civil et criminel de cette 
ville d'Avignon , sont comparus les sieurs maire , 
officiers municipaux et colonel, lieutenant-colonel, 
major, aide-major, capitaines, officiers de la garde 
nationale , membres de la société des amis de la 
constitution , et citoyens de la ville du Pont-de- 
Sorgues. . . . lesquels nous ont déclaré , comme juge 
de secours et moyennant serment prêté en nos 
mains , et pour rendre hommage a la vérité , que 
c'est sans aucune réquisition ni annonce préalables , 
et sans aucune nécessité , que des troupes de ligne 
françaises sont arrivées a Sorgues le 1 9 septembre , 
a dix heures du soir, en exécution des ordres de 
M. Mulot, l'un des médiateurs de la France , qui 
était alors a Courtezon ; que néanmoins il n'est pas 
venu à leur connaissance qu'aucun citoyen ait tiré 
sur ces troupes entrées sans battre du tambour ni 
sonner de la trompette, qui ont en entrant désarmé 
des citoyens en faction ; que M. Pochy, officier 
municipal , qui fut tué a cette occasion sur le toit 
de sa maison , malade depuis un mois et demi , 
n'avait pas tiré ni fait mine de tirer sur les troupes 
de ligne ; qu'il resta pendant cinq heures luttant 
avec la mort et poussant des cris lamentables ; 
que son corps est demeuré sur les toits jusqu'au 
lendemain , qu'il fut descendu avec des cordes et 
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placé devant la porte de la maison commune , où il 
demeura dix-huit heures et où il a été outragé et 
mutilé indignement ; qu'il a été inhumé sans prê- 
tre et sans cérémonies religieuses, ayant été porté 
au cimetière sur un brancard qui sert k transporter 
du fumier ; que le fils de cet infortuné , lieutenant- 
colonel de la garde nationale , a été obligé de se 
tenir caché pendant quarante-huit heures derrière 
des tonneaux ; que les quatorze citoyens de Sor- 
gues qui furent faits prisonniers dans cette circons- 
tance , ont été détenus sans accusation préalable et 
sans le concours de la municipalité , qui les recon- 
naît pour gens pleins de probité et de civisme ( 4 ) ; 
que le récit des mauvais traitemens qu'ils ont 
éprouvés fait horreur; que quelques-uns furent 
traînés par les cheveux ; d'autres furent assommés 
de coups de pied et de soufflets , d'autres conspués ; 
que plusieurs n'évitèrent de pareils traitemens 
qu'en se cachant ou en fuyant a travers les champs , 
après avoir franchi les remparts , parce que les 
portes de la ville furent dans l'instant occupées par 
dès troupes de ligne, jusqu'à la pointe du jour, 
ayant pour indicateurs les aristocrates du pays ; 
que les patriotes sont exposés k Sorgues , depuis la 

(1) Parmi ces prisonniers se trouvait l'abbé Pochy, ex-bénédictin, 
cousin de l'officier municipal tué , prêtre constitutionnel , président 
de la société des amis de la constitution de Sorgues et jouissant d'une 
grande Qstirac dans le pays. 
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présence de l'abbé Mulot , environné d'une force 
armée redoutable , a toutes sortes de dangers et de 
vexations ; que le plus grand nombre , pour s'y 
soustraire , ont pris le parti de quitter leurs foyers 
au moment où ils allaient faire leur récolte de vin ; 
que toutes leurs vignes ont été entièrement ven- 
dangées et foulées aux pieds par les aristocrates , 
et que la plupart ont cherché un asile a Avignon , 
où ils apprennent chaque jour que leurs concitoyens 
patriotes, leurs femmes, leurs filles et leurs enfans 
sont insultés , vexés et contraints a la fuite ; que 
cette douloureuse situation affecte d'autant plus 
leurs cœurs, qu'après avoir pris les armes pour le 
maintien de la constitution française , après avoir 
combattu pour elle , ils ne devaient pas s'attendre 
à être persécutés par un médiateur en qui la France 
et eux avaient placé leur confiance , et qui n'a été 
envoyé que pour maintenir la tranquillité publique 
et faire respecter les personnes et les propriétés au 
nom de la loi , tandis que les ennemis de la con- 
stitution éprouvent de sa part toutes sortes de com- 
plaisances et de faveurs , et qu'eux seuls peuvent 
parvenir jusqu'à lui et ne cessent de le circonvenir ; 
et ledit sieur maire nous a fait particulièrement la 
déclaration suivante : 

« Nous maire dudit Sorgues déclarons , en outre , 
« que nous désavouons tout ce qui pourrait se 
« trouver dans les écrits de M. Mulot, de contraire 
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« à la déclaration ci - dessus , quoique signés par 
« nous , et notamment une attestation par nous 
« signée en date du 21 septembre dernier, et une 
« autre du 28 , ayant pour titre : Réponse de V abbé 
« Mulot , l'un des médiateurs , à un écrit intitulé : 
« Dénonciation d'un complot de l'abbé Mulot, etc. , 
« etc. ; cette signature nous ayant été extorquée 
« par ledit sieur Mulot , ainsi que bien d'autres 
« qui se trouvent au bas des nombreux écrits que 
« ledit Mulot nous a fait signer sans que nous eus- 
or sions même la liberté de les lire , jusqu'au 4 de 
« ce mois , époque a laquelle ne pouvant plus rés- 
« ister aux insultes et aux menaces des mauvais 
« citoyens , nous nous sommes retiré a Avignon 
a avec les autres patriotes qui s'y trouvent actuel- 
ce lement. 

« De laquelle déclaration nousdit maire et ofïi- 
« ciers de la garde nationale avons requis acte , 
« pour servir et valoir ce que de raison , qui leur 
<r a été concédé ; et tous lesdits sieurs déclarans 
« signés avec nous , a l'exception des illettrés ('). » 

(4) Les signataires étaient : Raphel, juge; Pierre André, maire; 
Pocby, colonel et notaire ; Pierre Iste ; Pocny, lieutenant-colonel ; 
Jean Barthélémy, major ; Jean Carie ; Laurent Moureau ; Etienne Per- 
rin , lieutenant ; Bertet ; Feren ; David ; Merle ; Arnoudet, capitaine ; 
Darbesson; Cloupet; J.-B. Candi; André Carie; François Vénitien ; 
François Perrin; J.-B. Raymond, etc., etc., etc. Plus bas, signé Gleize^ 
greffier criminel, ainsi à l'original. 
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En même temps qu'ils signaient cette déclaration , 
les maire et officiers de la garde nationale de Sor- 
gues adressaient a toutes les députations du dépar- 
tement , à l'assemblée nationale , aux clubs , aux 
municipalités et aux directoires des districts , la 
circulaire que je transcris : 

« Messieurs , des patriotes opprimés par un 
« ministre de paix , par un ministre du Seigneur, 
« par un dépositaire de la confiance de la nation 
« française, vous adressent Pexposé succinct, mais 

« fidèle de leurs maux ; vous n'y serez pas insensi- 
« bles. Vous y trouverez un exemple douloureux 
« des dangers du pouvoir absolu remis dans une 
« seule main. M. Mulot est, a l'égard des patriotes 
a comtadins qui se sont réunis spontanément a 
« l'empire français pour jouir de son admirable 
a constitution , ce qu'étaient autrefois ces préteurs 
« insolens qui appesantissaient le joug sur les ha- 
« bitans des provinces romaines nouvellement con- 
« quises. L'insulte, le carnage, la dévastation mar- 
« chent sur ses pas ; ce n'est pas un médiateur, 
« c'est un tyran d'autant plus dangereux qu'il sé- 
« duit les troupes françaises , qu'il abuse de son 
« ascendant sur elles pour leur donner le change 
« sur les véritables patriotes , pour les leur présen- 
« ter sous la dénomination de brigands , pour leur 
« faire partager les vexations que les aristocrates 
« se permettent sous ses yeux ; en sorte que ce sont 
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« ceux-là même qui se sont montrés ennemis de la 
« constitution , qui ont contrarié ses véritables 
« amis , qui les ont trahis tant de fois , qui les 
« voyaient combattre aSarrians avec le désir secret 
« de les voir succomber dans les pièges que 7,500 
a contre-révolutionnaires embusqués avaient ten- 
« dus a 2,500 patriotes armés pour venger les 
* meurtres de la Villasse et d'Anselme , et pour 
« délivrer leurs frères de Vaison , de Malaucenne , 
« etc. , asservis par la force ; ce sont ceux-là, disons- 
« nous , qui éprouvent la protection de M. Mulot, 
« qui, sous ses auspices, vexent, outragent, rui- 
« nent, emprisonnent et tuent les patriotes. Nous 
« nous occupons d'un relevé de toutes ces atroci- 
« tés; nous vous l'adresserons, il vous fera frémir. 
« Veuillez bien , en attendant, ajouter créance aux 
« témoignages abrégés qui vous sont présentés ; ils 
« peuvent servir à fixer votre opinion. » 

L'opinion générale ne fut pas en effet douteuse 
contre l'oppresseur des Yauclusiens , et Robes- 
pierre, qui se montrait constamment l'ami des 
patriotes et l'accusateur des aristocrates et des 
traîtres , le flétrit par ces paroles remarquables 
qu'il prononça dans l'assemblée des Jacobins : « Je 
« n'ai jamais connu l'abbé Mulot, je ne connais ni 
« aucun de ses amis , ni aucun de ses ennemis ; 
« mais je le comprends dans la classe des hommes 
« qui , avec le masque de là perfidie et de l'hypo- 
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« croie , ont porté les plus grands coups aux droits 
« des peuples. » 

Les Âvignonais ne se méprirent pas du tout sur 
les intentions de l'abbé Mulot ; car toute sa con- 
duite prouvait évidemment qu'il voulait surpren- 
dre leur ville, les traiter comme il avait fait des 
patriotes de Sorgues , et accomplir enfin la contre- 
révolution qui avait échoué le 2 1 août. L'armée 
qui l'accompagnait , forte d'environ 1800 hommes 
et munie de quatre pièces d'artillerie , ne pouvait 
certainement être regardée comme nécessaire a 
Sorgues , dont la totalité des habitans était moin- 
dre que celle de l'armée ; on savait d'avance que 
c'était contre la ville d'Avignon que devait se diri- 
ger cette levée de boucliers. Les partisans de l'an- 
cien régime se réjouissaient déjà d'un complot qui 
flattait trop leurs coupables espérances , pour qu'ils 
pussent le tenir secret; d'ailleurs, des lettres inter- 
ceptées entre la femme Niel et Mulot achevèrent 
de confirmer tous les soupçons. Les Avignonais , 
bien prévenus, firent de tels préparatifs de défense 
qu'ils imposèrent à leur ennemi , qui n'osa pas les 
attaquer; mais les conspirateurs , voyant qu'il leur 
était impossible d'introduire une force armée dans 
Avignon , et voulant a tout prix la destruction de 
cette ville, ourdirent un complot atroce. 

Ce complot, annoncé d'avance par des lettres 
anonymes , par des propos menaçans , et dont la 
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nouvelle s'était répandue dans tous les environ» , 
devait faire son explosion le 16 octobre; et, chose 
étonnante ! le secret avait été si bien gardé par les 
conspirateurs d'Avignon, que l'administration pro- 
visoire de cette ville n'en eut pas le moindre indice. 
Il fut prouvé cependant que , depuis le commence- 
ment d'octobre, un bruit qui avait couru a Paris 
annonçait que les brigands, c'est-à-dire les patriotes 
avignonais, ayant pillé le mont- de -piété et rempli 
plusieurs malles des objets qui s'y trouvaient , les 
avaient ensuite embarquées sur le Rhône et se pré- 
paraient à fuir. Cette atroce calomnie , inventée 
pour«oulever le peuple, ne se répandit a Avignon 
que le 16 au matin; elle fut consignée dans des 
placards séditieux , placés en grand nombre dans 
les quartiers populeux et près de l'église des Cor- 
deliers ; elle avait principalement pour objet de 
provoquer une insurrection contre les administra- 
teurs. M. Bergin , l'un d'eux , arrache une de ces 
affiches ; mais , poursuivi par la foule qui l'accable 
d'injures et de menaces , il est forcé de l'abandon- 
ner et n'échappe au danger qui l'environne que par 
une espèce de miracle. M. Salette ainé, plus heu- 
reux que lui , parvint a s'en procurer une , qu'il 
s'empressa de porter à l'assemblée provisoire , afin 
qu'elle pût délibérer sur cette affaire. 

L'émeute ne faisait alors que préluder a un hor- 
rible drame. Rien n'était encore dessiné; une agi- 
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royalisme ? mais elle a bravé ces crainte en consi- 
dérant que sa profession de foi formera un bou- 
clier impénétrable a tous les traits ennemis. 

« Les Marseillais veulent la république une et 
indivisible. Fiers de leur origine, héritiers de la 
haine de leurs ancêtres pour toute espèce de ty- 
rannie, ils ne respirèrent que pour la liberté et 
l'égalité avec la loi et par les lois; ils en ont prêté 
le serment solennel ; il ne sera pas vain. 

c Vos commissaires, à leur arrivée à Marseille, 
ne s'entourèrent que de factieux et de désorgani- 
sateurs ; faut-il s'étonner qu'égarés par de tels gui- 
des, ils n'aient été que les apôtres de l'anarchie et 
de la discorde ? 

« En visitant la plupart de nos sections, ils ont 
dit dans quelques-unes , que le dépôt dv la famille 
des Bourbons dans nos murs était le triomphe le plus 
complet que la montagne ait pu remporter sur la 
plaine et qu'il était, pour les Marseillais, le témoi- 
gnage de confiance le plus glorieux ; dans a" autres, 
ils ont assuré que ce dépôt n'était qu'une pomme de 
discorde jetée parmi nous, et que ce funeste lot ne 
nous avait été départi que par le couroux de la 
plaine. Que conclure de ces étranges contradic- 
tions? Si on les rapproche de l'éloge pompeux 
qu'ils auraient fait de la famille Égalité, le 30 mars 
dernier, a la tribune de la société républicaine, 
époque a laquelle votre décret contre cette fa- 

Tm. Ut. H 

■ 
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mille n'était point encore rendu dans toutes les sec- 
tions, ils ont essayé d'élever un mur de séparation 
qui., en divisant les citoyens, ne pouvait pro- 
duire d'autre effet que de fomenter les haines , 
d'alimenter les rivalités. 

« Ils ont souffert que Paris , président du dé- 
partement, qui les accompagnait dans cette ville, 
prêchât en leur présence, et dans plusieurs sec- 
tions, une croisade contre les propriétés. 

« Marseille ne doit qu'a la sagesse de ses ci- 
toyens , à leurs respects pour les autorités, à leur 
défiance contre les insinuations perfides dont ils 
ont été trop souvent les dupes, d'avoir étouffé 
dans son sein les germes de discorde que les dis- 
cours incendiaires de vos commissaires tendaient 
à y faire naître. Que n'ont-ils pas fait pour la pro- 
voquer dans la ville d'Aix, où, après avoir défendu 
aux citoyens la réunion dans les sections, ils ont 
ordonné le désar mement et l'arrestation de tous 
les citoyens d'une section , avec injonction , en cas 
de résistance, de les conduire à Marseille. Dans 
notre ville, un grand nombre de patriotes, victi- 
mes d'animosi tés personnelles, avaient été confon- 
dus avec les citoyens suspects et désarmés arbitrai-, 
rement. Par un «bus plus inconcevable encore, 
ils avaient été autorisés a désarmer, aux condi- 
tions d'une contribution aussi injuste que vexsh 
toire. 
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t Tandis que vos commissaires ordonnaient dans 
le département des Bouches-du-Rhône une levée 
de six mille hommes pour les placer sur les fron- 
tières des deux départemens voisins, sous prétexte 
de nous préserver de la contagion d'une guerre 
civile, ils faisaient avancer du déparlement de la 
Drome des volontaires nationaux pour la défense 
, de nos cotes. Si cette substitution de la force ar- 
mée d'un déparlement à l'autre ne cache pas des 
intentions perfides, au moins elle est une preuve 
évidente de la plus complète incapacité, et d'une 
prodigalité inouïe et sans objet des finances de la 
république. 

« Représentans, les commissaires partis de votre 
•ein, avec des pouvoirs illimités, doivent être res- 
ponsables de toutes leurs actions, et les Marseillais 
ne font aucune différence entre les traîtres et les 
mandataires infidèles. Nous vous demandons jus- 
tice contre eux; nous la demandons aussi contre 
les ministres provocateurs qui ont dilapidé le tré- 
sor national , qui , par une ineptie coupable, ont 
laissé au dépourvu nos armées et nos arsenaux. 
Que la responsabilité ne soit plus un vain mot, et 
les républicains français seront satisfaits. 

« Que n'aurions-nous pas encore à ajouter ace 
tableau, ou plutôt, n'en n'avons-nous pas déjà 
trop dit contre les hommes qui ont désillé nos 
yeux? 
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t Représentais, le bon peuple de Marseille, 
éclairé par ses vrais intérêts, ne compose plus 
qu'une famille de frères; il ne reconnaît plus dans 
la convention ni montagne ni plaine, ni coté droit 
ni côté gauche. 

« Ceux-là seuls recueilleront les bénédictions du 
peuple souverain, qui lui donneront une consti- 
tution républicaine fondée sur les bases immuables 
de la justice, de la liberté et de l'égalité; c'est de 
vous que nous l'attendons : occupez-vous sans re- 
lâche du grand édifice de leur bonheur; jurons, 
mais jurons ensemble , de confondre tous les intri- 
gans et les traîtres. Comptez que nous extermine- 
rons sans miséricorde quiconque serait assez au- 
dacieux pour porter des mains parricides sur nos 
législateurs, ou pour attenter a la représentation 
nationale. Depuis quatre ans nous combattons 
pour la liberté, nous saurons mourir pour elle. 

« Qui d'entre nous n'a pas été pénétré de la 
plus vive indignation en lisant ces extraits perfi- 
des consignés dans les papiers publics, qui font cir - 
culer dans tous les déparlemens les poisons de la 
calomnie, en insinuant que la levée de six mille 
hommes, ordonnée par vos commissaires, n'a d'au* 
tre objet que de marcher sur Paris pour dissoudre 
la convention ? 

«Nous vous avons mis à portée, représentans, 
d'apprécier ces imputations atroces. Quels que 
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soient les événemens, les Marseillais seront inébran- 
lables dans leurs principes; le sang républicain qui 
coule dans leurs veines ne permettra jamais de pac- . 
tiser avec la tyrannie : l'unité, l'indivisibilité de la 
république, la liberté, l'égalité, seront leur unique 
idole ; sans cesse électrisés au foyer du plus pur ci- 
visme , ils ne cesseront d'opposer aux fureurs des 
Catilina modernes le zèle ardent de Cicéron ; a 
l'ambition de César, le courage et la fermeté de 
Brutus ; à la coalition armée des ennemis de la ré- 
publique, le dévouement de Décius, l'héroïsme de 
Scévola ; et, pour punir la perfidie des traîtres, ils 
seront tous des Libertat. 

« Représentai, vous venez d'entendre les jus- 
tes plaintes des Marseillais : les calomnies répan- 
dues contre eux les forcement- ils a prouver leur 
patriotisme? Ces lieux, théâtre de leur valeur et 
de leur gloire, ces lieux teints encore du sang de 
nos concitoyens, nous verraient forcés de nous 
abaisser à une justification ! Non, représentant, 
les faits seuls vont vous prouver L'audace du crime 
et combien les sections de Marseille, fermes dans 
les vrais principes républicains , après avoir jeté les 
premiers fondemens de la révolution, s'appliquent 
aujourd'hui a en perfectionner l'édifice. Le désar- 
mement le plus injuste, le plus arbitraire, s'était 
opéré; un tribunal de sang venait de se former a 
l'ombre du mystère ; nos concitoyens, sous de faux 
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prétextes, avaient été éloignés de leurs foyers. On 
les avait remplacés par des gens armés plus aisés k 
se prêter aux vues que Ton avait sur eux. Les mé- 
dians voyaient leurs complots réussir sur tous les 
points; ils n'attendaient plus que l'arrivée de vos 
commissaires pour les mettre à exécution. Ils arri- 
vent et le ciel se rit de leurs projets. Marseille, 

par un mouvement spontané, se lève tout entière. 

« Vos commissaires avaient suspendu le maire 
et le procureur de la commune ; les sections de- 
mandèrent que le tribunal populaire, établisse- 
ment sage auquel tant d'innocens doivent le jour, 
connaisse des délits qui leur sont imputés. Elles 
forment un comité central , où doivent se réunir 
toutes les plaintes contre ces magistrats , pour 
qu'ils obtiennent le triomphe le plus complet, s'ils 
sont innocens , ou qu'ils subissent la peine due a 
à leurs forfaits s'ils sont coupables. 

« Vos commissaires , que le respect dû à leur 
caractère environna sans cesse dans leur séjour a 
Marseille, malgré les voies obliques dans lesquelles 
nous les voyions marcher , ces lâches fuient, et 
du fond de leur retraite lancent' un arrêté con- 
tre-révolutionnaire, bientôt suivi d'un autre , et 
que nous déposons sur le bureau. Ils accusent les 
sections de s'arroger la souveraineté , lorqu'elles 
professent solennellement l'unité, l'indivisibilité de 
la république, et jurentjde mourir pour la défendre. 
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c Ils cassent le tribunal populaire qu'ils avaient 
autorisé , parce qivils sentent qu'il ne se prêtera 
pas k leur vue criminelle : ils supprimeront le 
comité central des sections, parce qu'il cLit élairer 
leurs démarches; et aussi ineptes que méchans , 
parune contradiction qui n'est pas difficile à saisir, 
ils laissent se former un comité central k Salon , 
composé de divers individus du département, qui 
devait être le foyer de la guerre civile. Ils affec- 
tent de dire que nos sections s'assemblent tous les 
soirs , depuis l'arrivée des Bourbons k Marseille 9 
pour insinuer qu'elles travaillent k établir les d'Or- 
léans sur le trône. Grand-Dieu ! les Marseillais ré- 
duis a se laver de cette tache ! Quoi ! nous, répu- 
blicains quand les Français erraient encore dans 
les forêts de la Germanie , qui supportions en fré- 
missant le jong du despotisme, auquel nous por- 
tâmes les premiers coups, nous demanderions un 
maître ? Et quel maître encore ! Il existerait des 
points de contact entre l'honneur et l'infamie , 
entre la scélératesse et la vertu ? . . Oui , nous 
n'eûmes aucun égard k cet arrêté ; notre tribunal 
populaire avait obéi ; mais opposant la résistance 
a l'oppression , seul remède aux maux dont on 
voulait nous accabler, connaissant combien il im- 
portait k l'existence de Marseillle, au salut public, 
que les informations prises par les membres de ce 
tribunal fussent continuées , les citoyens de Mar- 



Digitized by Google 



245 HISTOIRE 

seille, la municipalité et le district a leur côté, 
vinrent les réinstaller dans leurs fonctions sur l'au- 
tel de la patrie , et la leur jurèrent appui et 
protection jusqu'à la mort. 

« Cependant les intrigans s'agitaient dans tous 
les sens : le président de notre députalion , Paris, 
l'infâme Paris , qui , lors de la visite des com- 
missaires à nos sections, y prêchait le meurtre et 
le pillage, parcourait tous les points du départe- 
ment pour animer nos voisins contre nous, et 
les faire marcher fur Marseille , qui ne faisant 
qu'un peuple de frères , surveillait calme et tran- 
quille , quelques agitateurs qui régnaient encore 
dans son sein. 

« Vengeance , législateurs ! vengeance ! nous 
réclamons contre vos commissaires. Les deux ar- 
rêts qu'ils ont pris et que nous déposons sur vos 
bureaux, mettent au plus grand jour et leur inep- 
tie et leur scélératesse. 

t Vengeance contre ce traître Paris ! président 
de notre département, qui eût amené la guerre 
civile, si nos frères, si nos voisins, plus sages , ne 
fussent venus dans notre cité y reconnaître la faus- 
seté de ses allégations. 

« Représentai, écoutez les dernières instruc- 
tions de nos commeltans : 

* Dites aux législateurs que les Marseillais ont 
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€ juré de maintenir la république une et indivi- 
c sible , et de la défendre jusqu'à la mort. 

€ Dites-leur que prêts à poignarder le premier 
t audacieux qui , sous un nom quelconque , vou- 

drait s'asseoir sur les débris du trône, ils ont 
t juré : 

€ L'appui le plus ferme a la représentation na- 
« tionale, et voleraient exterminer ceux qui 
t oseraient attenter a la liberté ou aux jours de ses 
c membres. 

« Dites-leur que nous avons juré un combat a 
c mort contre les intrigans , les factieux et les 
« scélérats qui les conduisent. 

« Dites-leur que le tribunal populaire établi 
t déjà dans notre cité a mérité, par la sagesse de 
t ses mesures el l'intégrité de ses jugemens, toute 
« notre confiance, est que nous demandons qu'il y. 
a soit conservé. Dites-leur que les habitans de la 
« commune de Marseille, oflran ta l'univers l'exem- 
a pie de la plus grande soumission aux lois, fussent 
« tous venus dans leur sanctuaire y demander jus- 
« tice , si la patrie en danger ne les retenait dans 
« leurs foyers, et que c'est de cet emploi honorable 
« et sacré qu'ils vous ont revêtus. 

« Dites-leur qu'ennemis de l'intrigue, et nous 
« rappelant la dignité de votre caractère, ce n'est 
« qu'a l'équité de nos réclamations que nous vou- 
« Ions devoir le succès de nos démarches. 
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« Dites-leur enfin qu'il est temps que le règne 
c des brigands finisse , et que la statue de la loi 
« s'élève triomphante à côté de la statue de la li- 
€ berté. Marseille le veut ainsi. » 

Le moment était venu où la gironde devait être 
vaincue par la montagne. Les séances des derniers 
jours du mois de mai et celles qui les suivirent dé- 
cidèrent du sort du parti qui possédait bien des 
hommes de talent, mais non pas des hommes éner- 
giques. Les girondins avaient perdu leur popula- 
rité du jour où ils s'étaient ralliés à l'aristocratie 
de la fortune, et ils se rendirent en horreur aux 
républicains le jour où , s'unissant de vue et d'in- 
térêt avec le traître Dumouriez , il l'appelaient a 
Paris pour détruire les jacobins et fédéraliser en- 
suite la France (1). Tous leurs efforts échouèrent 

(l) Quelques auteurs prétendent, et cette assertion ne parait pas 
dénuée de fondement, que Dumouriez, d'accord avec les girondins, 
devait pla er un des d'Orléans, égalité ou son fils aîné, sur le trône 
de France. Celte accusation fut de quelque importance , puisque 
Dumouriez crut devoir répondre par la déclaration suivante , qu'il flt 
lors de son passage à Francfort, et que je transcris ici , parce qu'elle 
est d'une grande importance politique. • 

Francfort, le 80 avril. 

« Ayant appris qu'on avait élevé quelques soupçons contre mes 
intentions, d'après une prétendue liaison qu'on suppose exister entre 
moi et Philippe d'Orléans , prince français , connu sous le nom 
d'Égalité , jaloux de conserver l'estime dont je reçois journellement 
les preuves les plus honorables, je m'empresse de déclarer que j'i- 
gnore s'il existe réellement une faction d'Orléans ; que je n'ai jamais 
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contre le colosse qu'ils voulaient renverser. Leur 
modéra ntisme ne fut que de la faiblesse, et comme 
Louis XVI, ûs ne surent que mourir avec résigna- 
tion. 

Dans la séance du 2 juin la convention nationale 
rendit le décret suivant qui mettait en arresta- 
tion 31 députés et 2 ministrés. 

Sur la motion d'un membre , relative aux dé- 



eu aucune liaison arec le prince qu'on en suppose le chef, on qui en 
est le prétexte, que je n'ai jamais estimé, et que, depuis l'époque 
funeste où il a déchiré les liens du sang et manqué à toutes les lois 
connues , en votant criminellement la mort de l'infortuné Louis XVI, 
sur lequel il a prononcé son opinion avec une impudeur atroce T); 
mon mépris pour lui s'est changé en une aversion légitime, qui ne 
me laisse que le désir de le savoir livré à la souvera ueté des lois. 

« Quand a ses enfans, ju le* crois doués d'autant de vertus qu'il a 
de vices ; ils ont parfaitement servi leur patrie dans les armées que je 
commandais , sans jamais montrer d'anibttkn. J'ai une grande amitié 
pour Talné, fondée sur l'estime la mieux méritée. Je crois être sûr 
que bien loin d'aspirer jamais à monter sur le trône de France, il 
fuirait au bout de l'uni ver?, plutôt que de s'y voir forcé. Au reste, si 
l'ambition l'aveuglait au point d'aspirer jamais à la couronne, je lui 
vouerai* une haine éternelle, et j'aurais pour lui le'uiéine mépris que 
je porte à son père. 

«Signé DumouniEZ. » 

Ces paroles n'ont pas besoin de commentaires.il est à regretter seu- 
lement que Dumouriex n'ait pas vécu jusqu'à nos jours. 

C) Voiei en quels termes s'exprima Égalité lorsqu'il énonça son opinion sur le son 
de Louis XVI : 

- Conrainco que eeua qui ont attenté on qni attenteraient à la soowtîneté' du 
pwplt méritant la mort , JE PRONONCE LA MORT. . 
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nonciations portées contre un nombre de députés 
de la convention nationale , elle a décrété que 
ceux dont les noms suivent, seront mis en état 
d'arrestation chez eux, et qu'ils y seront sous la 
sauve-garde du peuple français et de la convention 
nationale, ainsi que de la loyauté des citoyens de 
Paris. Les noms de ces députés mis ainsi en état 
d'arrestation sont : Gensonné , Guadet, Brissot , 
Gorsas , Pélion , Vergniaud , Salle , Barbaroux , 
Chambon , Buzot, Biroteau, Lydon, Rabaud, La- 
source , Lanjuinais , Grangeneuve, Lehardi , Le- 
sage, Louvet, Valazé, Clavière , ministre des con- 
tributions publique^etLebrun, ministre des affaires 
étrangères, auxquels noms il faut joindre ceux des 
membres de la commission des douze, à l'excep- 
tion de ceux d'entre eux qui ont été dans cette 
commission d'un avis contraire aux mandats d'ar- 
rêt lancés par elle. Lus noms des premiers sont : 
Kervelegan , Gardien, Rabaud - Saint- Etienne , 
Boileau, Bertrand, Vigée, Moîleveaux, Henri La- 
rivière, Gonxiire, Bergoing, Li s deux autres ex- 
ceptés sont : Fonfrède, Saint-Martin. 

Lorsque ces nouvelles furent connues des Mar- 
seillais , les sections s'assemblèrent à la hâte et dé- 
libérèrent de regarder comme non avenus les 
décrets de la convention depuis le 29 mai , par la 
raison que la convention n'était ni libre ni com- 
plète , et que c'était par un pouvoir tyrannique 
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que la liberté avait été ravie a plusieurs de ses 
membres contre l'esprit et la lettre des décrets, 
contre le droit dos gens. L'administration du 4é- 
partement des Bouches-du-Rhône , expédia aus- 
sitôt a la convention nationale l'adresse suivante : 

* 

€ Représentais , 

«Lorsque dans un corps politique la séparation 
des pouvoirsn'e«t pas déterminée, lorsqu'il n'existe 
aucun pacte social qui garantisse les droits im- 
prescriptibles de l'homme , le peuple est debout 
et la résistance à l'oppression est le plus saint des 
devoirs. , 

* Une conspiration sourdement ourdie par une 
poignée de scélérats, devait éclater dans le sein 
de la république; les lumières de l'éternelle raison 
devaient s'éteindre dans le chaos de l'anarchie, et 
sur les débris de la fortune publique , une affreuse 
tyrannie était prêle a s'élever. Les sections de la 
fière cité de Marseille ont bien mérité de la patrie, 
législateurs; elles ont désagonisé l'esprit public, 
septembrisé par une faction liberticide; ets'armant 
delà pique redoutable, elles ont terrassé les inso- 
lens conspirateurs qui étaient dans leur sein. Lé- 
gislateurs, imitez ces vertueux descendans des 
Phocéens, et la république est sauvée. Frappez du 
glaive exterminateur le réprouvé des nations, Fin- 
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famé Marat! oui, Marat, cet enfant perdu de l'as- 
sassinat, qui sue le crime et le sang pour rompre 
l'unité et l'indivisibilité de la république, et qui 
médite, dans le silence des tombeaux, des projets si- 
nistres qui couvriraient la nature entière d'un crêpe 
funèbre. Il est temps que ce génie malfaisant qui 
paralyse la volonté générale , s'enveloppe de ses 
crimes et s'ensevelisse dans une nuit éternelle. 

« Et vous qui composez la majorité de la con- 
vention nationale, vous donc le cœur est le code 
des vertus républicaines, illustres proscrits! don- 
nez-nous une constitution et des lois dignes d'un 
peuple libre, qui abhorre l'anarchie et les tyrans; 
que les propriétés et les personnes soient respectées 
et que la vertu si long-temps persécutée, soit la 
divinité que l'on honore sur le sol de la république. 
Rappelez ces duumvirs plénipotentiaires que les 
tribunespitiennes firent sortir de votre sein. La re- 
présentation nationale est une et indivisible et ne 
se délègue pas. Tels sont les principes invariables 
sur lesquels repose la fidélité de nos sermens. Pu- 
nissez les monstres destructeurs qui ont défié le 
crime dans les départemens, et dont la présence 
est une calamité publique. » 

On délibéra que chaque département insurgé 
contre la convention enverrait deux députés a 
Bourges, pour y prendre telles mesures que néces- 
siteraient les circonstances , avec un bataillon pour 
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soutenir cet députés ; que les bataillons du coté de 
Bordeaux, Limoges, Clermont, se rassembleraient 
a Périgueux, ceux de Marseille a Nîmes , Montpel- 
lier, les Basses et les Hautes-Alpes et au 1res envi- 
ronnans, a Lyon, où l'on en trouverait grand 
nombre d'autres déparlemens qui entraient chaque 
jour dans la ligue, pour arriver tous, de ces di- 
vers points, le même jour a Bourges, sous les or- 
dres des généraux qui seraient nommés. A cet 
effet, on rédigea un manifeste dont voici les prin- 
cipaux paragraphes : 

« Marseille déclare solennellement qu'elle est 
a dans un état légal de résistance à l'oppression et 
t qu'elle s'autorise, par l'effet de la loi de salut pu- 
tblic, à faire la guerre aux factieux. 

« Piépublicains , le signal est donné, les momens 
c sont précieux et les mesures décisives. Marchons! 
« que la loi entre avec nous dans Paris. Et si vous 
t en ignorez les chemins, suivez la trace du sang 
« de vos frères. Elle vous conduira jusqu'aux pieds 
« de ces murs d'où sont sortis les fléaux homicides, 
€ lescomplots sanguinaires, et l'agiotage dévorant, 
« source de notre misère. 

« La, vous rendrez la liberté aux bons citoyens, 
cla dignité à la représentation nationale.... Les 
« scélérats disparaîtront et la république sera 
t sauvée. » 

Ces mesures ne furent pas les seules que prirent 
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les sections de Marseille : elles nommèrent encore 
des commissaires pris au nombre de deux dans cha- 
que section, pour remplir provisoirement les fonc- 
tions municipales (1), et ce fut le 12 juin que les 
sections réunies et le comité général se rendirent 
en corps à la maison commune pour procéder à 
l'installation de ces officiers municipaux. 

Le conseil de la commune était assemblé, lors- 
que le cortège arriva , accompagné d'un nombre 
considérable de citoyens. Lecture fut faite au con- 
seil général assemblé de la délibération du comité 
général, par laquelle ce comité déclara, au nom 
des sections, au corps municipal et au conseil géné- 
ral, qu'ils avaient perdu la confiance de la cite 9 et 
que le cor»ité général venait, dans la salle commune, 
pour procéder à l'installation des officiers munici- 
paux provisoires élus parles sections. 

Lecture fut faite ensuite du procès-verbal rela- 
tant les opérations préliminaires; après quoi le pré- 
sident prononça le discours qui suit : 

« Organe des 32 sections de Marseille, je rem- 
plis dans ce moment un ministère pénible, mais je 
suis obligé de vous présenter le vœux de mes com- 
mettans et des vôtres. 

« Tous les bons citoyens en déclarant que la 

f 

(i) Voir aux pièces justificatives, n°3, les noms de ces officie» mu- 
nicipaux provisoire». 
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municipalité avait perdu leur confiance, regret- 
taiént de riè pouvoir distinguer ceux j'entre vous 
qui n'ont cessé de la mériter. Lès services împor- 
tàihs qlî'ifs ont rendus a fa patrie restent profondé- 
ment gravés dans leur cœur, et les Marseillais se 
rappelleront toujours avec attendrissement le nom 
des magistrats qui ont repoussé avec indignation 
ce complot terrible et barbare qui devait couvrir 
d'un crêpe funèbre celte vaste cité. 

« Mais je m'aperçois que ma sensibilité m'égare ; 
j'oubliais que le peuple a parlé et que je ne suis 
ici que l'exécuteur de ces volontés suprêmes. 

« Magistrats, cédez-vos places a ceux que le sou- 
verain vient d'investir de sa confiance; il dépose 
provisoirement ses pouvoirs en leurs mains, et 
vous citoyens, en montant sur ces sièges, n'oublie^ 
jamais la sublimité des fonctions dont je vous in- 
vestis au nom du peuple. » 

Après ce discours , les officiers municipaux pro- 
visoires prêtèrent entre les mains du président dtf 
comité général le serment de remplir fidèlement 
tt* fonctions que le peuple venait de leur déléguer, de 
maintenir l'unité et l'indivisibilité de la république , 
et de faire respecter les personnes et les propriétés. 
Le président requit ensuite le citoyen Meifrédy , 
juge de paix du cinquième arrondissement, de 
procéder a Ja misé des. scéllés sur les papiers de 
Ancienne municipalité , et de parapher les regis- 

Toroe ///. 17 
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très courans que les officiers municipaux provi- 
soires jugeront nécessaires de parapher et mettre 
sous les scellés. 

Cependant la convention nationale lança, dans 
sa séance du 19 juin, le décret suivant contre la 
ville de Marseille : 

■ 

« Que le prétendu tribunal de Marseille n'a ja- 
mais été et n'est point une autorité constituée ; que 
les individus dont il a été composé sont autant 
d'assassins en état de rébellion contre les décrets 
de la convention ; que tous les actes qu'ils ont 
faits, les jugemens qu'ils ont rend us et fait exécuter, 
sont autant d'assassinats et d'actes arbitraires et 
tyran iques ; que d'après le serment prêté par tous 
les Français de ne reconnaître aucune autorité 
tyrannique, sous quelque dénomination et quelque 
forme qu'elle se présente , il est du devoir des bons 
citoyens de courir sur les membres de ce prétendu 
tribunal populaire, qui sont, par le présent, dé- 
clarés mis hors la loi. 

« 2° Casse le comité central des sections établi à 
Marseille; décrète que les citoyens Castelanet et 
Peloux, membres de ce comité, seront traduits à 
la barre dans le plus bref délai. 

« 3* A compter du jourde la publication du pré- 
sent, seront réputés complices des assassins com- ' 
posant le prétendu tribunal populaire de Marseille, . 
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etpoursuivis 00111111616185 tous les citoyens indistinc- 
tement qui, de quelque manière que ce puisse être, 
prêteront leur ministère, même comme témoins, 
aux actes et jugemens de ce prétendu tribunal. 

«4° Le ministre de l'intérieur est chargé d'en- 
voyer le présent décret par un courrier extraordi- 
naire aux autorités constituées du département 
des Bouches-du-Rhône.» 

Marseille répondit a ce décret de la convention 
par le décret suivant, que l'administration du dé- 
partement fit paraître a la date du 19 juin : ; ■ r 

« L'administration arrête que tous ses membres 
qui se trouvent actuellement à Marseille , seront 
invités a prêter demain matin, dans la séance publi- 
que , le serment prêté le 1 6 de ce mois dans ras- 
semblée générale des autorités constituées de Mar- 
seille , de ne plus reconnaître les décrets de la con- 
vention nationale > depuis le 31 mai dernier > jus- 
qu'au jour où la liberté sera rétablie dans toute son 
intégralité, et de reconnaître le tribunal populaire 
de Marseille, de maintenir la république une et 
indivisible, la liberté et l'égalité, de faire respecter 
les personnes et les propriétés , et d'adhérer au 
manifeste imprimé au nom de Marseille. 

« Tous les corps constitués du département sont 
invités a prêter le même serment (1).» 

{\) Cet arrêté est signé par Laurio, Millot, James, Feraud, Lazare, 
Scoty, administrateurs; Maurin, procurcur-gcoéraNsyndic, 
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Marseille et Nîmes levreènt promptemcnt leurs 
bataillons : ils devaient se joindre a Avignon. C'est 
ici l'origine de l'armée départementale ; lés petits 
incidens particuliers auxquels on s'arrêta, retar- 
dèrent la marche de celui de Marseille. 

La ville d'Arles avait gémi plus que tout autre 
sous la cruelle anarchie. Le club de Marseille avait 
entraîné dans sa chute celui de cette ville. Des dé- 
putés du comité général d'Arles étaient allés à 
Marseille presser le comité général de faire passer 
le bataillon par Arles, pourdissiperle parti jacobin. 
On se rendit a ces sollicitations, et le bataillon de 
Marseille, au lieu de marcher droit a Avignon, se 
rendit a Arles, où il séjourna quelques jours. 

La convention, qui avait connaissance de tout 
ces mouvemens, détacha de l'armée des Alpes 
quinze cents hommes, sous le commandement du 
général Cartaux, pour arrêter les bataillons de 
Marseille et de Nimes. 

Le départ du bataillon de Marseille avait élec- 
trisé tous les esprits. Toute la ci-devant Provence 
et le Languedoc étaient levés. On sé rendait a Avi- 
gnon de toutes parts. Lyon, qui était dans la ligue, 
menacé par un autre détachement de l'armée des 
Alpes, pressait vivement la marche du bataillon 
marseillais et des autres qu'on supposait rassem- 
blas à Avignon depuis plusieurs jours ; et le ba- 
taillon de Marseille était a Arles ! On murmurait à 
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Avignon de ce long séjour, et Cartaux s'avançait. 

Enfin, le bataillon de Marseille quitta Arles, 
mais il fut trop tard. Le département du Gard, 
menacé par Cartaux, effrayé ou perfide, abandonna 
le Pont-Saint-Esprit et rappela ses troupes. Cette 
défection amena celle de tout le ci-devant Lan- 
guedoc. 

Avignon, se voyant délivré des troupes , se dé- 
clara pour Cartaux, qui était encore a Pierrelate. 

Les Avignonais, en l'attendant, crurent pouvoir 
barrer le passage de la Durancc au bataillon de 
Marseille, qui venait d'Arles. Ils le tentèrent inuti- 
lement. Tandis que les Marseillais forçaient le pas- 
sage a coups de canon au lac de Noves, les citoyens 
de Tlsle , restés fidèles aux Marseillais, attaquaient 
les Avignonais vers la chartreuse de Bon pas. Ceux- 
ci , se voyant pressés de tous côtés , laissèrent le 
passage libre, et coururent se réfugier dans leurs 
murs. 

Le commandant général du bataillon des trente- 
deux sections de Marseille, nommé Rousselet, 
adressa deTarascon, au peuple avignonais, la pro- 
clamation suivante : 

, «Citoyens, le comité général des 32 sections 
de Marseille, faisant force avec tout le départe- 
ment des Bouches-du-Rhône et celui du Gard, a 
bien youlu me charger d'une mission, et pour la 
remplir, m'a mis a la tête d'une force armée, pour 
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parvenir k ma destination ; je dois passer par votre 
ville. J'apprends avec surprise qu'au lieu de rece- 
voir de nos frères d'Avignon l'accueil qu'avaient 
droit d'attendre leurs braves frères de Marseille, on 
fait des dispositions hostiles pour refuser aux géné- 
reux défenseurs de la république l'assistance et les 
secours qu'ils méritent. 

* Je rends justice aux principes que professe le 
peuple avignonais, qui s'est montré l'ennemi dé- 
claré de tout pouvoir despotique, et le zélé parti- 
san de la liberté républicaine. Les efforts qui sont 
dirigés contre vos amis de Marseille, ne sont que le 
fruit de l'erreur et de l'intrigue. Je sais qu'un petit 
nombre d'hommes égarés s'opiniâtrent k ne pas 
reconnaître dans les braves camarades que je com- 
mande des frères et des amis. Nous allons vers 
vous avec franchise et confiance, citoyens d'Avi- 
gnon, pour vous détromper, et vous développer 
les principes sacrés de liberté et d'égalité que nous 
professons ; mais si malgré la pureté de nos inten- 
tions, des hommes pervers, intéressés k perpétuer 
l'anarchie, s'obstinaient a nous traiter en ennemis, 
devant toute la république, au nom de tous mes 
commettans , au nom de tous les Français, que le 
saint amour de la liberté et de la loi anime, au 
nom du généreux bataillon de Marseille , je déclare 
que je déploierai toutes les forces qui sont a ma 
disposition pour résister aux efforts des malveil- 
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lans. J'aurais désiré que, plus justes envers les gé- 
néreux soutiens de la république, les habitans 
d'Avignon ne m'eussent pas forcé a cette mesure 
extrême; mais s'ils oublient les sermens qui les 
lient aux Marseillais, si par une ingratitude cou- 
pable , ils effacent de leurs cœurs la reconnaissance 
due à ceux de qui ils tiennent la liberté dont ils 
jouissent , je ne vois plus en eux que des factieux 
et des traîtres, dont je tirerai une vengeance qui 
effrayera les perfides qui oseraient ne pas recon- 
naître dans les enfans de Marseille les plus fiers 
défenseurs de l'unité et de l'indivisibilité de la ré- 
publique française. » 

Ce fut le 7 juillet, jour de dimanche, à sept 
heures du matin, que la colonne marseillaise, à la- 
quelle était joint un détachement de 300 hommes 
de la garde nationale de Nîmes, et qui s'était grossie 
encore par des détachemens des villes et villages 
voisins, tels que l'Isle, Novès, Tarascon, parut 
sous les murs d'Avignon et somma les habitans de 
lui en ouvrir les portes. Presque toute la journée 
se passa en pourparlers ; on finit par une capitu- 
lation; les portes furent ouvertes, et la colonne 
marseillaise entra a six heures du soir, sans qu'il 
y ait eu dans toute la journée aucune démonstra- 
tion hostile. Les administrateurs du district et les 
officiers municipaux, allèrent au-devant des Mar- 
seillais; ils reçurent l'accolade fraternelle des com- 
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missaires civils du département de* Bouch^s-du 
Rhône a la disposition desquels était la force ar ( 
mée , ainsi que du général % qui exigea que toute» 
les portes de la ville, celles par lesquelles entrai* 
sa troupe exceptées , fussent fermées à l'instant. 

Le même soir et le lendemain, il se fit beaucoup 
d'arrestations : on cherchait principalement touç 
ceux qui avaient contribué à la détermination ins- 
tantanée de ne pas admettre les Marseillais dan s 
la ville. Ces emprisonnemens furent tellement 
multipliés, et se firent avec tant d'arbitraire, que 
le général se vit forcé à faire une proclamation ten- 

. O 4 i r 1 » ...» y 

dant à les prohiber , et bientôt après les commis- 
saires civils ordonnèrent l'élargissement de j>^u_ 
sieurs détenus réclamés par leurs concitoyens ; le. 
sort des autres fut soumis a la décision des sections 9 
Il y eut un désarmement général. 

L'expédition d'Avignon fut annoncée aux Mar~ 
seillais par les commissaires civils du département 
dans une lettre,pleine de forfanterie et de morpue^ 
et qui finissait par cette phrase,, <gu£ devait avoir 
bientôt un terrible démenti : soyez assurés que npu§ 
vaincrons, où g ne nous mourrons ,11s ne vainquirent 
ni ne moururent, car ils fuirent comme des lâches 
a l'approche de l'armée de la convention. Leur 



(4) Ces commissaires étaient : Barban fils, Harniette, Staffort et 
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ardeur au reste ne tarda pas a diminuer, car, dans 
une seconde lettre écrite Je lendemain de h pr«h 
mière, au comité général de Marseille, ils tenaient 
un langage beaucoup plus humble : a L'armée n'est 
pas du tout organisée, disaient «ils; le cjtoyen 
Rousselet,avec la meilleure volonté, n'est pas par- 
venu encore a établir la discipline: nous ne le croyons 
pas en état de diriger la fprce armée ; il n'a pas 
un. plan décidé ; il change de résolution du matin 
au soir, et cela refroidit la troupe. Nous l'avions 
requis de faire marcher quatre cents hommes au 
Pont-St .-Esprit, d'après la demande que nous en 
avî?ient(aitlescommissairesduGard; il y consentit 
le matin, et le soir il changea d'avjjs, qe qui indis- 
posa les commissaires du Gard. 

« Nous pensons que vous m ppuyes vous «frr 
penser d'envoyer de suite des çowmWÙm u#t 
t^uit* pour organiser parfaitement la force a$mfo 
le, moindre retard tout est perdu. * 

Lorsque le conu>§ généraj des U**fa ^ ««r 
tipns de Marseille reçut cette Jettre , il v^^t 4« 
lancer un appel a»u aj-ojées de la xfy4>lify& ft-ftpr 
çajge, «tout il aspirait M p\\» 
trapcris : 

t Soldats fcançais, yoiift ftv» jwr4 4fi WMW 
libres . et pf pus a,uftsi . La li^e^té ju*i t naissaujçç d$m 
n,qs vmw ; les pjwnjers nous ayons ypit& no|j^ 
san.g pour elle ; 4es ; dangftrs, sanj vmbr** fa 
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sacrifices immenses , ont signalé de notre part 
toutes les époques de la révolution , et Ton nous 
accuse aujourd'hui ; mais écoutez : 

« Nous avons essayé des mouvemens convulsifs, 
des orages politiques qui nous menaçaient d'un 
bouleversement universel ; nous avons vu la con- 
vention consumer en discussions inutiles un temps 
qu'elle devait employer à nous donner des lois ; 
abandonner l'ensemble de l'administration , pour 
ne s'occuper que de futiles détails ; accumuler 
tous les pouvoirs et les confondre; oublier les 
ennemis du dehors, pour ne s'occuper que de hai- 
nes et de vengeances particulières ; se diviser en 
factions , au lieu de se réunir pour l'intérêt géné- 
ral ; consumer en un mois au-delà des revenus 
d'une année; créer deux milliards d'assignats, 
sans considérer que c'était anéantir la fortune pu- 
blique; augmenter le prix des denrées, et ruiner 
ce peuple dont le bonheur était le prétexte imagi- 
naire deleurs folles opérations; nous avons vu s'a- 
grandir le gouffre qui engloutissait les richesses na- 
tionales, et multiplier les harpies qui s'en engrais- 
saient; nous avons vu dispraître les trésors des 
églises , sans voir augmenter notre numéraire ; 
les biens des émigrés réunis à ceux du clergé , sans 
voir augmenter notre crédit. Marseille a fait 
des dons immenses pour secourir nos armées , 
et elles ont manqué de tout ; elle a donné des 
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armes et nos frères n'ont point été armés; elle 
a donné des habits et ils n'ont point été ha- 
billés; nous avons vu nos soldats faire des pro- 
diges de valeur et abandonner leurs conquêtes ; 
nous avons vu l'anarchie renversant les lois, éga- 
rant l'esprit public , semant par tout des maximes 
atroces , déchirer la république naissante , pour 
la livrer a nos ennemis ; nous avons interrogé 
les événemens, ils nous ont montré la faction liber- 
ticide qui , sous le masque du patriotisme, vou- 
lait s'élever de crime en crime a la hauteur du trône 
que nous avons renversé pour y placer un miséra- 
ble qui légitimât ou amnistiât ses forfaits. Des 
complots horribles se sont dévoilés a nos yeux; de 
nouvelles vêpres siciliennes se préparaient. — 
Mais le pieu pie s'est levé en masse; il arrête la ha- 
che homicide, et, terrassant les factieux, il les a fait 
rentrer dans la boue. 

« Npus avons vu, par le plus grand des crimes, 
no* députés les plus chers arrachés du sein de la 
représentation nationale, et nous avons dit : nous 
avons abattu l'ancien despotisme , et nous ne souf- 
frirons pas celui de la municipalité de Paris ; 
nous voulons une constitution qui soit le résultat 
du vœu libre de nos députés, et non pas des com- 
plots anarchistes de Marat et des tribunaires; nous 
voulons des lois et non pas les ordres arbitraires 
de ces dictateursinsolens, qui, descendus delamon- 
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tagne, se précipitaient dans les départemens, et les 
ravageaient comme autant de torrens destructeurs. 
Nous avons juré de maintenir la liberté, et nous 
déjouerons les manœvres qui tendraient a nous 
donner des maîtres; nous avons juré l'égalité , et 
nous ne souffrirons pas qu'une minorité coupable 
s'élève au - dessus de tous ; nous avons juré de 
maintenir l'unité de la république, et nous péri- 
rons, s'il le faut, sur ses débris. 

« Nous avons dit encore : la chose publique est 
en péril, il faut la sauver, la convention asservie, 
il faut la rendre libre; et nous avons marché. 
Soixante et quinte départemens se sont déjà pro- 
noncés. Bientôt le peuple français se lèvera tout 
entier et ses ennemis seront dissipés. Soldats fran- 
çais, d'après cette conduite et ces principes, jugez 
nous, et nommons vos vrais ennemis. Sont-ce les 
protecteurs de l'ordre et des lois , qui Veulent pré- 
venir le meurtre et le pillage, conserver vos 
familles et vos propriétés? sont-ce les Marseil- 
lais, les Lyonnais, les Bordelais, les Nîmois, 
armés pour la liberté, ou ceux qui voudraient 
la noyer dans les flots de sang, et qui , prodiguant 
la vie de tant de braves guerriers, préparaient des 
fers pour en charger leurs mains triomphantes ? 
Et cependant, la calomnie nous poursuit et nous 
accuse. Disposant de toutes les bouches de la re- 
nommée, k force de fraudes, de vexations et de 
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mensonges, la faction anarchiste défigure les évé* 
nemens, dénature les principes , étouffe le cri delà 
vérité, et nous ôte les moyens de la faire entendre. 
Elle nous menace aujourd'hui, nous, défenseurs de 
la liberté, des armes que vous avez prises pour en 
combattre les ennemis. Elle a pu croire que ser- 
vant ses coupables projets , vous viendriez en assas- 
sins frapper vos frères, vos amis, les sauveurs de 
la patrie et les conservateurs de vos droits ! Mais 
nous ne l'avons pas cru; non, braves soldats , les 
Marseillais n'ont pas cru que vos Hères phalanges, 
abandonnant le poste d'honneur où les plaça la 
confiance de leurs concitoyens, vinsent porter la 
mort et la désolation dans leurs paisibles foyers. 
Mais si jamais , a force d'erreurs et de séductions, 
les méchans vous engageaient à marcher contre 
nous, ce moment serait celui de leur perte; nous 
volerions au-devant de vous; nous ferions parler 
le sentiment et la vérité; vous verriez l'abîme 
affreux où nos ennemis voulaient nous précipiter 
les uns après les autres; et pénétrés de la plus juste 
indignation , vous frapperiez vous-mêmes lésinons, 
très qui vous auraient égarés. Soldats français , 
aidez-nous a sauver la patrie, notre mère commune, 
repoussez les ennemis du dehors , et nous vous ré- 
pondons sur nos têtes , de la liberté, de l'égalité, 
de l'unité de la république, et du règne des lois 
qui doit en assurer le triomphe et la durée. » 
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« Le comité gênerai des trente-deux section* de 
Marseille y ce juillet 1793, Van 2 de la république 
française. 

« Signés Pelloux, président, Castillane* 
et Pinatel, secrétaires. 

Ce fut dans cette circonstance que les Marseil- 
lais reçurent, de leur représentant Barbaroux , 
alors réfugié à Caen, une proclamation brûlante, 
qu'ils s'empressèrent de rendre publique. Ce 
jeune Marseillais réunissait alors toutes lés sym- 
pathies des sectionnaires de Marseille; sa procla- 
mation fut aussi très-bien reçue ; la voici : , 

« Marseillais, au milieu des nouvelles persécu- 
tions dont je m'honore d^être la victime , je n'ai 
pu répondre aux témoignages d'estime que vous 
m'avez donnés. Ma réponse est dans mes actions : 
c'est en combattant la nouvelle tyrannie qui s'est 
élevée a Paris ; c'est en portant dans les départe- 
\ mens où j'ai pu pénétrer, la statue brisée de la 
liberté; c'est en la couvrant de mon corps, et en 
mourant pour elle , que je suis, que je serai digne 
de vous!.... 

« Levez-vous et marchez sur Paris ! . . . 

« Marchez a Paris, non pour combattre les Pa- 
risiens , qui vous tendent les bras , mais pour fra- 
terniser avec eux , mais pour les délivrer de l'op- 
pression de leurs tyrans; mais pour jurer avec 
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eux , avec les hommes du nord , l'unité et l'indi- 
visibilité de la république. 

« Marchez a Paris, non pour dissoudre la con- 
vention nationale, mais pour assurer sa liberté, 
mais pour la rendre respectable comme le peuple 
qu'elle représente. 

c Marchez a Paris , non pour soustraire les dé- 
putés proscrits au glaive de la loi , mais pour exi- 
ger, au contraire , qu'ils soient jugés par un tri- 
bunal national , mais pour faire juger aussi tous 
les représentans du peuple, tous les ministres, 
tous les administrateurs de Paris. 11 faut que tous 
les hommes , dont la fortune s'est accrue dans les 
fonctions publiques , restituent ce qu'ils ont volé. 
Il faut que les assassins soient punis, et les dicta- 
teurs précipités de la roche Tarpéïenne. 

t Pardon pour les hommes égarés , justice pour 
les brigands! 

t Marseillais, la racine du mal est a Paris; 
quand la représentation sera vengée des attentats 
d'un conseil général contre-révolutionnaire, les 
maux de la patrie finiront , parce que les traîtres 
n'existeront plus. Voyez les gouffres qu'ils ont ou- 
verts, les hommes et les choses qu'ils ont dévo- 
rés!... Marseillais, le rendez-vous est a Paris. 

« On m'accusera de vouloir vous soulever: oui. 
je vous soulève, eX je soulèverai la France entière 
çontre les brigands. Rappelez- vous les jours mé- 
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ihorablc* de notre première insurrection, en 1 7 89; 
quatre mois avant la prise dé la Bastille? Tel je fui 
alors , tel vous me verrez encore au poste de 
l'honneur. Décrets d'accusation, poignardé, écha- 
feùds , je "braverai tout. Deux sentimens seulé 
embrasent et consument mon ame : c'est l'amour 
de la liberté et la haine de la tyrannie ; j'y joins 
tin sentiment plus doux , c'est la reconnaissance; 
jè vous la dois , parce que vous m'avez riais au posté 
du péril ; je là dois aux habitans de Caen , parce 
qu'ils m'ont reçu surla terre hospitalière , et qu'Ai 
Servent bien la patrie. Marseillais, saùvcz-la, et 
que celui-là périsse , maudit du ciel avec toute sa 
race, qui parlera, écrira , pensera contre la répu* 
blique une et indivisible ! » 

( Barbaroux , de Marseille , député par k dépar- 
tement des Bouches-du-Rhône a la convention na« 
tiohalè , expulsé par la force du poste où. l'avait 
placé la volonté du peuple.) • i t , . 

Puisque j'en suis sur le compte de Barbaroux, 
je ne puis m'empecher de parler d'un événement 
qui se rattache à ce jeune Marseillais , et que ribi 
lecteurs liront peut-être avec quelque intérêt. 

La ville de Caeri, à l'exemplë de Marseille, sè 
déclara en état d'insurrection contre la ville de 
Paris ; les sections s'organisèrent , des bataillons àé 
mirent sous les armes, et jurèrent dé partir pôuV 
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la capitale. Plusieurs députés proscrits de la con- 
vention parvinrent a s'échapper de Paris, et se 
rendirent d^ns le Calvados, où ils furent reçus par 
la petite armée d'insurgés avec la plus vive satis- 
faction. Au nombre de ces députés se prouvaient : 
Henri, Lariyière, Gorsas, Lesage, Salle, Buzqt, 
Valady, Duval, Lahaie et Barbaroux. Ces divers 
conventionnels se réunirent à Caen , et y formè- 
rent une assemblée révolutionnaire , dont les ef- 
forts devaient tendre h établir la convention natio- 
nale sur le pied où elle était avant le 31 mai. Cette 
assemblée obtint de nombreux sectateurs, au 
nombre desquels se faisait remarquer, comme le 
plus zélé, je dirai même le plus fanatique, une 
femme jeune, belle, et qui s'attachait de préfé- 
rence à Barbaroux , comme le plus beau des pros- 
crits, ou du moins le plus intéressant par sa jeu- 
nesse et l'exaltation de ses opinions ; quelques 
personnes prétendent même qu'elle l'aimait d'a- 
mour, mais le fait n'est pas encore prouvé. Quoi 
qu'il en soit , à force d'entendre dire du mal contre 
les Marat, les Robespierre et les autres chefs de la 
montagne, elle leur voua une haine k mort, et 
prit la résolution de délivrer la France de ces 
hommes qu'elle appelait : buveurs de sang, canni- 
bales, etc. Il faut dire aussi que cette femme , qui 
n'était autre que Charlotte Corday, ne comptait 
pas beaucoup sur la petite armée du Calvados poiir 
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détruire les montagnards , et elle avait raison , 
puisqu'il suffit d'un seul escadron de gendarmerie 
pour la mettre en déroute. Elle partit donc seule 
pour Paris afin d'effectuer son plan de vengeance. 
Tout le monde sait qu'elle fit choix, pour sa pre- 
mière victime, deMarat(l), et que, lorsqu'elle 
parut devant ses juges pour y recevoir sa condam- 
nation de n ort, elle remit deux lettres au prési- 
dent , dont l'une pour son père et l'autre pour 
Barbaroux. Un heureux hasard a fait tomber cette 
dernière entre mes mains, et comme c'est un do- 
cument historique très précieux de l'époque , je 
la transcris ici , sans même me permettre de chan- 
ger l'orthographe. 

A Barbaroux , 

Prison de V Abbaye , dans la ci-devant chambre 
de Brissot, le deuxième jour de la préparation à la 
paix. 

«Vous avez désiré, citoyen, le détail démon 
« voyage; je vous férai point grâce de la moindre 
c anecdote. J'étois avec de bons montagnards , que 
«je laissé parler tout leur content, et leurs pro- 
« pos , aussi sots que leurs personnes étoient désa- 

■ 

(I) A^saseiné le 15 juillet 171îi. 
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«gréables, ne servirent pas peu k m'endormir : 
«je ne me réveillé pour ainsi dire qu'a Paris. 

« Un de nos voyageurs, qui aime sans doute les 
« femmes dormante, me prit pour la fille d'un de 
% ses anciens amis, me supposa une fortune que je 
« n'ai pas , me donna un nom que je n'avois jamais 
« entendu, et enfin m'offrit sa fortune et sa main. 

« Quand je fus ennuyée de ses propos, — nous 
« jouons parfaitement la comédie, lui dis-je, il est 
« malheureux avec tant de talent de n'avoir pas 
« de spectateurs; je vais chercher nos compagnons 
« de voyage pour, qu'ils prennent leur part de di- 
vertissement. Je le laissé de bien mauvaise hu- 
« meur; la nuit il chanta de chansons plaintives 
«propres k exciter le sommeil. Je le quittai enfin 
«a Paris, refusant de lui donner mon adresse, ni 
« celle de mon père k qui il voulait me demander; 
« il me quitta de bien mauvaise humeur. J'ignorois 
«que ces messieurs eussent interrogé les voya- 
« geurs , et je soutins de ne les connoître aucuns , 
«pour ne point leur donner le désagrément de 
« s'expliquer; je suivais en cela mon oracle Raynal, 
« qui dit que l'on ne doit pas la vérité k ses tyrans. 
« C'est par la voyageuse qui était avec moi qu'ils 
« ont su que je vous connoissez et que j'avois parlé 
«k Duperret, il leur a répondu l'exacte vérité, 
«j'ai confirmé sa déposition par la mienne; il n'y 
« a rien contre lui , mais sa fermeté est un crime 
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«Je craignois, je l'avoue, qu'on ne découvrit 
« que je lui avais parlé ; je m'en repentis trop 
« tard. Je voulus le réparer en l'engageant à vous 
« aller retrouver. Il est trop décidé pour se laisser 
« engage. Sur de son innocence et de celle de tout 
« le monde , je me décidai a l'exécution de mon 
«projet. Le croiriez-vous ? Fauchet est en prison 
«comme mon complice, lui, qui ignoroit mon 
« existence. Mais on n'est guère content de n'avoir 
« qu'une femme sans conséquence a offrir aux mâ- 
«nes de ce grand homme. Pardon, 6 humains! 
« ce mot déshonore votre espèce; c'étoit une bête 
«féroce qui alloit dévorer le reste de la France 
«par le feu de la guerre civile; maintenant vive 
« la paix! Grâce au ciel il n'étoit pas né François. 
« Quatre membres se trouvèrent a mon premier, 
«Chabot avait l'air d'un fou, Legendre voulait 
«m'avoir vu le malin chez lui, moi qui n'ai ja- 
« mais songé à cet homme ; je ne lui crois pas 
«d'assez grands moyens pour être le tyran de son 
« pays ; je ne prétendois pas punir tant de monde, 
« tous ceux qui me voyoient pour la première fois 
« prétendotent me connoître dès longtemps. Je 
« crois que l'on a imprimé les dernières paroles 
«de Marat; je doute qu'il en ait proféré; mais 
« voila les dernières paroles qn'il m'a dites. Après 
« avoir écrit vos noms à tous et ceux des admi- 
nistrateurs du Calvados qui sont à Évreux, il me 
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« dit, pour me consoler, que dans un peu de jours 
« il vous feroittous guilloliner à Paris. Ces derniers 
« mots décidèrent de son sort. 

« Si le département met sa figure en face de celle 
« de St.-Fargeau , il pourra faire graver ces paro- 
« les en lettres d'or. Je ne vous feroi aucun détail 
« sur ce grand événement, les journaux vous en 
« parleront. J'avoue que ce qui m'a décidé tout à 
« fait , c'est le courage avec lequel nos volontaires 
«se sont enrôlés dimanche, 7 juillet. Vous vous 
« souvenez comme j'en étôis charmée , et je me 
« promettais bien de faire répentir Pétion des 
«soupçons qu'ils manifesta sur mes senti mens. 
« Est-ce que vous seriez fâchée s'ils ne partoient 
«pas, me dit-il? 

« Enfin, j'ai considéré que tant de braves gens 
« venant pour avoir la tête d'un seul homme, qu'ils 
« auroient manqué , ou qui auroit entraîné dans 
« sa perte beaucoup de bons citoyens, il ne méri- 
• toitpastantdlionneur,ilsuffisoitdelamain d'une 
« femme. J'avoue que j'ai employé un artifice per- 
« fide pour l'attirer à me recevoir. Tous les moyens 
« sont bons dans une telle circonstance. 

«Je comptais, en partant de Caen, le sacrifier 
«sur la cime de la montagne; mais il n'alloitplus 
«a la convention. Je voudrois avoir conservé votre 
« lettre, on auroit mieux connu que je n'avois pas 
« de complices ; enfin cela s'éclaircira. Nous som. 



Digitized by Google 



178 HISTOIRE 

« mes si bons républicains a Paris, que l'on ne 
« conçoit pas comment une femme inutile, dont 
« la plus longue vie ne serait bonne à rien , peut 
c se sacrifier de sang froid pour sauver tout son 
t pays. 

«Je m'attendois bien a mourir dans l'instant, 
« des hommes courageux et vraiment au-dessus de 
« tout éloge , m'ont préservée de la fureur bien ex- 
« ensable des malheureux que j'avois faits. Comme 
«j'étais vrayment de sang-froid , je souffris des 
« cris de quelques femmes ; mais qui sauve la pa- 
• trie ne s'apperçoit pas de ce qu'il en coûte. 
« Puisse la paix s'établir aussitôt que je le désire ! 
« Voilà un grand préliminaire ; sans cela nous ne 
« l'aurions jamais eue. 

* Je jouis délicieusement de la paix depuis deux 
t jours; le bonheur de mon pays fait le mien : il 
« n'est point de dévouement dont on ne retire 
« plus de jouissances , qu'ils n'en coûte à s'y déci- 
« der. Je ne doute pas que l'on ne tourmente un 
« peu mon père qui a déjà bien assez de ma perte 
« pour l'affliger. Si l'on y trouve mes lettres la 
«plupart sont vos portraits, s'il s'y trouvoit quel- 
«que plaisanterie sur votre compte, je vous prie 
«de me la passer; je suivois la légèreté de mon 
« caractère. Dans ma dernière lettre, je lui faisois 
« croire que , redoutant les horreurs de la guerre 
«civile, je me retirois en Angleterre, alors mon 
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« projet étoit de garder l'incognito , de tuer Marat 
«publiquement; et mourant aussitôt) laisser les 
« Parisiens chercher inutilement mon nom. 

«Je prie, citoyen, vous et vos collègues de 
« prendre la défense de mes parens et amis, si on 
« les inquiétoit ; je ne dis rien à mes chers amis 
« aristocrates , je conservé leur souvenir dans mon 
« cœur. Je n'ai jamais haï qu'un seul être , et j'ai 
« fait voir avec quelle violence ; mais il en est 
« mille que j'aime encore plus que je ne le haissois. 
« Une imagination vive , un cœur sensible pro- 
« mettant une vie bien orageuse, je prie ceux qui 
« me regretteroient de le considérer, et ils se ré- 
« jouiront de me voir jouir du repos dans les 
« Champs-Elisées avecBrutuset quelques anciens; 
« pour les modernes, il est peu de vrais patriotes 
« qui sachent mourir pour leur pays|; presque 
« tout est égoïsme. Quel triste peuple pour former 
« une république ! 11 faut du moins fonder la paix, 
« et le gouvernement viendra comme il pourra , 
«du moins, ce ne sera pas la montagne qui rè< 
« gnera , si l'on m'en croit. 

« Je suis on ne peut mieux dans ma prison ; les 
«concierges sont les meilleures gens possibles; on 
« m'a donné des gendarmes pour me préserv er de 
« l'ennui. J'ai trouvé cela fort bien pour le jour et 
« fort mal pour la nuit. Je me suis plainte de cette 
«indécence; le comité r.'a pas jugé à propos d'y 
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« faire atttention : je crois que c'est de l'invention 
« de Chabot. Un y a qu'un capucin qui puisse avoir 
« ces idées. Je passe mon temps à écrire des chan- 
« sons : je donne le dernier couplet de celle de 
« Valady à tous ceux qui le veulent. Je promets à 
« tous les Parisiens que nous ne prenons les armes 
«que contre l'anarchie, ce qui est exactement 
t vrai. » 

NOTA. Cette lettre paraît avoir été écrite jusqu'au 45. Corday 
d'Armans continua les autres pages lorsqu'elle fut à la Conciergerie. 

* 

« Ici on m'a transférée à la conciergerie, et ces 
« messieurs m'ont promis de vous envoyer ma 
« lettre; je continue donc. J'ai prêté un long in- 
« terrogaloire , je vous prie de vous le procurer, 
«s'il est rendu public; j'avais une adresse sur 
« moi , lors de mon arrestation , aux amis de la 
« paix ; je ne puis vous l'envoyer ; j'en demanderai» 
« la publication, je crois bien envain. J'avois eu 
« une idée hier soir de faire hommage de mon polr- 
« trait au département du Calvados ; mais le cd- 
« mité de salut public , à qui je Pavois demandé, 
« ne m'a point répondu , et maintenant il est trop 
« tard. 

« Je vous prie, citoyen, de, faire part de ma 
« lettre au citoyen Bougon , , procureur général 
« syndic du département ; je ne l'a lui adresse pas 
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« pour plusieurs raisons , d'abord je ne suis pas 
«sure que dans ce moment il soit a Evreux, je 
« crains de plus qu'étant naturellement sensible , 
« il ne soit afligé de ma mort , je le crois cependant 
« assez bon citoyen pour se consoler par l'espoir 
« de la paix; je sais combien il la désire, et j'espère 
« qu'en la solicitant, j'ai rempli ses vœux. Si quel- 
« ques uns demandoient communication de cetté 
« lettre, je vous prie de ne la refuser a personne. 
« Il faut un défenseur : c'est la règle ; j'ai pris le 
« mien sur la montagne, c'est Gustave Doulcet; 
«j'imagine qu'il refusera cet honneur; cela ne lui 
« donneroit cependant guère d'ouvrage ; j'ai pensé 
« demander Robespierre ou Chabot. 

« Je demanderoi à disposer du reste de mort 
« argent, et alors je l'offre aux femmes et enfanS 
« des braves habita ns de Caen, partis pour délivre* 
« Paris. 

« Il est bien étonnant que lè peuple m'ait laisséé 
« conduire de l'Abbaye a la Conciergerie; c'est Utté 
(t preuve nouvelle de sa modération , dites-le auf 
«bons habitans de Caen, ils sfe permettent qtWîU 
« quefois de petites insurrections que Ton rig côh* 
« tient pas si facilement. C'est demain ahulthëufes 
« que l'on méjuge; probablement a midi j'atiroi 
« vécu pour parler le langage romain. On doHàf 
« la valeur des habitans du Calvados, puisque les* 
« femmes même de ce pays sont capables de fer- 
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« meté; au reste, j'ignore comment se passeront 
« les derniers momens, et c'est la fin qui couronne 
« l'œuvre. Je n'ai point besoin d'affecter de l'in- 
« sensibilité sur mon sort , car jusqu'à cet instant 
« je n'ai pas la moindre crainte de la mort. Je 
« n'estimoi jamais la vie que par l'unité dont elle 
« devait être; j'espère que demain Duperret et 
« Fauchet seront mis en liberté. 

« On prétend que ce dernier m'a conduit a la 
« convention dans une tribune. De quoi se mêle- 
« t-il d'y conduire des femmes ? Comme député 
t il ne devoit point être aux tribunes, et comme 
« évêque il ne devoit point être avec des femmes; 
« ainsi c'est une petite correction. Mais Duperret 
« n'a aucun reproche à se faire. Marat n'ira point 
c au Panthéon, il le méritoit pourtant bien. Je 
« vous charge de recueillir les pièces propres a faire 
« son oraison funèbre. J'espère que vous n'aban- 
« donnerez pas l'affaire de M me Forbin ; voici son 
t adresse, s'il est besoin de lui écrire : Alexandrine 
« Forbin, a Mandresie, par Zurich, en Suisse. Je 
« vous prie de lui dire que je l'aime de tout mon 
t cœur. 

t Je vais écrire un mot à papa. Je ne dis 
« rien a mes autres amis , je ne leur demande 
« qu'un prompt oubli : leur affliction désho- 
t noreroit ma mémoire. Dites au général Nimp- 
t feu, que je crois lui avoir aidé à gagner plus 
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« d'une bataille , en facilitant la paix. Les prison- 
* niers de la conciergerie, loin de m'injurier 
« comme ceux des rues, avoierit l'air de me plain- 
« dre. Le malheur rend toujours compalisant ; c'est 
« ma dernière réflexion. » 

( Plus bas est écrit et signé comme il suit. J 
« Mardi 16, à huit heures du soir. 

« Au citoyen Barbaroux, député k la convention 
«nationale, réfugié à Caen, rue des Carmes, 
« hôtel de l'Intendance. » 

CoRDAY. 

■ l . 

Je laisse le soin k mes lecteurs de faire des ré- 
flexions sur cette lettre , et je vais reprendre le ré- 
cit* de l'armée départementale un moment sus- 
pendu. 

L'armée de Carlaux occupait le Pont-St. -Esprit 
et la Palud; les volontaires du Gard n'avaient pas 
osé lui résister ; a cette nouvelle les Marseillais qui 
allaient joindre les Nîmois rétrogadèrent d'Orange 
et évacuèrent Avignon le lundi, 1 5 juillet. Doppet, 
commandant les Allobroges, somme cette ville, k 
la tête seulement de cinquante dragons, de se ren- 
dre à la république. Les patriotes emprisonnés 
sortent de leurs cachots et les invitent k entrer 
dans Avignon; mais Doppet craignant que ce fut 
une ruse de la part des traîtres s'éloigne de la ville 
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pour ne pas exposer sa petite troupe. L'aristocratie 
avignonaise rappelle aussitôt les bataillons de l'ar- 
mée départementale ; ils rentrent dans la ville , et 
cette fois les patriotes qui avaient brisé leurs fers 
furent saisis et égorgés avant d'arriver au fort Sa- 
bournin; Dibon, Ravenot , Descours , Tartiveau , 
dit l'Amoureux , Michel Cohen , Pierre Sauvan , 
Pierre Isnard et plusieurs autres moururent sous 
les coups de leurs assassins, sur les places publi- 
ques , dans les rues et jusque dans les cours de la 
maison commune. 

Cependant, la défection du Gard et conséquem- 
ment de tout le Languedoc, la marche de Car taux, 
et le défaut de conCance envers Rousselet amenè- 
rent lemécontentement dans l'armée ; Marseille qui 
se voyait menacée, commence à craindre. Elle in- 
vita aussitôt toutes les communes à envoyer des 
gardes nationales k Avignon. Plusieurs se rendi- 
rent k cette invitation ; mais il n'y avait pas encore 
dégénérai. Le commandement était toujours entre 
les mains de Rousselet , commandant le bataillon 
originairement destiné pour Bourges. 

De fortes escadres ennemies croisaient dans la 
Méditerranée, et arrêtaient les navires qui appor- 
taient du blé. On parla pour la première fois, dans 
le comité secret du comité général de Marseille, 
d'inviter ces escadres a ne pas intercepter les blés 
destinés pour Marseille; mais cette proposition 
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n'eut pas de suite , et parce que la disette ne se 
faisait pas sentir encore d'une manière sensible , et 
parce qu'on se méfiait trop des Anglais. On prit le 
parti de presser le départ des nouvelles troupes 
pour Avignon. On envoya des commissaires civils 
et des officiers , mais on n'envoya pas de général , 
il n'était pas encore nommé. Rousselet qui avait re- 
connu son incapacité , s'était démis de son conv 
mandement et élaitentré dans son bataillon comme 
volontaire. Le commandement resta alors a un 
conseil , qui fut formé des officiers et des commis- 
saires civils nouvellement arrivés. 

Ce fut a cette époque , c'est a dire le 25 juillet 
1793, que l'on changea l'administration générale 
du département des Bouches-du-Rhône, comme en 
font foi les registres de cette époque (1). Deux jours 
après, le 27 juillet, Cartaux attaqua Avignon à la 
pointe du jour. Il fut repoussé malgré la confusion 
qui régnait dans la ville pour l'exécution des or- 
dres. 

(4) Yoici le nom des nouveaux administrateurs : président, Jérôme 
Blanc, de Marseille. — Administrateurs iriembrcs du directoire, Pierre 
Augo , de Marseille ; Guillaume Bampal , idem ; Siinian, idem ; Jean- 
François Audon, des M artigues ; Antoine- Esprit-Xavier Thibaud, de 
Hsle ; Honoré -Xavier Bessons , d'Arles; Solier, de Saignon; Goutard 
aîné, d'Orange; Louis-Joseph Germain, de Satnt-Reiny ; Jean-Joseph- 
Esprit Raymond, de Marseille. — Administrateurs du conseil, Gaspard- 
AUoisGiraud, de Marseille; Martin, d'Audouio, idem; Signoret Dez- 
martin, idem; Antoine-ftéranger, père , idem; Grégoire, Jonrsin, 
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Ce succès était bien fait sans doute pour encou- 
rager; mais Je conseil s'assemble pour discuter 
les moyens a prendre. Ce conseil aurait dû n'être 
composé que des officiers,naturellement|présumés 
instruits dans l'art de la guerre; il fut formé des 
officiers., des commissaires civils , du conseil géné- 
ral de la commune d'Avignon et du comité général 
des sections de cette ville. Quel mélange étonnant 
pour délibérer sur des opérations militaires ! 

On insinua que les vivres pourraient manquer; 
on n'osa pas cependant avancer hautement cette ab- 
surdité; car il ctaità présumerqu'uneville qui avait 
sur ses derrières Tarascon , Arles et Marseille, ne 
manquerait pas de vivres. Le conseil divaguait, 
quand tout-a-coup on annonce un courrier ex- 
traordinaire venant de Marseille. 

Il était porteur d'instructions du comité général 

i 

idem; Emmanuel Lieutard, d'Aubagne ; Joseph Croies, dePertuis; 
Louis Rostand, d'Orgon ; Paul Jaubert, de Gardane; Antoine Lombard, 
de Sainte-Marie d'Arles; Martin Boutard, de Barbantane; Negrcl 
Bruni , de Roquevaire; Jourdan, d'Orange; Ruffl, d'Aix; Clemcntis, 
du Cucuron ; Jean-François Bcrtel, d'Aix ; Jean- Pierre-Valen tin Boyer, 
de Marignane; Honoré-Marie Trolebas, d'AHauch; Jean-François 
Vincent!, de Mornas ; Etienne- Louis Buesch, d'Istres; Guigues, de 
Barbantane; Antoine Bruireau , de Cavaillon; Jean Lacroix, de Taras- 
con; Etienne Sarrassct, d'Avignon; Jean-Bapti&te Etienne, d'Eguilles; 
Charles Tamikien, de Saint-Saturnin ; Xavier Troncodoles, de Salon. — » 
Procureur-générai-syndic, Joseph Siméon , d'Aix, aujourd'hui pair de 
France; secrétaire- général , Joseph Descène. 
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de Marseille pour l'armée. Quand ce courrier partit 
Avignon n'était pas encore attaqué ; c'est dans le 
temps qu'il faisait route que l'attaque eu lieu. 

Dans les instructions dont ce courrier était por- 
teur, on trouve entr'autres celle-ci : Dans le cas 
où vous seriez forcés d'abandonner Avignon, ce qui 
ne nous parait pas prêsumaUe , vous vous replieriez 
sur la rive gauche de la Durance , et prendriez les 
positions propres à empêcher l'ennemi de la passer. 
A la lecture de cette partie des instructions, le 
commissaire qui les lisait dit : voilà que le comité 
général de Marseille nous ordonne de nous replier 
sur la Durance. Ce cri d'alarme se répandit aus- 
sitôt ; tout le monde courut comme si l'ennemi eût 
pénétré dans la ville. Une terreur panique s'empare 
des esprits ; on s'attroupe , on se presse vers les 
portes du côté de la Durance; on sort dans une 
confusion inexprimable ; on se précipite au bac 
de Barbantane. Les imaginations étaient tellement 
égarées, la frayeur, le désordre étaient si grands, 
que si l'ennemi, qui n'était campé qu'à une lieue, 
fût accouru, il eût enlevé toute l'armée. 

Il s'emble qu'après avoir abandonné Avignon , 
et passé le bac de Barbantane, on devait se rallier' 
et prendre des positions avantageuses pour défen- 
dre le passage de la Durance; point du tout: les 
commissaires s'enfuirent a toutes jambes. La 
frayeur qui les poursuivait se communiqua aux 
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troupes. Elles se [débandèrent , s'éparpillèrent, et 
tous les chemins qui vont de la Durance à Marseille 
furent couverts de soldats courant avec une pré- 
cipitation dont on ne peut pas se faire une 
idée. 

Cette nouvelle fut rapportée à Marseille par les 
commissaires civils, qui y arrivèrent le 21 juillet, 
à six heures du matin. 

i i > 

Tout de suite l'administration du département 
des Bouches-du-Rhône , le district et la municipa- 
lité de Marseille , qui avaient été renouvelés peu 
de jours auparavant, le comité général et le pré- 
sident des sections, furent convoqués dans la salle 
du département. L'un des commissaires fit le rap- 
port de ce qui venait de se passer a Avignon. On 
fut consterné quand on apprit que même contre la 
teneur expresse des instructions , les bords de la 
Durance étaient abandonnés. 

Néanmoins rien n'était encore désespéré, l'enne- 
mi n'avait que deux mille hommes environ , dont 
cinq cents de cavalerie. Il restait a Marseille de 
grandes ressources, beaucoup de monde, une nom- 
breuse artillerie, des sommes immenses en assi- 
gnats , et quatre millions trois cent mille livres en 
numéraire. Les sections de Toulon s'étaient levées; 
elles avaient anéanti le club , le seul qui restait en- 
core dans le midi. Elles avaient formé, comme a 
Marseille, un comité général qui dirigeait les opé- 
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gâtions au-dedans et au- dehors, un tribunal popu- 
laire qui justiciait les anarchistes. 

Le comité général de Toulon était entré dans la 
ligue. Il venait de promettre des troupes pour les 
joindre à celles que Marseille levait contre la con- 
mention. 

La connaissance de ces moyens rassura les es- 
prits. Il se relevèrent de l'abattement où les avait 
jetés le rapport sur l'a flaire d'Avignon. L'assemblée 
nomma général en chef de l'armée départemen- 
tale le chevalier Villeneuve Tourrete , ancien lieu- 
tenant-colonel du régiment d'Artois infanterie. 
Elle révoqua les commissaires civils précédemment 
envoyés, et nomma pour les remplacer Pierre 
Laugier, citoyen de Marseille, président au tri- 
bunal populaire; Rampai fils, président de l'as- 
semblée électorale qui venait de changer les auto- 
rités constituées ; Jean-Baptiste Vence, administra- 
teur du département des Bouches- du- Rhône, dé- 
puté à Bourges , et Joseph-Etienne Michel d'Ey- 
guières , membre du comité général des trente- 
deux sections de Marseille.] 

On leur adjoignit ensuite Ricord pour les sub- 
sistances. 

Cela fait, tous ces administrateurs réunis le 
même jour, 28 juillet, a 6 heures du soir, dans 
l'une des salles de l'administration du département 
des Bouches-du-Rhône , y prirent des mesures re- 

Tomt ///. 4t 
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latives a la section de l'armée départementale et a 
celle de Cartaux. Puis sur la demande du tribunal 
populaire, cette assemblée ordonna que les juge- 
mens a mort prononcés en dernier lieu par ledit 
tribunal, seraient exécutés sur la place de la Li- 
berté (1). Le même jour, les commissaires civils 
près l'armée départementale adressèrent aux ci- 
toyens du déparlement des Bouches-du-Rhône la 
proclamation suivante , qui ne put les sauver du 
déshonneur de leur défaite : 

# 

• Citoyens , 

i 

c Un attentat liberticide a violé l'intégralité de 
la convention. À cette nouvelle, les fiers républi- 
cains du midi se sont levés, et une armée départe- 
mentale a été formée pour aller rendre la liberté 
aux législateurs. Elle était en marche, elle s'avan- 
çait vers Paris , lorsqu'elle a rencontré une armée 
portant comme nous des drapeaux tricolores. 

« A ce doux aspect , nos frères croyaient trouver 

(1) Il y fat exécuté Jean Poulet, açcusé d'avoir levé des contribu- 
tions arbitraires, et Barthélémy, fabricant de sayon, qui avait osé 
blâmer les sections. Ce dernier, ayant de livrer aa téte aux bourreaux» 
fit trois fois le tour de l'échafaud «t salua les assistans en leur disant: 
Je vais mourir pour lu pairie l II reçut le coup de la mort en baisant 
une cocarde tricolore. Ceux-ci ne firent que précéder la dernièr* 
heure de six autres individus. 
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des frères , et ne songeaient qu'à se mêler parmi 
eux , pour se communiquer mutuellement leurs 
craintes et leurs espérances; mais, 6 perfidie ! nos 
amis sont attaqués lorsqu'ils ne pensaient qu'à la 
paix, et cédant aux circonstances, ils sont obligés de 
se replier sur la rive gauche de la Durance, et 
d'abandonner Avignon, cette ville malheureuse a 
laquelle ils venaient de rendre la liberté. 

« La retraite se faisait en bon ordre , lorsque des 
intrigans, des scélérats payés par nos ennemis , 
abandonnèrent lâchement leurs drapeaux , et jet- 
tant l'alarme parmi nos troupes , ils en entraînent 
une partie, qui les suit par un mouvement involon- 
taire. 

t Rassurez-vous, citoyens, l'armée est ralliée; 
Marseille s'est levée en masse et accourt pour nous 
renforcer; les braves guerriers vont retourner à 
l'ennemi ; tout le dépar lemen t d u Var s'ébran I e ; Tou- 
lon nous envoie d'excellens artilleurs, des troupes. 
« «Tout enfin va se réunir pour repousser cette 
horde de brigands qu'un moment nous avons cru 
Français, mais qui se sont rendus indignes de l'être 
par les pillages et les meurtres dont ils se sont 
souillés. 

« Ils se disent républicains ! ils se disent les amis 
des personnes et des propriétés , eux qui , dans 
toutes les malheureuses villes tombées en leur pou- 
yoir, n'ont épargné ni les vrais républicains ni les 
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anarchistes , qui , comme eux , ne travaillent que 
poui 4 élever un trône à ce monstre couvert de criâ- 
mes, que Marseille retient dans ses murs; eux 
qui n'ont eu pitié d'aucun sexe, qui ont massacré 
impitoyablement les femmes et les enfans. 

« Eh ! que voulons-nous donc? armés pour abat- 
tre l'anarchie, nous qui avons proclamé haute- 
ment que nous ne voulions que la république une 
et indivisible , qui ne demandons que le respect 
des personnes et des propriétés , et qui n'avons 
nulle part violé nos sermens. Levez-vous, citoyens, 
levez-vods, ou craignez le sort des infortunés ha- 
bitans de l'Isle ; les maisons y ont été saccagées , 
les moissons incendiées , au milieu du carnage ; 
bientôt apprendrez- vous qu'Avignon a subi le 
même sort. * 

« Venez vous ranger sous nos drapeaux; un gé- 
néral, aussi recommandable par son civisme que 
par ses talens, dirige l'armée; des officiers expé- 
rimentés marchent sous ses ordres. Nous sommes 
dans l'abondance des munitions de guerre et de 
bouche. Venez, hommes du midi, ou craignez 
pour tout ce que la nature vous a donné de plus 
cher.... Accourez pour nous aidera remettre dans 
leurs foyers les pauvres hahitans du comté, qui à 
notre retraite ont déserté leurs habitations pour 
éviter la mort Si vous accourez, si nous sommes 
aidés de vos armes, bientôt nous triompherons , 
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les brigands et les dévastateurs seront exterminés. 

« Quelquescommunes, cédant a la force ou a la 
terreur, ont failli sous la fatalité des circonstances; 
les corps administratifs , nommés par les sections, 
y ont été remplacés par les mêmes autorités qui 
avaient perdu la confiance du peuple. Elles se per- 
mettent même, dit-on, des actes vexatoires. 
Qu'ils tremblent ! le jour des vengeances s'appro- 
cbe , et en attendant qu'il arrive , nous rendons 
personnellement responsables sur leur tête, tous 
les membres de ces municipalités qui auraient 
commis quelques actes arbitraires. 

•Fait au quartier général de P armée départemen- 
tale , le 28 juillet 1793, Van 2 de la république une 
et indivisible. 

« Signés Josepb-Étienne Michil, Pierre 
Laugieb, Jean-Baptiste Vekçe, 
RampalGIs, commissaires. » 



Cepcndantles nouveaux commissaires nommés , 
ainsi que le général en chef, se rendirent à Aix la 
même nuil. En y arrivant , ils apprirent que 
l'ennemi avaient dépassé la Durance, qu'il était 
dans les districts de Tarascon et d'Arles, et qu'il y 
avait renversé tout ce qui avait été élevé depuis 
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Ils s'occupèrent d'abord a rallier tout ce qui 
tétait enfui d'Avignon : on trouva les bataillons de 
Marseille presque entièrement désertés ; celui 
d'Aix réduit à peu de chose ; les compagnies en- 
tières d'Arles , d'Avignon , de l'Isle. Cette dernière 
était de plus de 160 hommes; elle avait conservé 
son drapeau. C'était cette même compagnie qui 
avait favorisé avec tant de bravoure et de succès le 
passage de la Durance à Noves , au bataillon de 
Marseille. 

Tous ces débris, joints a plusieurs compagnies de 
Marseille, parties la même nuit avec le général et 
les commissaires, à des détachemens d'Aubagne, 
de Iioquevaire , de La Ciotat, formaient déjà un 
corps de deux mille hommes , et il en arrivait à 
tous les instans*. 

Ce premier aperçu fini , on tint un conseil 
pour tracer une ligne de démarcation entre les 
diffêrens pouvoirs. On ne profita pas de l'expé- 
rience du passé, où le civil avait eu malheureuse- 
ment trop d'influence sur le militaire. On régla 
que le général en chef serait seul chargé des opé- 
rations militaires, et que les commissaires , spécia- 
lement occupés de la haute police et de l'entretien 
de l'armée, se tiendraient renfermés dans les bor- 
nes de leur commission. 11 fut encore déclaré que 
n'ayant pas reconnu la constitution de Robespierre, 
le but de la guerre était la destruction d'un régime 
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de sang, et la réintégration des députés proscrits 
dan* la convention nationale. 

Tous les autres départemens ne pensaient pas, à 
cet égard, comme le département des Bouches-du- 
Rhône. Celui des Pyrénées-Orientales écrivit aux 
Marseillais la lettre suivante , qui ne manquait ni 
de logique, ni de bon sens , et qui , par cela seul, 
ne fut pas prise en considération : 

« Citoyens , 

- 

■ 

« Vous marchez contre les parisiens ; on vous a 
« trompé quand on vous a dit qu'ils étaient vos 
« ennemis. Vous ne trouverez a Paris que des frères. 
« Vos ennemis et les nôtres sont ici ; ils ont envahi 
«le territoire français; ils ont rétabli l'ancien ré- 
« gime presque dans tout le déparlement des Pyré- 
« nées-Orientales; et les Marseillais, les premiers 
« enfans de la liberté, semblent les fuir pour aller 
€ étouffer la république dans son berceau! Aban- 
« donnez vos- projets; venez renforcer l'armée des 
« Pyrénées; vous y verrez les Marseillais qui ont 
« renversé le trône au 1 0 août ; ils vous attendent 
« pour repousser les Espagnols ; et lorsque vous en 
t aurez purgé le sol de la liberté , s'il existe dans 
« la république des royalistes ou des jidêraUstcs % 
« nous marcherons contre eux ensemble ; ils seront 
« anéantis. » 

■ . ■ 
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Tandis que le général Villeneuve s'occupait a 
Àix d'organiser ses bataillons, les commissaires 
faisaient circuler des instructions imprimées, ha- 
ranguaient les troupes et leur expliquaient la bonté 
de la cause qu'elles allaient défendre. 

Toulon envoya sur ces entrefaites une compa- 
gnie de gardes nationales de Rians , et cinq cent» 
hommes de troupes de ligne. Ce premier envoi fut 
bientôt suivi d'un second composé de trois cents 
hommes , qui formaient le premier bataillon des 
grenadiers du département des Bouches-du-Rhône. 

L'armée commença a se remettre en mouvement 
le 3 août, sur la nouvelle que l'armée de Cartaux. 
s'était emparée de Lambesc. Le même soir, Ville- 
neuve ayant appris que les ennemis évacuaient les 
postes de Lambesc et de Rogne pour se présenter 
en forcé sur Salon , il fit marcher ce qui restait* de 
troupes de ligne , deux bataillons marseillais' et 
'quatre pièces de bataille, pour aller se réunira 
à Saint-Canat, avec les bataillons qui s'étaient re- 
tirés dè Lambesc et de Rogne. Cettearméëbivouaqua 
toute la nuit et le lendemain elle alla occuper tou- 
tes les hauteurs qui se trouvaient entre Lambesc et 
Saint-Canat. À onze heures les hostilités commén- 
cerenL Le général Villeneuve donna l'ordre â la 
compagnie franche, et âux détacliemens des trou- 
pes de ligne d'attaquer la droite de l'armée enne- 
mie^ t de se répandre ensuite dans les terrains occu- 
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pés par des vignes, des ravins pour arriver sur la 
ligne opposée , a l'abri du canon, et y prendre po- 
sition ; le troisième bataillon , commandé par Bu- 

ret , était cbargé d'attaquer l'aîle gauche de l'en- 
nemi sous le commandement du chef de brigade 
Canonge , et d'aller occuper ensuite une hauteur 
parallèle a celle des troupes opposées, et oii l'ar- 
tillerie aurait dominé celle de l'ennemi. Le premier 
bataillon de Marseille et le quatrième, commandés 
par Roux et Verdier, formaient les colonnes du 
centre, et devaient protéger l'artillerie sur le grand 
chemin de Saint-Canat a Lambesc: ils devaient 
encore se tenir en mesure pour former l'attaque 
du centre, lorsque les colonnes de droite et de 
gauche auraient agi. Deux pièces de canon étaient 
placées en arrière sur unehauteur afin d'assurer la 
retraite, que le restant delà troupe de ligne, aux 
ordres du commandant Hurtin, capitaine du 41 e 
régiment , devait protéger; le second bataillon de 
Marseille, commandé par Martin , fut placé sur Je 
chemin de Saint-Canat a Rognes, pour s'opposer 
aux troupes si Cartaux avait tenté de tourner! l'ar. 
mée départementale. Telles étaient les dispositions 
prises par le général Villeneuve, lorsque l'armée 
ennemie, ne se croyant pas assez forte pour résis- 
ter, battit en retraite et se replia sur Salon. 

Le 5, Villeneuve écrivit au général en second 
de partir d'Aix le même jour avec deux bataillons 
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et trois pièces de canon , pour se trouver le 6, a 
• trois heures de matin, a Saint-Canat. Le général 
s'y rendit de Lambesc, et a cinq heures, il ordonna 
la marche vers Salon. 

Cette colonne , formant l'aîle gauche de l'armée, 
composée ainsi de quatre bataillons et desix pièces 
de canon, marcha droit vers Salon, où elle arriva 
à onze heures du matin. L'ennemi s'en était re- 
tiré la veille, pour se replier sur Orgon, afin d'être 
à portée de repasser la Durance , si le cas l'exi- 
geait. 

L'armée départementale fut alors répartie a 
Lambesc, Salon, Lançon et Saint-Canat, Quelques 
troupes étaient encore a Aix , mais on les envoya à 
Lambesc, d'où on les répartit à Rognes et à Ve- 
nelles, sur l'avis que des partis ennemis étaient 
répandus a Mérindole, Cadenet et Perluis, sur la 
rive droite de la Durance. 

Le général, voulant chasser ces partis et opérer 
une diversion , envoya a Apt , par la combe de 
: Lourmarin , des troupes qui devaient contourner 
le Luberon, et se renforcer par les auxilliaires 
qu'auraient pu leur fournir Apt , Bonnieu, Gardes,* 
Menerbes , Roubion , l'Isle et Cavaillon. 

Ce détachement passa la Durance et s'empara 
de Cadenet. M$is il fut attaqué a son tour par 
... environ deux cents hommes ; et quoiqu'il fût qua- 
tre fois plus nombreux, il fit une courte résis- 
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tance , se débanda avec effroi et courut se réfu- 
gier vers Rognes. Le commandant de ce détache- 
ment si peu guerrier , fut blessé mortellement ; il 
se nommait Darbaud. Il y eut de plus vingt-deux 
volontaires de tués et autant de blessés. 

Le général, mécontent de cet échec, dirigea ses 
forces vers Salon , et laissa les trois cents hommes 
que Toulon avait envoyés h Lambesc. 

Cependant les commissaires de la convention 
piès Tannée deCartaux faisaient circuler des écrits 
pour vanter la constitution de 1 793. Les commis- » 
saires de l'armée départamentale ne restaient pas en 
arrière. 11 existait ainsi une petite guerre de plume, 
qu'il ne serait pas sans quelque intérêt de repro- 
duire,si le cadre de cet ouvrage me le permettait. 

Cependant on était inquiet a Marseille sur les 
événemens. Les fuites d'Avignon et de Cadenet 
étaient bien propres a justifier ces craintes, et ce 
qui les augmentait encore , c'était la nouvelle d'un 
ordre donné a Brunet, général de l'armée d'Italie, 
de faire avancer un corps de troupes pour mettre 
l'armée départementale entre deux feux. 

Dans ce moment critique , les sections de Mar- 
seille se réunirent extraordinairement vers la fin 
du mois d'août et délibérèrent d'établir un comité 
de sûreté générale, composé de cinq membres, avec 
des pouvoirs illimités pour le salut commun. Ces 
cinq membres, qui traitèrent un peu plus tard avec 
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les escadres espagnoles et anglaises , étaient Pel- 
loux v Castellanet, J. Abeille , Raymond fils aîné 
et Pierre Laugier. Je cite leur noms afin que Phis- 
toire les conserve pour les flétrir et les maudire; 
ce furent des traîtres a leurs pays. 

Ce comité de sûreté générale procéda a ses 
pouvoirs par la proclamation que l'on va lire. 

« Citoyens, il n'est [plus possible de se dissimu- 
ler les dangers qui menacent notre patrie et les 
efforts qu'il nous faut faire pour résister a la mal- 
vaillance qui nous entoure. 

« Ne montrons point de faiblesse à l'ennemi 
qui nous poursuit , et qu'il apprenne enfin ce que 
peuvent faire des hommes qui abhorrent le crime 
et ne se sont levés que pour le terrasser. 

« Marseillais, éveillons-nous! l'ennemi est à nos 
portes : il n'est plus temps de calculer les dangers; 
il faut les braver. Que chacun de nous se lève et 
se porte en masse contre les scélérats qui veulent 
égorger nos femmes , nos enfans , piller nos mai- 
sons, dévaster nos propriétés et renouveler ici les 
scènes sanglantes de Tlsle et de Salon. Que les fitùs 
vigoureux marchent contre Cartaux ; leur pr&en- 
ce enhardira les lâches que l'audace de nos adver- 
saires à découragés, et fera trembler les factieux 
qui travaillent a désorganiser l'armée. 

« Que l'exmple de Lyon et de Toulon nous 
inspire de l'énergie et de la confiance; jugeons 
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de no» forces par le* moyens que nous avons etnous 
serons sûrs de triompher. 

« Le comité de sûreté générale, fort de votre 
union, désirant répondre a votre confiance, 

« Considérant que dans l'état de guerre et de 
crise où se trouve la ville de Marseille, il n'est plus 
permis a un bon citoyen de rester tranquille dan* 
se* foyers , d'y suivre avec sang froid ses spécula- 
tions de commerce et de négliger ce qu'il doit a la 
patrie ; 

« Considérant que lorsque les bons citoyens se 
reposent sur la justice de leur cause pour espérer 
du succès , ils sont souvent trompés dans leur at- 

tente ; » . 

« Considérant que celui qui a le plus d'intérêt 

a la défense de la patrie, doit faire les plus grands 
efforts et les plus grands sacriGccs ; 

« Considérant que les anarchistes et les satel- 
lites qu'ils soudoient ne veulent régner que par le 
crime et la terreur qu'ils inspirent , et qu'il im- 
porte d'arrêter les effets que les ennemis des lois 
attendent de leurs coupables manœuvres ; 

c Considérant que les mesures arrêtées par le* 
autorités constituées ne remplissent pas toutes le* 
mesures que les circonstances nécessitent; 

c Usant du droit que vous nous avez donné pour 
la «ûreté générale, 
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« Arrêtons ce qui suit : 

« Art. 1 er . Toute personne qui ne partagera pas 
les opinions des Marseillais sera libre de sortir de 
la ville dans les vingt-quatre heures, a dater de ce 
jour; après ce temps, ceux qui tiendront des pro- 
pos contre l'opinion des Marseillais , seront arrê- 
tés comme suspects et jugés par le tribunal mili- 
taire , comme pertubateurs de Tordre public et 
ennemis de la patrie. 

« Art. 2. Les sections seront jour et nuit en 
permanence, et tant que les dangers menaceront 
la patrie. 

t Art. 3. Tout citoyen qui ne se réunira point 
à sa compagnie, celui qui abandonnera son poste, 
ou qui s'en abstiendra sans la permission par écrit 
du chef, sera jugé et puni militairement dans les 
vingt quatre heures. 

c Art. 4. Tout rassemblement au-dessus de six 
personnes sera regardé comme suspect et dispersé 
par la force armée. En cas de résistance, les au- 
teurs seront saisis, jugés et punis militairement 
dans les vingt-quatre heures. 

« Art. 5. Tout étranger qui arrivera dans la ville 
sera conduit a la municipalité pour y être enten- 
du ; il sera obligé d'être cautionné par un citoyen; 
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et , a défaut , il sera renvoyé si la municipalité le 
juge nécessaire, 

« Art. 6. Les citoyens qui sont actuellement 
dans la ville et qui voudraient en sortir ou y rester, 
seront obligés de venir, dans les vingt-quatre heu- 
res , faire la déclaration a la section de leur domi- 
cile, pour qu'il leur soit délivré un permis de rester 
ou de sortir, par les présidens ou secrétaires des 
sections , d'après lequel il leur sera délivré un 
passeport , s'il y a Hçu. 

« Art. 7. Il est défendu a toute personne de 
sortir des armes de la ville sans une permission par 
écrit de la municipalité , expédiée d'après l'avis 
de la section. Les contrevenans seront saisis , dé- 
sarmés et jugés comme suspects. 

t Art. 8. La municipalité veillera a l'exécution 
du présent arrêté. . 

a Délibéré a .Marseille , le 20 août 1793, an 2 
de la république française. — Signés les membres 
du comité de sûreté générale. » 

t 

♦ ■ 

Dès les premiers jours de son existence ce co- 
mité , sous prétexte qu'il fallait assurer l'existence 
du peuple, désira traiter avec les chefs des esca- 
dres ennemies; il députa même auprès de celui 
de Toulon, pour s'entendre avec lui sur le grand 
objet des subsistances. 

A cette époque le bruit se répandit dans Majr- 
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sèille que l'ennemi venait d'attaquer Salon ; que 
des hauteurs d'Eyguières on le voyait défiler dans 
la Crau. A l'instant on bat la générale; on s'assem- 
ble; la moitié de la colonne se porte en avant de 
la ville, sur le chemin d'Avignon., l'autre moitié 
sur la route d'Arles. Dans le courant de la nuit, 
le général reçoit un courrier extraordinaire du 
commandant Canonge, à Lambesc, il lui mandait 
que ses espions venaient de voir défiler, sur la 
route de Senas, à Lamanon, un corps d'environ 
1,500 hommes, qu'il présumait aller attaquer Sa- 
lon. Le général avait reçu le même bruit d'attaque 
de la part de plusieurs personnes. 

Effectivement , le 1 9 , un instant avant le lever 
du soleil, les deux colones du chemin d'Arles, et 
de celui d'Avignon furent attaquées. La canonnade 
se soutenait bien de part et d'autre, quand, vers 
les huits heures , le général qui était à celle du 
chemin d'Arles, reçoit l'avis que celle du chemin 
d'Avignon venait de se débander. Ce fut un grena- 
dier de la section 7 , dite de Saint- Martin , de Mar- 
seille , qui occasiona le désordre en criant : sauve 
qui peut! Le général craignit alors que l'ennemi 
entrât dans Salon , par la porte dite d'Avignon , et 
qu'il vînt par celle dite d'Arles , mettre sa colonne 
entre deux feux. Il ordonna la retraite sur Lanson. 
Cette retraite ne s'exécuta pas très-bien. La colonne 
du chemin d'Avignon , en se débandant , avait pris 
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en partie le chemin de Pélissanne; le reste se joi- 
gnit avec celle du chemin d'Arles, qui se replia en 
ordre sur Lanson. On remarqua une compagnie 
de jeunes gens de Marseille , dite des Sara ta, parce 
que chaque homme de cette compagnie était revçtu 
d'unsaraut <jte toile grise; elle était commandée par 
Puget, et formait l'arrière-garde. Seule, elle pro- 
tégea la retraite que l'ennemi tenta d'inquiéter, 
avec un courage , un sang-froid, une tactique qui 
lui attirèrent l'admiration de l'armée. 

Toute l'artillerie fut sauvée, mais l'armée dépar- 
tementale perdit trente hommes. Cette affaire n'au- 
rait pas eu de suites funestes , si on se fût arrêté a 
Lanson. Le général le voulait ainsi. Toujours 
maître de Lambesc , il proposa d'envoyer un corps 
de troupes, s'emparer des hauteurs de Labarben; 
mais le conseil détermina de se retirer aux Pennes. 

L'armée départementale prit donc le chemin des 
Pennes, après s'être rafraîchi a Lanson. L'ordre fut 
donné au commandant de Lambesc de se retirer sur 
Aix et de la sur Septèmes. Cet ordre arrivé aLam- 
besc, le lecteur croit qu'on se disposa à faire une 
retraite calme et en règle, l'ennemi étant encore 
a Salon : point du tout, on courut avec la même 
débandade, la même précipitation, le même désor- 
dre qu'on avait précédemment remarqué à Avignon 
et à CadeneL Tous lesefibrts du commandant, pour 
mettre de l'or^re dans la marche furent inutiles. 

Tome ///. «0 
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Ce fut dans ces circonstances que le conseil de 
guerre de l'armée départementale du midi « étant 
« assemblé pour aviser aux moyens les plus avan- 
« tagcux , pour veiller à la sûreté de Marseille , a 
« cru qu'il était plus utile de raprocher ses points 
« de défense de la ville de Marseille , que d'occu- 
« per un trop grand développement , ce qui affai- 
« blirait sa force. Il a donc délibéré de se borner 
« a tenir les postesdela Gavotte, Septèmes, Àllauch 
« et la ville de Roquevaire, comme les plus essen- 
« tielsetles plus sûrs pour s'opposer a une invasion. 

« Aux Pennes, le 20 avril 1793. » 

4 1 

On me dispensera de dire combien la terreur fut 
grande a Marseille a la nouvelle des désastres de 
Salon et de Lambesc. Les fuyards n'étaient pas les 
derniers a augmenter la frayeur, en grossissant l'ar- 
mée ennemie qu'ils n'avaient pas vue. C'est alors 
que les autorités de Marseille, sentant le besoin de 
concentrer l'autorité jusqu'alors trop partagée, for- 
mèrent le comité général dont j'ai déjà parlé. Son 
existence fut courte, car il mourut quatre jours 
après sa naissance. 1 ' 

Il ne restait plus alors, dans les magasins de 
Marseille, que très peu de grains. Ainsi, d'unepart, 
cette ville était menacée de la famine, et, de l'autre, 
par une armée ennemie. Ce fut dans ces circons- 
tances que Von délibéra d'envoyer une députation 
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aux armées coalisées, pour leur demander le pas- 
sage des blés qu'on attendait de Gênes , espérant 
qu'une fois qu'on aurait pourvu aux subsistances, 
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Outre ces dispositions, Villeneuve prévint les 
autorités de lui tenir quatre bataillons prêts pour 
le secourir en cas d'attaque. 

Voilà donc l'armée départementale aux passages 
de la Gavotte , de Fabregoules , de Septèmes et de 
Roquevaire ; de la fermentation dans la ville ; un 
comité de salut public qui , quoique revêtu de 
tous les pouvoirs, se trouvait cependant entravé 
parle comité général du département. 

Je ne dois pas passer sous silence la fréga te an gl aise 
qui arriva dans le port de Marseille, sous pavillon 
parlementaire, amenant, disait-elle, de Gibraltar, 
des matelots marseillais, prisonniers de guerre; 
mais plutôt pour sonder l'esprit de la population 
de cette ville, et savoir s'il était d'accord avec celui 
du commissaire Abeille , qui avait supplié l'amiral 
Hood de prendre sous sa protection les habitans 
de Marseille et de Toulon , et de faire aussitôt pro- 
clamer Louis XVII dans ce pays. C'est d'après ces 
instigations que cet amiral avait fait la proclama- 
tion suivante : , 

a Français, vous êtes depuis quatre ans travaillés 
par une révolution qui a successivement amené 



Digitized by Google 



306 HISTOIRE 

sur vous tous les malheurs. Après avoir détruit le 
gouvernement, foulé aux pieds toutes les lois, as- 
sassiné la vertu , préconisé le crime , des factieux 
parlant de liberté pour vous la ravir, de souverai- 
neté du peuple, pour dominer eux-mêmes, de pro- 
priétés pour les violer toutes, ont établi leur 
odieuse tyrannie sur les débris d'un trône où fume 
encore le sang de votre légitime souverain.... Le 
tableau de vos maux est horrible ; il a dû affliger 
les puissances coalisées : elles n'ont vu de remède 
que dans le rétablissement de la monarchie. 

c Je viens vous offrir les forces qui me sont con- 
fiées, pour épargner l'effusion du sang, pour 
écraser les factieux , rétablir l'harmonie et la tran- 
quillité que leur détestable système menace de trou- 
bler dans toute l'Europe. 

« Comptez sur la Qdélité d'une nation franche. 
Je viens de donner une preuve éclatante de sa 
loyauté. Plusieurs vaisseaux chargés de blés , ve- 
nant de Gênes, arrivent dans vos ports , escortés 
par des vaisseaux anglais. 

« Prononcez-vous donc, et je vais faire succéder 
des années de bonheur a quatre ans de servitude 
et de calamité. » 

Tous les aristocrates de Marseille, les fédéralistes, 
les royalistes , etc. , voulaient qu'on désarmât les 
jacobins. Mais les autorités qui commandaient % 
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craindre ce parti, préférèrent d'entrer en négocia- 
tion avec lui. Le point de réunion de ce parti était a 
la section II , dans l'église des Prêcheurs; encou- 
ragé par l'approche de l'armée de la convention , 
il commença ses hosliités le 23. 

Ces jacobins, réunis au nombre de quatre à cinq 
cents tout au plus , dans l'église des Prêcheurs , 
avec deux pièces de canon , y furent attaqués k 
force ouverte vers midi. On établit des postes à 
toutes les avenues des Prêcheurs. Des canons pla- 
cés k l'ouverture des rues des Nobles, de Saint- 
J a urnes, deSaint-Victoret, des Consuls, de la Croix 
d'Or , les tenaient bloqués dans l'église des Prê- 
cheurs. On ne pouvait pas en placer en face de la 
porte; la position des lieux s'y opposait. 

Le comité général avait quitté Sain t-Ja urnes, où 
il tenait précédemment ses séances. II alla les te- 
nir dans une maison à la place Monthîon , où était 
le parc d'artillerie, ul , j , c?tif ? & jtiui-m*» 

Cependant, un détachement d'insurgés profita 
de l'obscurité de la nuit pour aller s'emparer de 
lrifartod^&hurt} èïjj> hfir.rflh ni^u^t 'iuoiyyt oA 

Sur le bruit des coups de canon qu'on tirait 
dans la journée pour les tenir renfermés, on répan- 
dit dans l'armée départementale qu'elle serait 
bientôt entre deux feux. Dans la nuit , tous les lâ- 
chés qui la désertaient, ignorant que les jacobins 

étaient maîtres de la Porte d'Aix , y furent arrêtés 

• 
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et conduits prisonniers aux Prêcheurs. Tous les 
commissaires civils , excepté ceux de l'aîle gauche, 
qui n'abandonnèrent jamais leurs postes , furent 
pris k cette porte et conduits dans l'église des Prê- 
cheurs , où leur vie fut toute la nuit en danger. 

Dans la matinée du 24 , les insurgés voyant qu'ils 
ne pourraient pas tenir à la Porte d'Aix , l'aban- 
donnèrent vers la pointe du jour pour retourner 
k leur poste. 

Comme les canons ne pouvaient pas, par la po~ 
sition des lieux, tirer sur l'église , on essaya de la 
bombarder pour en débusquer les jacobins. Des 
mortiers furent placés dans la rue de la Cannebière. 
L'une des bombes tirées ayant détaché des pierres 
de l'église et blessé quelques insurgés , ceux-ci en 
sortirent vers les onze heures du matin , et quittè- 
rent la ville en passant par les rues de l'Oratoire , 
de l'Observance et de la Porte de la Joliette. Huit ou 
dix morts de part et d'autre furent le résultat de 
cet affaire , dont le bruit du canon semblait avoir 
englouti la moitié de la ville. 

Le lecteur restera étonné que quatre ou cinq 
cents hommes aient pu tenir, pendant vingt- 
quatre heures, contre tout le reste de Marseille; 
que, bloqués dans l'église des Prêcheurs, où un 
coup hardi les aurait désarmés et enlevés , un de 
leurs détachemens se soit emparé de la Porte d'Aix, 
et s'y soit maintenu toute la nuit; que ces quel- 
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ques hommes soient sortis ensuite de la ville sans 
être inquiétés, n'ayant ni chefs, ni munitions, tan- 
dis qu'il était si facile de les tourner par la rue de 
l'Oratoire et la Grand'rue. -.o;^ uimww 

pris les armes contre ces rebelles , et ils furent 
bientôt resserrés dans l'église des Prêcheurs ; mais 
insensiblement ces bataillons se réduisirent a iéro 9 
par la désertion honteuse des citoyens. Les uns 
allèrent s'enfermer a. leurs bastides , ce fut le plus 
grand nombre; les autres firent les malades ou 

e pas 

quitter leurs maisons. D'autres abandonnaient le 
bataillon de dénit , en disant: au'ils ne voulaient 
pas se battre pour les autres. Et si ce n'eût été 
auelaucs marin» aui avaient mis les armes, et un 

^3^ï^lt U^^ffi 1)1^^3 cl ^lUtl^^î^i 1 ^^^^ ÏÏS ^ CJU^&d^^î ^3H!ÎG£ 

cenU hommes se fussent rendus maîtres de la ville. 

Les iacobins . en se retirant , abandonnèrent un 
de leurs canons près la Porte de la Joliette, et 
nrirent le chemin d' Vllaueh : c'était le moment 
où Cartaux attaquait l'armée départementale à 
Fabregoule; s'ils eussent pris le chemin d'Aix , ils 
eussent mis l'armée ennemie entre deux feux, et 
par cetre manœuvre, sa retraite sur Marseille fut 
devenue difficile et dangereuse. 

Ce fut le 24, a midi , que l'armée de la conven- 
tion attaqua l'armée départementale sur les hau- 



Digitized by Google 



3U BUTOIR* 

leurs de Fabregoule. Le génétal Villeneuve avait 
^té instruit de l'attaque. Il avait dépêché, ^ àii heu- 
res , un courrier extraordinaire a Marseille , pour 
faire venir à son secours immédiatement les Quatre 
bataillons qu'il avait précédemment demandés. 
Hélas ! il n'y avait plus de bataillons dans Mar- 
seille; tout était épars. Les esprits étaient égarés 
par la frayeur. Le comité général crut apparem- 
ment remplacer ce vide par une proclamation ras* 
surante. Il fit publier, à midi et demi , qu'on rie 
s'effravât pas ; qu'on demeurât tranquille ; que l'aiv 
mfe départementale venait de battre celle de la 
convention; et cette proclamation se faisait ait 
moment où l'attaque venait de commenter a déui 
lieues de Marseille. . * - 

A peine Cartaux eut attaqué, qu'une partie des 
eahonniers de l'armée départementale précipita 
ses canons de la hauteur où elle était plddié èt 
s'enfuit. L'armée, au lieu de sabrer éies lâchés 'ca- 
nonniers, ne tarda pas k suivre cet exemple, et tout 
le monde fuit et se précipita vers Marseille^ 

Qu'on se figuré la position de catéraâllfeéîreusê 
iille : à midi et demi, ellè entend pubftèr tffficlèl- 
lement que l'ennemi est repoussé j èt 4 it<&à Bèfc* 
rês , elle voit entrer son arméè dans une confasîéh 
inexprimable: des chariots, dés charrèttfes ; &à 
canons sauvés, des hommes a cheval, dés hommes 
à pied enveloppés d'un nuage de poussière <pfc U 
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vent grossissait , se précipitent pêle-mêle dates des 

Les pertes des maiions , les fenêtres se fermè- 
rent. Les rues étaient pleines de gfens qui cou- 
raient sans savoir où ils allaient, ni ce qu'ils vou- 
laient. On eût dit que cinq cent mille barbares 
allaient détruire et jeter cette ville dans les flots , 
et l'armée ennemie n'était que de trois mille 
hommes. 

L'armée départementale s'arrêta un moment sur 
lie Côurs , mais il s'y trouva alors peu de monde. 
Les lâches étaient allés se cacher dans lé fond de 
fcats maisons Les jacobins étaient allés se réjouir 
du triomphé de leurs camarades. 11 ne refcta que 
cinq cents hommes, environ, parmi lesquels la 
brave compagnie de l'Isle, toujours avec sandmr*/ 
peau, et deux ou trois cents hommes de troupe de 
ligne venus précédemment de Toulon. 

La situation déplorable où se trouvait Marseille, 
et là dispersion presque totàle de l'armée j ne\per- 
mirent ^as au général Villeneuve de songer a dé- 
fendre la ville. Toutes les autorités civiles consti- 
tuées àvàîent déjà pris là fuite. Là vîllb tifcnme 
je l'ai déjà observé , étàit désèrte. Il ortoNH** 
la retraite sur Toulon. Les débris de l'armée 
df^artemêntàtt , accompagnés et sûltis 1 <*e" plu- 
sieurs citoyens de l'un et de l'&tlite Je*ê; 
rent couchera Casais et à la Ciolkt, feVenfcrèHHft 
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le lendemain 25, à six heures du soir, dans Toulon. 

Cartaux fut étonné de son triomphe. Il ne vou». 
lait pas y croire. Il pouvait entrer le soir même 
dans Marseille, rien ne s'y opposait. Il n'osa pas, 
tant il était surpris de voir une pareille déroute. 
» Le soir, les jacobins qui étaient détenus dans 
les prisons en sortirent, et remplirent les rues en 
poussant des cris de joie. Ils coururent au-devant 
de leurs libérateurs, qui entrèrent dans Marseille 
le 25, à neuf heures du matin. Les représentai du 
peuple Albitte, Saliceti, Gasparin, Escudier et 
Nioche, étaient a la tête de l'armée de la conven- 
tion. Aussitôt le club reprit ses fonctions, la mu- 
nicipalité suspendue fut rétablie, et le comité gé- 
nérai réinstallé. Puis parut , le 26 , la procla- 
mation suivante : 

• : 
■ , > < . I 

«Au NOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 

? . . «; 

« Les représentant du peuple députés par la con* 
vehtion nationale dans les départemens méridionaux* 

• Aux membres composant le directoire du dépar- 
tp#ent des Bouchcs-du'BAône. 

, . . * « • . * . * r 

« La Convention nationale, citoyens, pour 
réprimer les mouvemens des contre-révolution- 
naires de Marseille , et punir les rebelles des for- 
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faits qu'ils avaient commis, a rendu deux décrets: 
par un, elle a mis hors la loi les membres du comi- 
té général des 32 sections, et du tribunal populai- 
re , ainsi que toutes les personnes qui ont partici- 
pé ou concouru a l'exécution des jugemens san- 
guinaires de ce prétendu tribunal et de toutes 
les mesures que les rebelles ont prises contre la 
sûreté de la répuplique; par l'autre, elle a déclaré 
acquis a la nation les biens des personnes mises 
hors la loi. 

« Vous sentez, citoyens, que l'exécution de ces 
décrets est d'autant plus pressante , qu'elle doit 
servir d'exemple aux malveillans qui seraient ten- 
tés de les imiter. 

« Nous nous reposons sur votre zèle , sur votre 
attachement à la république , dont vous nous 
avez donné tant de preuves , et sur l'activité que 
vous mettrez a remplir les intentions de la conven- 
tion nationale. 

* * * * ■ « , ♦ 
«Marseille , le 26 août, Van 2 de la république 
française. * . ■ 

t Signés Saliceti , àlbitte, Gasparin , 

ESCUDIER. » 

Le même jour les administrateurs du départe- 
ment des Bouches-du-Rhône qui étaient restés fi- 
dèles a la loi et a la convention nationale , en- 



Digitized by Google 



M« HISTOIRE 

voyaient l'adresse suivante aux représentant du 
peuple. 

* «Représentans, Marseille vient de secouerJejoug 
des fédéralistes , elle vient dé rentrer sous les lois 
françaises , et de reprendre son ancienne énergie. 
Représentans , nous bravons les fers ët la mort 
bbur soutenir notre serment et la convention na- 
tfônalë ; nous jurons que nous nous exposeront 
aux mêmes dangers pour l'exécution de vos dé- 
crets , et pour l'affermissement de la république 
une et indivisible (1). » 

Je vais laisser maintenant le récit des événe- 
riiehs de Marseille, pour m'occuper exdusivèmënt 
du siège de Toulon ; jé relaterai plus tard les faits 1 
qui se sont passés pendant cette intervalle dans lê 
département des Bouchesdu-fthorié. 

Le bruit de l'entrée de Cartaux a Marseille jeta 
l'indignation parmi les sections toulonnaises : elles 
së livrèrent a toutes les extrémités ; les représen- 
tans Fréron, Barras et le général Lapoype prWënt 
la fuite et cherchèrent un refuge à Nice , quartier 

r 

(i) Avalent signé eette adresse :. L. Granet ainé, président en l'ab- 
sence de Manche fila » Ducros- Aubert, Bempard , Alexandre Wcord 
fils, procureur-général-syndic en remplacement, et Guinot, secré- 
taire-général. 
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général de Vannée de l'Italie. Tous les fonction- 
naires publics , tous les agens du pouvoir, avaient 
trempé dans la révolte; la commune , le directoire 
du département , l'ordonnation de la marine , les 
employés de l'arsenal et du port, le vice-amiral 
Trogoff, presque tous les officiers , tout le monde 
enfin se sentait coupable. L'idée de grandes ven- 
geances que la convention tenait en réserve pour 
punir cette sorte de crime , effraya tellement les 
autorités de Toulon , qu'elles se vouèrent à la 
trahison comme leur seul moyen de salut. L'es- 
cadre du traître Trogoff, le port, la ville, les arse- 
naux , les forts , tout fut livré a l'amiral anglais 
Hood et a l'amiral espagnol Langara. Le pavillon 
blanc fut arboré et la ville occupée au nom des 
Bourbons par cinq mille hommes- détachés des 
équipages anglais et espagnols. — Tout cela eut 
lieu le 24 août. Après l'arrivée des renforts ve- 
nus d'Espagne , de Naples , du Piémont et de 
Gilbraltar, l'armée ennemie se trouva forte de 
14 ou 15 mille hommes; cette force était éche- 
lonnée d'un côté jusqu'aux gorges d'Ollioules, et 
de l'autrejusqu'aHyères.Les amiraux désarmèrent 
la farcie nationale de Toulon, licencièrent les équi 
pages de l'escadre française , firent construire 
des fortifications sur les deux caps Brun et du 
Caire , pour garantir les deux rades des batteries 
de la cale de Brun « de l'Kiniillette et de Jjala^uier 
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Cartaux, instruit de l'occupation de Toulon, 
transporta aussitôt son quartier général a Cujes, 
et disposa son avant- garde au Beausset. II n'avait 
avec lui que 8,000 hommes, en ayant laissé 4,000 
a Marseille et sur la côte. C'était trop peu de for- 
ces pour tenter ce passage des gorges d'Ollioules , 
il se contenta donc de les observer. Bientôt le gé- 
néral Lapoype amena 6,000 hommes, que Fréron 
et Barras avaient détachés de l'armée d'Italie, com- 
mandée par Brunet. Lapoype assit son quartier 
général à Soliés; mais il ne put établir des com- 
munications avec Cartaux, séparé de lui par les 
montagnes du Faron. Cependant Cartaux profita 
du voisinage de la division Lapoype; il se rendit 
maître des défilés d'Ollioules , le 8 septembre , 
avança son quartier général au Beausset, et prit 
quelques dispositions de sûreté: sa gauche bloqua 
le fort de Ponsets; son centre, les redoutes Rouge 
et Blanche, et sa droite le fort Malbousquet; sa 
réserve occupa OUioules, et un détachement, les 
Six-Fours; il fit réarmer les batteries de Saint- Na- 
zaire et de Bandol. D'un autre coté, Lapoype , 
avec sa droite , observait le fort et la montagne du 
Faron, avec son centre, couvrait la chaussée de la 
Calette, et avec sa gauche, observait les hauteurs 
du cap Brun ; il réarma le fort de Bréganeon et les 
batteries delà rade d'Hyères. L'ennemi resta maî- 
tre de toute la montagne du Faron , de la presqu'île 
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des Sable ttes et du promontoire du Caire jusqu'au 
village de la Seyne. 

Paris et la convention furent consternés de la 
trahison qui venait de livrer le port , l'arsenal et 
la flotte de Toulon aux Anglais. Elle lança, le 9 
septembre , le décret suivant : 

« Là convention nationale, après avoir entendu 
le rapport de son comité de salut public, décrète : 

«Art. 1 er . Trogoff, contre-amiral, commandant 
Fescadre de Toulon, Chassegros, capitaine des 
armes et Penissan, ordonnateur de la marine du 
même port, sont déclarés traîtres a la patrie , et 
mis hors la loi; il est ordonné à tous les bons ci- 
toyens de leur courir sus; leurs biens sont acquis 
à la nation ; les corps administratifs des lieux où ils 
sont situés les feront sur le champ mettre en se* 
questre. 

«Art. 2. Le ministre de la marine dressera, 
sans délai , et remettra au comité de salut public , 
le tableau des officiers civils et militaires de la ma- 
rine de Toulon restés fidèles à leur devoir, et de 
ceux qui , par lâcheté ou perfidie , ont contribué à 
livrer aux Anglais le port et l'escadre de Toulon , 
afin que, sur le rapport qui lui en sera fait, la 
convention nationale statue ce qui sera jugé con«* 
venable. 
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« Ar*. 3 . Les biens t meubleset immeubles ijfis con- 
tre-révolutionnaires de Toulon, composant le co- 
mité central des sections de cette ville et de leurs 
complices etadhérens, serontsequestrés par l'admi- 
nistration des lieux où ils sont situés et a ftec lés spé- 
cialement aux indemnités dues aux patriotes assas- 
sinés , incarcérés ou persécutés dans cette ville et 
dans le département du Var, ou a leurs enfans. 

«Art. 4. Les Anglais qui sur le territoire de la ré- 
publique ont été en état de détention , conformé- 
ment a la loi du 6 de ce mois, où qui le seraient en 
vertu delà môme loi, seront soigneusement réservées 
sur la responsabilité individuelle des corps adminis- 
tratifs. Ils seront regardés comme otages, et répon- 
dront sur leur tête de la conduite que l'amiral 
Hood, et les sections de Toulon tiendront à l'égard 
des représentans du peuple, Baille et Béarnais, de 
la femme et de l'enfant du général Lapoype , et des 
autres patriotes opprimés et incarcérés à Toulon* 

«Art. 5 . La convention nationale décrète qu'il sera 
fait mention honorable dans son procès-verbal de la 
conduite du contre-amiral Saint-Julien , des raa-i 
rins et des ouvriers du port de Toulon qui se sont 
opposés a la trahison des rebelles , et se son* re> 
sis sous les drapeaux de la république. Elle décrète 
aussi la mention honorable du courage et du ci-, 
visme du général Lapoype, des citoyens Lassalle et; 
Montmesor, dragons du 15 e régiment, du maire 
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et de l'officier municipal de Saint-Tropez , qui ont 
servi la représentation nationale dans la personne 
des représentons Fréron et Barras. 

« Art. 6. Le ministre de la guerre est chargé de 
donner de l'avancement aux citoyens Lassalle et 
Monmesor, mentionnés dans l'article précédent. 

«Art. 7. Les membres composant la municipa- 
lité de Pignan, département du Var, etlemaitre de 
poste de la même ville seront mis en état d'arres- 
tation et traduits au tribunal criminel extraordi- 
naire à Paris , pour être jugés sur l'outrage fait 
par eux a la représentation nationale dans la per- 
sonne des représentans Fréron et Barras. Les re- 
présentans du peuple près les armées des Alpes et 
d'Italie , pourvoiront au remplacement provisoire 
* de cette municipalié , et veilleront à ce que le ser- 
vice de la poste ne soit point interrompu. 

« Art. 8. Les représentans du peuple, auprès des 
armées des Alpes et d'Italie, et ceux qui ont été en- 
voyés dans les département du Var, des Bouches- 
du-Rhone et autres départemens voisins, sè con- 
certeront avec les généraux sur les mesures les 
plus promptes et les plus efficaces pour réduire les 
révoltés de Toulon , et ils s'emploieront et veille- 
ront à ce qu'il soit déployé la plus grande vigueur 
dans le développement de ces mesures. 

«Art. 9.Leministre delà marine rendra incessam- 
ment compte a la convention nationale des motifs 

Tomt III. 51 
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qui ont déterminé le choix des officiers employés 
dans le port et l'escadre de Toulon. 

« Art. 10. La déclaration préliminaire et la pro- 
clamation de l'amiral Hood , les lettres interceptées 
par les représentons dupeuple, le rapport du comité 
de salut public, et toutes les autres pièces relatives 
a la trahison de Toulon , seront imprimés et en- 
voyés aux départemens et aux armées, etc.» 

Le général Cartaux fut , immédiatement après 
l'apparition de cet arrêté, investi du commande- 
ment général de l'armée de siège. Dans l'espace de 
trois mois l'inhabile Cartaux avait passé du grade 
de colonel a celui de général en chef. Quant aux 
travaux de l'artillerie formant la partie essentielle 
des opérations du siège , Le comité de salut public 
' proposa d'envoyer a l'armée un officier d'artillerie 
capable de diriger cet arme. On ne sait point par 
quelle considération cette mission ne fut pas con- 
fiée à un général, et pourquoi on se contenta, dans 
cette circonstance critique, de chercher parmi les 
officiers secondaires. Napoléon n'avait alors que 
vingt-quatre ans, et n'était que chef de bataillon 
au 4 e régiment d'artillerie à pied ; il fut désigné et 
accepté par la convention. Il venait alors d'une 
petite expédition contre la Sardaigne , et s'était 
honorablement acquitté d'une mission fort délicate 
que le général Dugua lui avait donnée à Nice. 
Napoléon arriva le 1 2 septembre au Beausset. 



i 
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II reconnut les forces de l'artillerie; elles consis- 
taient en deux batteries de campagne , sous les or- 
dres du capitaine Sugny, trois batteries d'artillerie 
à cheval, dirigées par d'anciens sergens, le chef de 
bataillon Dommartin étant retenu a l'ambulance 
par ses blessures, et en huit pièces de 24 tirées de 
l'arsenal de Marseille. Le lendemain de son arrivée 
il accompagna Cartaux à une batterie de huit piè- 
ces , que celui-ci avait fait établir sur une petite 
éminence k deux mille toises de la mer, dans le 
but de brûler l'escadre ennemie qui se trouvait à 
plus d'une lieue de la batterie, par conséquent 
hors de la portée de ses feux. On chauffait des bou- 
lets avec des soufflets de cuisine , et il n'y avait 
aucune direction dans les travaux ; les grenadiers 
de Bourgogne servaient les pièces, et disséminés 
dans les bastides* ils agissaient au hasard et a leur 
fantaisie. 

Napoléon trouva cette situation fort ridicule, et 
condamna tout au premier coup-d'œil. Il donna 
d'abord l'ordre de faire parquer les huit pièces de 
la batterie de Cartaux ; puis il s'occupa sans relâ- 
che de l'organisation de l'artillerie et des ateliers ; 
il fit rappeler de vieux officiers sortis de l'armée 
par suite des événemens de la révolution. L'armée 
de siège n'avait pas un seul officier de génie ; en 
sorte que Napoléon fut obligé de veiller au service 
de ces deux spécialités. Malgré ce désordre et cette 
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double occupation , six semaines ne s'étaient pas 
écoulées, qu'il y avait à l'armée de Toulon cent 
pièces de gros calibre , des mortiers à grande por- 
tée, des pièces de 24 et une abondante provision 
de projectiles, un matériel complet enfin , capa- 
ble d'attaquer sérieusement la place. 

Napoléon commença ses opérations par l'établis- 
sement de deux batteries sur le rivage ; il leur 
donna le nom de Montagne et de Sans-Calotte , 
préoccupation singulière des idées révolutionnaires 
chez celui qui devait fermer la révolution. La ca- 
nonnade de ces batteries força l'escadre a évacuer 
la petite rade; mais les généraux ennemis cherchè- 
rent à s'emparer de ces travaux. Le 14 octobre, 
ils hasardèrent une sortie. Cette expédition , forte 
de 400 hommes , surprit, pour ainsi dire , l'armée 
nationale. Napoléon accourut aussitôt, et une 
acclamation générale des soldats le salua comme le 
véritable chef de l'armée. Sa présence répandit une 
confiance subite et extraordinaire dans tous les 
rangs ; la sortie fut d'abord contenue , puis repous- 
sée et les batteries sauvées. 

Le lendemain de cette affaire, le général La- 
poype, qui n'avait encore eu que des escarmouches 
avec l'ennemi campé sur le Faron , attaqua et em- 
porta la hauteur du cap Bréga. 

On en était là , lorsqu'il arriva de Paris un plan 
de conduite de siège : le général Darcon l'avait ré- 
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digé , et le comité du génie y avait apposé son ap- 
probation. 

Ce plan fut soumis a un conseil de guerre tenu 
a OUioules. Ses dispositions demandaient d'abord 
qu'on s'emparât de la montagne et du fort Faron, 
des forts Rouge et Blanc, de celui de Sainte-Cathe- 
rine; qu'on ouvrit la tranchée sur le milieu de 
l'enceinte de la ville , et qu'on abandonnât toute 
tentative contre les forts Lamalgue et Malbousquet. 
Le comité de Paris supposait d'ailleurs l'armée 
forte de 60,000 hommes, disposant d'un matériel 
considérable et largement pourvue de subsistances 
et de provisions de toutes sortes. Lapoype et Car- 
taux paraissaient résolus à mettre en œuvre les 
instructions arrivées de Paris , mais Napoléon dé- 
montra vivement l'inutilité et le danger du plan 
proposé ; il demanda qu'onjbloquât Toulon par mer, 
comme il l'était par terre, au moyen de deux bat- 
teries de trente pièces qui forceraient l'escadre an- 
glaise d'évacuer les deux rades. Il désigna pour 
ces constructions l'extrémité du promontoire de 
rÉguillette et l'extrémité du promontoire Bala- 
guier. Marescot, depuis, général du génie, et alors 
capitaine, adopta les idées de Napoléon, sans toute- 
fois partager ses espérances. Mais les Anglais 
avaient déjà compris l'importance qu'on pouvait 
donner a la jointe des deux promontoires : ils tra- 
vaillaient sans relâche au fort Murgrave , destiné a 
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commander les positions de l'Éguillette et de Ba. 
laguier ; tout avait été prodigué pour les rendre 
formidables; rien n'y manquait; c'était en effet un 
petit Gibraltar. 

Cependant Napoléon rencontrait d'immenses 
difficultés pour la réalisation de son plan d'atta- 
que, tantôt dans la résistance du conseil de guerre, 
tantôt dans l'ignorance de son état-major qui de- 
mandait qu'on employât l'artillerie contre les forts 
qui protégeaient Toulon, ou pour jeter des pro- 
jectilesdans la ville etincendier quelques quartiers. 
Un jour Cartaux conduisit Napoléon sur une hau- 
teur entre les forts Malbousquet et les forts Rouge 
et Blanc, et lui proposa d'établir une batterie qui 
les battrait a la fois. Ce plan était inexécutable, 
car les assiégeans ne pouvaient avoir d'avantage 
contre les assiégés qu'en plaçant trois ou quatre 
batteries contre un fort, de manière que les feux 
couvergeassent; or, Cartaux proposait précisément 
tout le contraire. Napoléon objecta que cette bat- 
terie, construite entre trois forts, serait rasée en 
un quart-d'heure , et qu'il ne resterait pas un seul 
canonnier. Le général en chef insista; Napoléon dé- 
sobéit. Il désobéit une seconde fois, en refusant de 
construire une batterie inutile et dangereuse sur 
la terrasse d'une bastide , et une troisième enfin, 
en contremandant l'évacuation que Cartaux avait 
ordonnée des batteries de la Montagne et des Sam- 
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Culottes. Cartaux avait profité de l'absence de Na- 
poléon, parti pour l'arsenal de Marseille; le com- 
mandant d'artillerie arriva au moment même où 
l'évacuation commençait. 

Fatigué et tourmenté de tant de contrariétés f 
Napoléon écrivit au général en chef, pour lui de- 
mander qu'il lui fit connaître ses idées générales, 
et qu'il lui en laissât l'exécution pour les détails de 
son arme. Cartaux répondit que le plan auquel il 
s'attachait définitivement était que l'artillerie 
chauffât Toulon pendant trois jours, après quoi , 
il le ferait attaquer par trois colonnes. À côté de 
cette singulière réponse , ce qu'il fallait faire pour 
prendre Toulon , en répétant ce qu'il avait déjà dit 
au conseil de guerre. 11 remit ce mémoire au re- 
présentant Gasparin, homme de beaucoup d'esprit, 
et qui seul avait compris la portée des idées du 
jeune commandant. Ce plan fut porté a Paris par 
un courrier extraordinaire, qui rapporta l'ordre 
à Cartaux de quitter sur le champ l'armée de siège, 
et de se rendre a celle des Alpes. Le général La- 
poype, comme le plus ancien général , prit le 
commandement par intérim , et établit son conseil 
général a Ollioules. . ■. y. « 

Napoléon fit immédiatement construire neuf 
batteries de canons et de mortiers; la canonnade, 
partie de ces différens points, avait pour but de 
retarder les travaux que l'ennemi faisait pour aug* 
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menter l'importance et la force du petit Gibraltar. 
Les assiégés, écrasés par le feu de ces batteries, ten- 
tèrent, le 8 novembre, une sortie pour la détruire. 
Repoussés de la batterie des Moulins, ils finirent 
par s'emparer de celle des Sablettes; mais l'adju- 
dant-général Victor, depuis maréchal et duc de 
Bellune, la reprit quelques jours après. 

Le rappel de Gartaux avait laissé Napoléon libre 
des dispositions de l'artillerie; cela dura peu. A 
cet officier si médiocre et si présomptueux, succéda 
un médecin savoyard, Doppet, plus intelligent 
que Cartaux , il est vrai , mais aussi ignorant de 
l'art de la guerre. C'était un jacobin outré. Peu 
de jours après son arrivée, une bombe ennemie 
mit le feu au magasin de poudre de la batterie de 
la Montagne ; plusieurs canonniers furent tués , et 
Napoléon , qui s'y trouvait courut de grands dan- 
gers; le même soir, Napoléon alla chez Doppet 
pour lui rendre compte de l'événement; il le 
trouva en train de verbaliser, et cherchant à prou- 
ver que ce malheur était le fait des aristocrates. 
Le lendemain , un bataillon de la Côte-d'Or, de 
tranchée au fort Murgrave, indigné des mauvais 
traitemens que des Espagnols faisaient endurer à 
un volontaire qu'ils avaient fait prisonnier, cou- 
rut aux armes et marcha au fort. Le régiment de 
Bourgogne le suivit; toute la division du général 
Brûlé fut entraînée ; une épouvantable canonnade et 



Digitized by 



h- 

■ 



DE LA RÉVOLUTION. 520 

une fusillade meurtrière s'engagèrent. Napoléon, 
qui se trouvait au quartier général , se rendit près 
du général en chef; mais celui-ci ignorant la raison 
de cet événement, ils y coururent. L'opinion du 
commandant fut que puisque le vin était tiré , il 
fallait le boire ; qu'il en coûterait moins pour pous- 
ser l'attaque à fond que pour battre en retraite. 
Le général l'autorisa h se porter à la tête de l'atta- 
que pour la diriger. Nos voltigeurs couvraient 
tout le promontoire et avaient enveloppé le fort ; 
Napoléon formait deux compagnies de grenadiers 
en colonne pour pénétrer par la gorge, lorsque 
Doppet ayant eu un de ses aides-de-camp tué près 
de lui, quoique loin du feu, fit battre la retraite. 
Les tirailleurs apercevant ce mouvement rétro- 
grade et entendant battre la retraite, se découra- 
gèrent ; l'attaque fut manquée. Napoléon arriva 
près du général en chef, le visage couvert de sang 
d'une légère blessure qu'il avait reçue au front et 
qui n'était pas encore pensée, il dit : « fe /. . . . y. . . . 
qui a fait battre la retraite, nous fait manquer 
Toulon. » Huit jours après, Doppet fut enVôyé 
a l'armée des Pyrénées, où il signala son ar- 
rivée en faisant guillotiner grand nombre de gé- 
nértu*/ i > :, -"- f> - : — '> • - : " r 

Doppet avait eu l'intention de renvoyer Napo- 
léon de l'armée de Toulon , et de le remplacer par 
Duteil, bon homme, mais fort incapable; mais 
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Napoléon avait une mission expresse du gouver- 
nement; il fut maintenu. 

Dugommier fut désigné pour remplacer Dop- 
pet; l'armée accueillit ce choix avec grand plaisir; 
car il avait toutes les qualités d'un vieux militaire, 
brave, et aimé des soldats. 

A la dissolution de l'armée de Lyon, celle de 
Toulon reçut quelques renforts , qui portèrent 
son totalà 30,000 hommes. O'Hara, le général en 
chef des coalisés, attendait aussi un renfort de 
14,000 hommes et espérait alors faire lever le 
siège , opérer sa jonction avec l'armée piémontaise 
et s'emparer de toute la Provence. Cette province 
manquait de vivres , et n'espérait de salut quedans 
la prompte reddition de Toulon. Le plan de Napo- 
léon, qui agissait sur les forts, et principalement 
contre le Petit-Gibraltar, était l'objet d'une désa- 
probation générale et excitait les plus vives plain- 
tes, car on ne comprenait pas pourquoi on n'atta- 
quait pas directement Toulon. Les autorités de 
Marseille, alarmées delà disette qui allait toujours 
croissant, proposèrent à la convention de lever le 
siège , d'évacuer la Provence et de repasser la Du- 
rance , sauf à se remettre en campagne au prin- 
temps. Tout était prêt cependant pour une atta- 
que décisive au fort Murgrave ; mais Napoléon la 
retarda de quelques jours et renforça ses moyens 
d'action par une nouvelle batterie armée de huit 
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pièces de 24 et de quatre mortiers, destinés à 
maintenir le fort Malbousquet. La maladresse 
et la présomption des représentansdu peuple com- 
promirent l'effet que l'artillerie en attendait; s'étant 
rendu près de cette batterie , surnommée la Con- 
vention , ils donnèrent l'ordre aux canonniers de 
tirer. Le commandant d'artillerie, qui se trouvait ' 
au quartier général , étonné d'entendre le feu , ce 
qui était contraire a ses projets, courut chez le 
général en chef pour se plaindre ; mais le mal était 
fait, il était sans remède. Le lendemain O'Hara 
sortit de la place à la te te de 1 ,000 hommes, passa 
le ruisseau de l'As, culbuta tous les postes qui dé- 
fendaient la batterie de la Convention, s'en empara 
et l'encloua. Dugommier et Napoléon arrivèrent 
en toute hâte, firent quelques dispositions, repous- 
sèrent l'ennemi et le poursuivirent jusqu'aux por- 
tes de Toulon. Cette sortie lui coûta beaucoup de 
monde; le général en chef O'Hara fut fait prison- 
nier, et remit son épée a Napoléon. Cette journée 
coûta deux blessures a Dugommier et procura k 
Napoléon le grade de colonel. Suchet, depuis ma- 
réchal de France, alors chef de bataillon des vo- 
lontaires de l'Ardèche, se fit aussi remarquer. 

Dugommier ayant obtenu un corps d'élite de 
2,500 chasseurs et grenadiers, se résolut à donner 
l'assaut au Petit-Gibraltar. Le 1 4 décembre les 
batteries françaises commencèrent à faire un feu 
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roulant de bombes et de boulets avec quinze mor- 
tiers et trente pièces de canon de gros calibre ; il 
continua jour et nuit jusqu'au 17, jour de l'assaut 
et eut les plus heureux effets. La grande quantité 
de bombes qui tombaient dans la redoute avait 
forcé la garnison k en sortir. Le général en chef 
ordonna de marcher sur la redoute, à une heure du 
matin; mais la pluie sembla contrarier ce plan ; et 
ce ne fut que par les remontrances des représen- 
tai et les conseils de Napoléon, qu'il se décida à y 
donner suite. Dugommier divisa ses troupes en 
quatre colonnes : deux furent chargées d'observer 
les redoutes de l'Éguillette et de Balaguier, la troi- 
sième, toute de troupes d'élite, aux ordres du brave 
général Laborde, marcha droit au Petit-Gibraltar ; 
la quatrième resta en réserve. 

Une première tentative faite par Dugo ramier en 
personne avait échoué; désespéré, il se porta à la 
colonne de réserve commandée par Napoléon; 
il se fit précéder par un bataillon qu'il confia au 
capitaine d'artillerie Muiron. A trois heures du ma- 
tin Muiron escalada le fort a une embrasure par 
laquelle entrèrent Napoléon et Dugommier ; La- 
borde et Guillon entrèrent par un autre coté. Les 
canonniers anglais se firent tous tuer sur leurs 
pièces. La garnison se rallia à la réserve, sur un 
mamelon à une portée de fusil du fort, contre 
l'ennemi. Au milieu de l'obscurité , de la pluie, 
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d'un vent affreux et du désordre des cadavres et 
des cris des blessés et des mourans, on eut beau- 
coup de peine a organiser six pièces : aussitôt elles 
commencèrent le feu ; l'ennemi renonça a ces atta- 
ques et battit en retraite. Peu de momens après, le 
jour parut; l'armée victorieuse se rallia ; a dix 
heures on descendit sur l'ennemi, qui s'embarqua 
avec précipitation. A midi, il était entièrement 
chassé du promontoire. Cet assaut coûta mille 
hommes a l'armée républicaine et 2,500 à l'armée 
coalisée ; Napoléon eut un cheval tué sous lui et 
fut blessé d'un coup de lance; Laborde et Muiron 
le furent plus grièvement. 

Après cette victoire , Napoléon pensa a attaquer 
le fort Malbousquet , et dit aux généraux : Demain 
ou après, au plus tard, vous souper ez dans Toulon. 

L'amiral anglais , a la nouvelle de la prise du 
Petit-Gibraltar, envoya l'ordre aux troupes des 
batteries de l'Éguillette et de Balaguier de tenir 
contre les forces républicaines ; mais ce fut envain, 
et dans la crainte qu'elle ne finît par se trouver 
enfermée , il ordonna à son escadre de lever l'an- 
cre , d'appareiller, de sortir des rades et de croiser 
hors de la portée du canon des côtes. 

Les habitans de Toulon ne s'étaient point aper- 
çus de la prise du Petit-Gibraltar ; l'alarme et la 
surprise furent extrêmes quand ils apprirent que 
le conseil de guerre anglais avait décidé l'évacua- 
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lion de la ville. Le fort Pommet sauta dans la nuit 
du 17 au 18. Les forts du Faron, de Malbousquet, 
de la redoute Rouge, et de la redoute Blanche, 
de Sainte-Catherine, furent évacués dans la même 
nuit. Le 18, tous ces forts furent occupés. 

L'escadre anglo-espagnole était parvenue a sor- 
tir et croisait hors des rades ; plusieurs bâtimens 
et bon nombre de chaloupes qui rejoignaient 
l'escadre furent coulés bas par l'artillerie républi- 
caine. Dans la soirée du 18, une épouvantable ex- 
plosion annonça la destruction du magasin géné- 
ral ; au même moment le feu se manifesta a quatre 
ou cinq endroits, à l'arsenal , et une demi-heure 
après, la rade se couvrit de flammes ; c'était l'in- 
cendie de neuf vaisseaux de haut bord et de qua- 
tre frégates françaises ; l'horizon, à plusieurs lieues, 
en était embrasé; on attendait l'explosion du fort La- 
malgue, mais la garnison ne trouva pas le temps 
de charger les mines, et dans la nuit les Français y 
entrèrent. La terreur était dans Toulon; la plus 
grande partie des habitans s'était embarquée ; le 
reste s'était barricadé dans les maisons - l'armée ré- 
publicaine était rangée en bataille sur les glacis. 

Le 18, a dix heures du soir, le colonel Cervoni 
enfonça une porte et entra avec une patrouille de 
deux cents hommes; tout était silencieux; mais 
bientôt il courut un bruit que les mèches étaient 
allumées pour faire gauler les poudrières; les trou- 
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pes destinées a la garde de la ville, entrèrent im- 
médiatement. L'arsenal de la marine était dans 
une confusion horrible : l'incendie avait déjà com- 
mencé et faisait de grands progrès, malgré les 
efforts des galériens pour l'éteindre. Napoléon y 
arriva avec tout ce qu'il avait de canonniers et 
d'ouvriers disponibles , et réussit, après plusieurs 
jours, a éteindre le feu et a conserver l'arsenal. 
L'officier anglais, Sidney-Smith, chargé de brûler 
les vaisseaux de l'arsenal, s'était mollement ac- 
quitté de sa tâche , car les Français purent sauver 
tous les magasins , et des trente-un vaisseaux qui 
se trouvaient a Toulon, lors de la trahison, les An- 
glais n'en détruisirent ou n'en emmenèrent que 
18. L'armée républicaine fit son entrée le 19 dé- 
cembre. Elle avait passé soixante et dix heures 
sous les armes, dans la boue et la pluie; elle se li- 
vra dans la ville a des désordres que semblaient 
autoriser les promesses faites aux soldats pendant 
le siège. Toutes les propriétés de Toulon furent 
déclarées propriétés de l'armée , et la république 
se substitua à ses droits moyennant une année de 
solde en gratification. 

Je parlerai plus tard des suites du siège de Tou- 
lon et des vengeances du tribunal révolutionnaire 
qui y fut établi. Je me bornerai a dire pour le mo- 
ment que la prise de cette place importante fut 
comme le prélude des grands succès de 1794. Du- 
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gommier passa a Tannée des Pyrénées-Orientales, 
et Napoléon fut chargé de réarmer les côtes de la 
Méditerranée, surtout Toulon, et de se rendre en- 
suite a l'armée d'Italie, pour y prendre le com- 
mandant de l'artillerie. 

La réputation de Napoléon a commencé au 
siège de Toulon. Le brave Du gommier avait été 
tellement frappé de l'étendue de la portée de son 
génie militaire et de la portée de ses idées politi- 
ques, qu'il écrivit a la convention en demandant 
pour lui une brigade: Avancez ce jeune /tomme, 
car si on était ingrat envers lai, il s J avancerait tout 
seul. L'histoire du consulat et de l'empire a vérifié 
cette prophétie. 

Je reviens à Marseille. 

Les assemblées primaires de cette ville acceptè- 
rent la constitution de 1 793 a l'unanimité. Le tri- 
bunal révolutionnaire fut rétabli sous la présidence 
de Maillet jeune ; Giraud y exerça le redoutable 
ministère d'accusateur public, et la terreur com- 
mença son règne. Les membres du comité général 
de la commission des sept, du tribunal populaire 
et de la municipalité provisoire , les présidens et 
les secrétaires des sections , les officiers de l'armée 
départementale, tous ceux qui avaient occupé des 
emplois publics pendant le mouvement contre- 
révolutionnaire, furent impitoyablement poursui- 
vis; mais les plu; compromis se retirèrent k Tou- 
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Ion, avec Pelouxet Castellanet, h la suite de Ville- 
neuve et de son état-major. Pierre Laugier et Jean- 
Baptiste Vence, eurent moins de bonheur : traduits 
devant le tribunal de Maillet, ils farent condamnés 
à la peine de mort et subirent leur sort. Le dernier 
n'était âgé que de 23 ans et possédait tous les dont 
de la nature et de la fortune. Il s'était d'abord ré- 
fugié à bord d'un vaisseau génois; mais ce vais- 
seau ayant été pris par un corsaire français, le 
jeune proscrit fût ramené a Marseille. 
"' l Barras , Fréron , Robespierre jeune , Ricord , 
Saliceti , gouvernaient alors dans le midi. Leurs 
actes ne furent pas toujours purs : ils se ressen- 
taient de l'irritation que leur avait causée la ré- 
sistance des sections de Marseille. Le 19 octobre , 
Barras et Fréron' firent paraître l'arrêté suivant , 
qui reçut aussitôt une terrible exécution : 

ifUl ,M ÀU NOM DE LA. RÉPUBLIQUE FHJLTIÇA1S1 , 



o Les représentans du peuple près l'armée d'I- 
talie et dans les départemens du Var, des Alpes 
maritjm^s et des Bpu^hjes-du-Rhone , 

« Considérant qu'une (action liberticide avait 



plongé dans le deuil et la désolation les départe- 
mens des Bouches-du-Rhône et du Var; 

, cr Considérant que, celte faction scélérate avait 
méconnu la convention nationale et les lois de la 
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« Considérant que des autorités constituées 
avaient eu la lâcheté d'adhérer aux ordres donnés 
par cette horde de brigands sectionnaires ; 

< Considérant que ces mêmes autorités ont 
poussé Pinfamie jusqu'à prêter dessermens contre- 
révolutionnaires ; . 

« Considérant enfin qu'il importe de faire arrê- 
ter et remplacer sur le champ les fonctionnaires 
publics et tous les administrateurs municipaux , 
et autres qui auraient prêté ces abominables ser- 

• -, 

Arrêtent : 

t Que l'administration des départemens de* 
Bouches-du-Rhône et du Var feront mettre sur le 
champ en état d'arrestation tous fonctionnaires ou 
administrateurs des départemens, districts ou mu- 
nicipalités , prévenus d'avoir méconnu la conven- 
tion, les lois de la république , et prêté des ser- 
mens contre-révolutionnaires. Les administrations 
des départemens du Var et des Boùches-dù-Rnone 
feront sur le champ remplacer les autorités cons- 
tituées et tous ceux qui , conformément aux pré*- 
sentes dispositions, auront été mises en 'état d'ar- 
restation. Ce remplacement aura liëu d'après la 

« Les scellés et les séquestres seront mis prem- 
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soirement sur les biens , meubles et immeubles 
desdits prévenus , lesquels seront dénoncés à l'ac- 
cusateur public , pour être poursuivis criminelle- 
ment. 





m 


• 





et hommes , qui n'auront point exécuté les arrêtés 
des représentans du peuple , ou qui se seraient 
écartés des principes révolutionnaires de liberté, 
d'unité, d'égalité, seront destitués et mis en état 
d'arrestation. 

<k II sera publié dans chaque commune des dé- 
partemens du Var et des Bouches-du-Rhône que 
toute personne absente qui ne justifiera pas, dans 
la huitaine , d'un certificat de résidence dans la 
république , postérieurement au 30 août dernier, 
sera déclaré suspect , les scellés et séquestres se- 
ront mis sur tous ses biens meubles et immeubles, 
et si dans quinzaine il ne justifie pas de ladite ré- 
sidence , il sera déclaré émigré. Les personnes 
absentes par commission, et qui sont dans l'inté- 
rieur de la république , justifieront de leur rési- 
dence dans le mois* Ne sont point comprises dans 
ledit arrêté celles qui seront dans les bataillons de 

la république. 

«Les adminstrateurs des départemens du Var 
et des Bouches-du-Rhône sont spécialement char- 
gés, sous leur responsabilité , de faire exécuter les 
dispositions mentionnées dans le présent arrêté. 
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Ils en ordonneront l'impression, l'envoi et les 
publications dans toutes les communes de leur 
district, avec ordre aux municipalités, aux co- 
mités de surveillance, aux ofGciers de police, çt 
à tout bon citoyen, d'avoir à s'y conformer. » 

Signés Paul Barras, Fréron. » 

C'est a cette époque que les représentons du 
peuple supprimèrent le nom de Marseille, et lui 
donnèrent celui de ville Sans Nom (voir l'arrêté).; 
puis ils firent détruire , dans leur rage insensée 
qui se portait sur les monumens comme sur les 
hommes , l'antique basilique des Accoules, l'église 
Saint-Ferréol , la salle des concerts , et tous les 
édifices enfin où les sections s'étaient assem- 
blées. L'Hôtel-de-Ville était aussi promis k la des- 
truction : déjà le balcon s'écroulait, et l'ouvrage 
de Puget était attaqué , lorsque Micoulin , prési- 
dent de la commission municipale et Lejourdan , 
agent national à la commune, se rendirent auprès 
de Piobespierre jeune, deRicord et de Salie eti, les 
supplièrent d'épargner ce monument , et la démo- 
lition fut suspendue. Fréron avait aussi proposé 
de combler le port de Marseille ; heureusement les 
autres représentans s'y opposèrent. Le Comité leur 
écrivit que si cette ville était aussi rigoureusement 
punie, il faudrait que Bordeaux disparut du sol 
français. Hé bien! répondit Fréron , Bordefiux, 
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comme Marseille, a eu ses Barbaroux, Bordeaux est 
criminel; si Bordeaux s'est rendu coupable d'aussi 
grands attentats. Il faut raser Toulon , il faut raser 
Marseille. Cette disposition fut repoussée; mais le 
sang n'en coula qu'avec plus d'abondance. 

Le 23 octobre , trois commissaires arrivés de 
Paris, emmenèrent avec eux le duc d'Orléans, qui 
avait montré constamment , dans sa prison , une 
insouciance qui ressemblait à de la philosophie. Il 
fut conduit à Paris , où on l'exécuta le 6 novembre. 
Le 31 octobre, Duprat et Duperret, députés des 
Bouches-du-Rhône , montèrent sur l'échafaud avec 
Vergnaud, Brissot, Gensonné, Boyer-Fonfrède et 
quelques autres chefs de la Gironde. Le même 
jour, il parut à Marseille un arrêté qui mérite 
d'être cité. Voici ce document remarquable. 

LIBERTÉ. ÉGALITÉ. 

Au NOM DU PEUPLE FRANÇAIS, 

« Les représentons du peuple , délégués par la 
convention nationale dans les départemens méri- 
dionaux, 

« Considérant que le gouvernement républicain 
ne peut s'affermir solidement qu'avec des mœurs 
tépurées ; qu'une république, où le peuple est sans 
vertu , et où les vices dominent , ne peut exister 
ton g* temps ; 



- 
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« Considérant que les femmes publiques* cor- 
rompent la jeunesse , frayent aux jeunes gens t*ans 
expérience tous les chemins du vice, qui condui- 
sent toujours au sentier des crimes ; 

c Considérant que la santé des défenseurs de la 
patrie est sans cesse exposée avec les femmes dan- 
gereuses, dont le sang infecté d'un poison subtil et 
mortel, communique aux hommes les plus sains 
les maladies les plus terribles ; 

c Considérant que la ville de Marseille est trop 
voisine des camps établis sous les murs de Toulon, 
pour y souffrir plus long -temps et sans danger 
une quantité innombrable de ces femmes corrup- 
trices, qui attirent les soldats des armées, lesquels, 
entraînés dans des plaisirs aussi pernicieux au mo- 
ral qu'au physique , oublient , dans les bras de ces 
syrènes perfides, les uns de retournera leur poste 
qu'ils ont lâchement abandonné, les autres de se 
rendre à l'ombre des drapeaux qu'ils ont choisis , 
et où les lois et l'honneur les appellent ; 

t Considérant que les soldats de la patrie finis- 
sent tous par altérer leur santé ; qu'ils sont pres- 
que tous forcés, après un long séjour a Marseille, 
d'aller dans les hôpitaux où , en proie aux douleurs 
les plus aiguës et les plus honteuses , ils rendent 
leurs bataillons incomplets, et sont à charge k la 
république , au lieu de la défendre ; > -> 

« Considérant enfin que la seule mesure qui 
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puisse détruire tous ces inconvénients., prévenir tous 
ces désordres , arrêter tous les maux de la corrup- 
tion, rendre a la patrie ses défenseurs, est de rete- 
nir, dans les maisons d'arrêt, jusqu'à la reddition 
de la ville infâme de Toulon , toutes les femmes 
qui, dans Marseille, sont reconnues publiques, 

V' ■ 

Arrêtent ce qui suit : 

t Art. 1". Toutes les femmes publiques de Mar- 
seille seront arrêtées et conduites dans des maisons 

* # 

d'arrêt. 

-'.'*-« 

« Art. 2. Sont réputées publiques, toutes les 
femmes non mariées, logeant en chambre garnie, 
recevant le jour comme la nuit, et indistinctement 
les hommes de quelque état qu'ils soient. 

«Art. 3. Sont néanmoins exceptées de cette me- 
sure de salut public les femmes qui, quoique logées 



m 




m 


• 



scandale et sans bruit, et dont un citoyen connu 
se rendra caution par écrit dans les registres delà 
municipalité. Un citoyen ne pourra se rendre cau- 
tion que d'une seule femme, et sera, par ce fait 
seul , chargé de pourvoir à sa subsistance et à tous 
ses besoins. 

« Art. 4 . Sont aussi exceptées d'arrestation tou- 
tes les femmes qui, quoique non mariées et logées 



Digitized by Google 



Mo HISTOIRE 

en chambre garnie, ont un magasin ou font un 
commerce quelconque depuis trois mois, 

« Art. 5. La municipalité est chargée, sous sa 
responsabilité, de ne pas outre-passer les mesures 
du présent arrêté pour les arrestations : elle com- 
mettra , à cet effet , des citoyens d'un patriotisme 
et d'une probité reconnus, qui, avec le secours de 
la force armée, exécuteront, le plus promptement 
possible , cette mesure de salut public. 

t Art. 6. La municipalité recommandera à ses 
commissaires d'apporter a cette opération de la 
décence, de l'humanité, de l'impartialité, et sur- 
tout point d'arbitraire. 

« Art. 7. Le département des Bouches- du - 
Rhône indiquera a la municipalité deux maisons 
nationales propres à recevoir, avec commodité et 
aisance, toutes les femmes qui seront arrêtées ; 
dans lune , seront logées celles dont la santé n'est 
pas altérée, et dans l'autre, toutes celles qui se» 
ront affectées de maux vénériens. 

« Art. 8. On distribuera de l'ouvrage destiné 
pour les armées aux femmes saines, et il sera 
nommé des officiers de santé qui seront chargés 
de guérir les femmes malades ; et a mesure qu'il y 
en aura de guéries, on les fera transférer dans la 
maison des femmes saines , où elles travailleront 
comme les autres. 

« Art. 9. Le département des Bouches-du- 
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Rhône pourvoiera a la subsistance et à l'entretien 
des femmes enfermées, en exécution du présent 
arrêté, et présentera incessamment, aux représen- 
tons du peuple , un projet d'organisation desdits 
établissemens. 

a Art. 10. Le présent arrêté sera adressé au 
département des Bouches-du-Rhône, avec l'injonc- 
tion de les faire mettre a exécution dans le plus 
bref délai. . 

« Fait à Marseille , te dixième du deuxième mois 
« de Van second de la république. 

« Signés Charbonnier, Pomme. » 

♦ ♦ . » . 

Cet arrêté reçut son entière exécution : on en- 
ferma une foule immense defemmespubliqùes, qiii 
furent cependant remises en liberté peu de temps 
après la prise de Toulon. 

Plusieurs ecclésiastiques déposèrent k cette épo* 
que, entre les mains delà municipalité, leurs 
lettres de prêtrises, en déclarant qu'ils n'a voient 
jamais cru à la religion catholique, qu'ils ne con- 
naissaient plus d'autres culte que la liberté et léga- 
lité, qu'ils objuraient toutes leurs jongleries. Plu- 
sieurs se marièrent , et parmi eux le chanoine dû 
Beausset, dont la femme fut portée en triomphe. 
Cette révolution, si terrible dans son enfantement, 
mais si salutaire dans ses résultats, employa sa- 



vamment tout ce qui frappait les sens du peuple, 
et toujours elle se montra prodigue de chants , de 
fêtes et de cérémonies. Elles avaient un éblouissant 
prestige , ces solennités républicaines qui appa- 
raissaient avec de colosales proportions au milieu 
des orages et des foudres. Par ordre des commis- 
saires conventionnels, les premières décades, belles 
de tout l'attrait de la nouveauté, furent célébrées 
a Marseille avec magnificence : c'étaient des pro- 
menades civiques qui partaient de la maison com- 
mune, se rendaient au temple de la Raison (1) et 
parcouraient les principales rues. Mais la pompe 
de toutes ces fêtes fut bientôt éclipsée par une fête 
plus brillante. Dugommier avait succédé a Cartaux. 
Napoléon révélait son beau génie , et les troupes de 
la convention étaient entrées dans Toulon le 19 

* 

décembre. Les patriotes marseillais en éprouvèrent 
une joie bien vive , et ils voulurent que des réjouis- 
sances publiques en manifestassent l'expression. 
On fit une procession triomphale digne d'être dé- 
crite ; elle partit de l'Hôtel-de-Ville. Un corps de 
cavalerie d'élite ouvrait la marche , précédé de ces 
trompâtes retentissantes; un héraut d'armes, 
richement décoré, faisait flotter la bannière du dé- 
partement, sur laquelle on lisait en caractère* d'or 
les droits de l'homme et du citoyen ; il était suivi 

■ ■ 

f|)Egli»edet Prêcheurs. 
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par un bataillon de la garde nationale, suivi lui- 
même d'une troupe de jeunes vierges, tenant cha- 
cune a la main une branche de laurier et une en- 

• 

seigne déployée; douze volontaires portaient un 
élégant faisceau surmonté d'une pique et d'un 
bonnet rouge , symbole de l'union de tous les dé- 
partemens français; ensuite, on voyait une urne 
funéraire avec cette inscription : ici repose la cendre 
des martyrs de l'indépendance.. Sur un char somp- 
tueux se trouvait Apollon, jouant de la lyre et en- 
touré des Muses avec leurs divers attributs. Une 
autre divinité de l'Olympe foulait aux pieds des 
sceptres et des couronnes ; puis s'avançait un petit 
corps d'armée, comme prêt à partir pour terras- 
ser les ennemis du peuple; venaient les quatre Sai- 
sons et, la déesse de l'Abondance. Le bataillon du 
1 0 août et celui du 2 1 janvier marchaient tambour 
battant; suivaient quelques compagnies de gardes 
nationaux qui faisaient rouler divers instrumens 
de guerre ornés de guirlandes ; après eux, l'image 
de la Bastille détruite. Un char surmonté d'un 
trône sur lequel se montrait Hercule, sa massue 
à la main; la déesse de la Liberté, aussi dans un 
char précédé de plusieurs lévites couronnés de 
fleurs ; encore un char qui portait une forge et 
qu'entouraient d'ouvriers avec des marques dis- 
tinctives des métiers et des arts. Des bœufs traî- 
nant une charrue, suivis de laboureurs, desgrou- 
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pes de vieillards , des vétérans et d'invalides ; les 
membres du club se présentant en colonnes serrées, 
liés les uns aux autres avec des rubans tricolores ; 
une troupe de comédiens dans des costumes dif- 
férons ; un arbre de la liberté entouré de bandelet- 
tes aux trois couleurs que tenaient vingt jeunes filles 
resplandissantes de parure. Alors paraissaient Du- 
gommier et son brillant état-major; derrrière eux; 
un détachement traînant dans la poussière des 
drapeaux blancs et des canons brisés ; ensuite, iih 
chariot chargé de blessés et sûr lequel se trouvait 
aussi un guerrier armé de pied en cap dans l'atti- 
tude d'un triomphateur; les bustes de Brutus, de 
Marat, de Lepelletier; deux hommes condamnés 
aux galères parle tribunal populaire, vêtus de là 
livrée du crime et courbés sous le poids des fers ; 
de nombreux corps de musique , mêlant des sons 
harmonieux aux champs patriotiques qui retentis- 
saient de toutes parts ; des trépieds, des cassolettes, 
des licteurs , le vaisseau de la république ; les re- 
présentai du peuple , les membres de la com- 
mune, tous les corps administratifs et judiciaires, 
tous les officiers de la marine et de la garnison. La 
marche était fermée par plusieurs bataillons de là 
garde nationale et quelques pièces d'artillerie; au 
centre de ces bataillon , des ehfans forgèaient des 
armes sur des enclumes. Ce fut ainsi que l'imposant 
cortège s*avançà vers l'autel de la patrie; ainsi 41 
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jmrcourut la ville aux sons des canons et des clo- 
ches, et passa devant le club. La s'élevait un arc 
de triomphe. Isnard, président de la société , ha- 
rangua Dugommier et lui présenta une couronne 
de laurier ; le général la prit en disant qu'elle n'é- 
tait due qu'aux sans culottes de l'armée victorieuse. 
Ensuite on enleva ^ux deux captifs leurs vêtemens 
ignominieux et leurs chaînes pesantes. 

Cependant les exécutions allaient toujours leur 
train. A Toulon , la guillotine moissonna des fem- 
mes et des vieillards. On porta dans une chaise k 
hr«s, jusque sur l'échafaud, Baussier, citoyen vé- 
nérable, âgé de quatre-vingt-quatorze ans ; une 
femme qui sortait de l'enfantement fut arrachée 
du lit et conduite au supplice. Barras et Frérop 
firent publier dans cette ville que les bons citoyens 
allassent au Champ-de-Mars, sous peine de mort, 
et trois mille s'y rendirent. Frérpn était à cheval , 
entouré de troupes, de canons et d'une centaine de 
jacobins forcenés. Entrez dan* la foule, dit-il àçep 
deniers, séparez-en ceux que vous voudrez, et ras- 
Acn&Uz-lcsh long de ce mur, Jacobins s'élancent 
daps les rangs et choisissent les victimes au gré de 
leurs, passions ou du hasard. Au signal donné par 
.Frérpn la mousqneterie tonne de toutes parts; 
les malheureux ToulonnaU se meuvegt pêle-mêîe 
et tombent les uns sur les autres. Tout-a-coup, par 
W*r^ du proconsul, une voix, s'éciia - fj que tous 
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ceux qui ne sont pas morts se lèvent! Les blessés 
croient que Ton veut les secourir ; ils se dressent , 
on les foudroie de nouveau , et puis le fer mois- 
sonne tous ceux que le feu avait épargnés. 

A Marseille, le tribunal révolutionnaire avait en- 
voyé au supplice deux cents personnes, et la con- 
vention nationale, en décrétant, sur la demande de 
Bourdon de l'Oise, que la section n« 1 1 avait bien 
mérité de la patrie, avait aussi décrété que les biens 
descondamnés serviraient à indemniser lespatriotes 
marseillais desmalheurs et des pertes qu'ils avaient 
éprouvés en combattant pour la cause républicaine. 
Cependant le tribunal n'allait pas assez vite au gré 
des représentans, qui le suspendirent par un arrêté 
du 7 janvier 1794. Le considérant porta queles plus 
acharnés sectionnaircs , les négocians infâmes échap- 
paient à la mort. Fréron et ses confrères ordonnè- 
rent aussi l'arrestation de Maillet et de Giraud, 
accusés d'avoir reçu des sommes immenses pour 
faire grâce k des fédéralistes. Ils nommèrent Cette 
commission militaire dont les fureurs ont acquis 
une exécrable célébrité. Cinq Parisiens la campo- 
saient : Leroy, surnommé Bru tus, Lefebvre, Thi- 
berge, Lespine et Vaucher. Jugeant sans accusa- 
teur public et sans formes judiciaires , ils adres- 
saient au* accusés quelques questions sommaires 
et les faisaient rentrer dans les prisons; ensuite ils 
en soumettaient la liste a des tans culottes, qui mat- 
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quait avec de l'encre rouge les noms de ceux qu'ils 
destinaientàlamort.Brutus prononçait la sentence 
en présence des condamnés (1), et on les plaçait 
aussitôt sur des charrêtes qui les attendaient de- 

(i) Toici le premier jugement qui fut rendu par.ee tribunal , le 24 
janvier 1794, et qui donnera une idée de tous ceux qui le suivirent : 

Jugement prononcé en présence du peuple par la commis* 

sion militaire, dans la salle de justice. 

t ... ■ . . % * . • • * •* 

« Les membres de la commission militaire établie à Sans Nom , ci- 
devant Marseille , par ordre des représentant du peuple dans les dé- 
partemens méridionaux, 

* « Convaincus qu'il importe à la sûreté de rassemblée nationale et 
au salut de la république , d'arracher de son sein les en fans ingrats 
envers leur patrie, qui ont osé la déchirer ; 

* Convaincus que ces hommes perfides, connus sous le nom d'aris- 
tocrates , de traîtres , de royalistes , de rebelles, de conspirateurs ; 
de fédéralistes , sont les auteurs des maux qui ont déjà afflige la 
patrie; 

« Considérant que ceux-là sont vraiment coupables qui ont osé 
former des projets liberticides contre l'égalité des Français républi- 
cains , ainsi que contre l'unité et l'indivisibilité de la république ; 

« Considérant encore qne dans la ci-devant ville de Marseille des 
complots affreux furent formés pour anéantir la représentation na- 
tionale y et pour persécuter les patriotes opprimés; 

« Considérant enfin qu'il est temps que le glaive vengeur des lois 
pèse sur la tétc des auteurs, fauteurs , instigateurs et adhérans aux 
forfaits commis contre la chose publique, persuadés que ces scélérats 
doivent , pour le bien général et le bonheur commun , disparaître du 
sol de la république qu'ils ont infecté ; 

« Interrogatoires subis, réponses des accusés entendues et vérifica- 
tions faites des pièces originales produites contre les citoyens ci-après 
nommés , 
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vant la porte du Palais de justice. Le cortège lu- 
gubre se mettait en marche au bruit des tam- 
bours et s'arrêtait a la Cannebière , où Péchafaud 
était en permanence. Toutes les fois qu'une tête 
tombait, un roulement se faisait entendre, et des 
misérables, principalement des femmes furieuses 
de jacobinisme, criaient : viv$ la république ! vive 
la jnpntagnc ! t La commission militaire, quelques 

9 

c La commission militaire, conformément à la loi du 19 mars 4795, 
art. 4, et conformément au décret rendu par ia convention nationale, 
Au %1 du même moia , qui déclare , sur la proposition- d'un deses 
membres « de ne faire ni paix ni trêve aux aristocrates et à tous les 
« ennemis de la révolution , et qu'elle les met hors la loi, » 
; «-Nous condamnons les nommés Joseph Bau, Honoré Boisson, An- 
toine AUlaud , Jean Payant, Basile Samatan , Bernard Mege , Lazare 
Rencurel, Pascal Blanc , Pierre Deidier, Pierre Bonhomme, François- 
Sébastien Chanlan , François Lanry, Victor- Alphonse Arbaud , Hu- 
gues Billard père, tous prévenus et convaincus d'avoir été les auteurs, 
fauteurs, instigateurs et complices des mouvemens contre révolution- 
naires opérés dans le département des Bouches-du-Rhône , et prin- 
cipalement dans la commune ci-devant appelée Marseille ; 

i « D'après les opinions prononcées à haute voix parieau I^efehvre, 
Jean-François Lespino , Charles Thiberge , François Faucher, menv 
Ares de la commission , et Brutus , président la commission 
JowlitAifOi prononce ls j^giûg de nioFt contre ies dtiiioiDniés ci tjos&ufti 
et déclare leurs biens acquis et cootisqu^sà la répttbUque,<onfor«ér 
ment à l'art. S de la loi du 19 mars dernier. > * 

m In conséquence, lo commandant de la place est chargé de faire 
mettre sur le champ le présent jugement k exécution, ainsi qu'il a été 
prononcé par les membres de la commission militaire. 

« Fait à Sans nom, le 4 pluviôse, l'an 2 de la république française 
W et InpUviaJWe, impérissable et démocratique.» 

Suivent les nom» dés jtifcs. ' 
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jours après son installation , écrivit a la commune 
de Paris, en lui adressant dix exemplaires de 
tes jugemens : t Vous verrez que nous n'a-vons 
c pas perdu un instant. La vengeance nationale 
« est ici à l'ordre du jour; la terreur est dam 
« l'ame des lâches, des aristocrates et des modérés. 
€ Le glaive delà loi nous est confié; il frappe journel- 
« lement de têtes coupables. Il n'en échappera pas 
c un, nous vous l'assurons; plus la guillotine joue, 
c plus la république s'affermit. Le sang des scélé- 
« rats, des ennemis delà patrie arrose les sillons du 
€ midi ; leurs corps fertilisent les champs ; la terrea 
• soif de ces monstres. Nous travaillons sans relâ- 
t che à faire disparaître des départemens méridio- 
« naux tous ceux qui ne veulent pas la liberté, qui 
€ méprisent l'égalité, qui rejettent l'unité et l'in- 
« divisibilité de la république , qui n'aiment pas la 
c convention nationale , qui craignent les jacobins 
c et tous les sans culottes, nos frères. Ça va bien; 
€ ça ira mieux avant peu de temps.» 

Ce fut le 6 janvier 1794, que parut le fameux 
arrêté qui enlevait a Marseille son nom. C'est un 
document trop précieux, trop extraordinaire pour 
que je le passe sous silence. 
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AU NOM DU PEUPLE FRANCAYs , 

Les représentant du peuple près le» armées et les 

départemens du midi y 

« Considérant que la commune de Marseille a la 
première sonné le locsin de la rébellion dans le 
midi ; qu'une foule de commissaires envoyés par 
elle dans tous les départemens circonvoisins ont 
soulevé les paisibles habitans des campagnes; 
qu'accompagnés de nombreux satellites, ils ont en* 
traîné par la terreur ceux qu'ils n'avaient pu sé- 
duire par leurs discours; 

« Considérant que cette commune a attenté à la 
représentation nationale en arrêtant des députés 
envoyés dans les départemens méridionaux par la 
•convention; que ses nombreux bataillons ont mar- 
ché, enseignes déployées, contre les armées na* 
tionales, leur ont livré des batailles, ont assiégé, 
pris et saccagé des villes qui étaient restées fidèles- . 
a la république; 

« Considérant que tant de forfaits sont restés 
impunis; que Marseille au lieu de les faire oublier 
par une conduite républicaine, s'est encore derniè- 
rement rendue coupable d'une nouvelle révolte; que 
sa municipalité s'est opposée formellement a l'exé- 
cution des ordres du comité de salut public , de la 
convention nationale et a ceux des représentans du 
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peuple ; qu'elle a tenté de soutenir cette désobéis- 
sance parla force armée, en convoquant les batail- 
lons dans leurs arrondisscmens respectifs ; 

« Considérantquc par l'examen des papiers trou- 
vés dans les greffes de l'infâme Toulon, on voit que 
Marseille et Toulon n'avaient qu'un même esprit, 
qu'une même idée, qu'une même intention, qu'un 
même but; que des commissaires communs fu- 
rent envoyés aux flottes ennemies; que l'arrivée 
seule des armées républicaines dans les murs de 
Marseille a empêché les Anglais d'entrer dans les 
ports ; que cette intimité, celte coalition est dé- 
montrée par la stupeur dans laquelle la réduction 
de sa fidèle alliée l'a plongée et la retient, ait mi- 
lieu des chants d'allégresse qui retentissent dans 
toutes les communes des départemens environnant, 

Arrêtent : 

•Art. 1 er Le nom de Marseille que porte cette com- 
mune criminelle sera changé; la convention natio- 
nale sera invitée de lui en donner un autre ; provi- 
soirement elle restera Sans Nom et portera cette 
dénomination. 

« Art. 2 . Les repaires où se tenaient les assemblées 
des sections et du comité général, seront rasés, et 
un poteau, qui rappellera leur révolte, sera dressé 
sur le terrain qu'ils occupaient ; 
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t Art. 3. Est excepté de cette mesure le lieu de 
l'assemblde de la section n f 1 1 , qui seule a donné 
tant de preuves de son attachement pour l'unité et 
l'indivisibilité de la république. 

« Art. 4. Il sera fait un inventaire des meubles et 
effets garnissant les lieux a démolir. Ces meubles et 
effets seront préalablement enlevés pourêtrevendus 
conformément a la loi sur la vente des biens des 
rebelles ; les matières d'or et d'argent seront por- 
tées a la Monnaie. L'administration du district dé- 
signera les lieux où seront portés les titres et pa- 
piers. L'administration des poudres et salpêtres 
aura auprès de chaque édifice a démolir un pré- 
posé pour y recueillir et faire valoir les terres sal- 
pétrées. 

«Art. 5. Le commandant militaire de la com- 
mune de Sans Nom, est chargé, sous sa responsabi- 
lité, de faire exécuter le présent arrêté au moment 
de sa réception;il charge en outrela commission mu- 
nicipale provisoire d'exécuter sur le champ les dis- 
positions relatives aux démolitions des lieux où se 
tenaient les sections. 

t Art. 6. Le présent arrêté sera proclamé, pu- 
blié, imprimé et affiché dans la commune de Sans 
Nom , ^t dans tous les départemens méridionaux. 

•Fait au port de la Montagne fToulon), le 17 plu» 
viose^ Van 2 de la république. 

«Signés Fréron, Paul Barras, Sauceti, Ricord » 
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«Nous général de division, commandant la place 
de Sans Nom, en état de siège, ordonnons que 
l'arrêté des représentans du peuple ci-dessus sera 
exécuté en tout son contenu, et qu'il sera procla- 
mé , publié et affiché dans l'étendue de la commune 
de Sans Nom , de son territoire et dans tous les dé- 
partemens méridionaux. 

•Sans Nom Je 29 nivôse, l'an 2 de la république. 
a Le général de division, commandant la place, ' 

«Signé Lapoype. » 

Le comité de salut public n'approuva pas l'arrêté 
du 7 janvier; il cassa la commission militaire et 
forma un nouveau tribunal révolutionnaire, pré- 
sidé par Bompard , ancien suisse de l'abbaye de 
Saint- Victor. Les fonctions d'accusateur public fu- 
rent confiées à Riquier, maître d'école. 

Plusieurs proscrits, au nombre desquels était 
l'avocat Lavabre, se réfugièrent sur un bâtiment 
génois ; mais ce navire se vit forcé de les débar- 
quer à Mont-Redon. Lavabre montrant qu'une ame 
courageuse et libre est toujours maîtresse d'elle- 
même et sait échapper aux tyrans, se précipita 
dans les flots; les autres fugitifs furent guillotinés 
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avec Roux , évêque constitutionnel des Bouches- 
du-Rhône. 

Maillet et Giraud avait été traduits devant le 
tribunal révolutionnaire de Paris, mais ils furent 
acquittés. Le président en les rendant a la liberté, 
leur dit : républicains, le tribunal reconnaît non seu- 
lement voire innocence , mais vous accorde encore une 
couronne civique et le baiser fraternel. Ces deux 
magistrats allèrent ensuite reprendre leurs fonc- 
tions a Marseille. Les sans culottes de cette ville 
les accueillirent avec enthousiasme et les portèrent 
en triomphe k la tribune du club, et de jeunes 
républicaines les couronnèrent de laurier en chan- 
tant des couplets en leur honneur. 

Les circonstances devenaient tous les jours plus 
affreuses; la disette se faisait sentir, une détresse 
poignante comprinait tous les cœurs; il eut fallu 
donner k des hommes sages la mission de calmer 
tant de maux et de sécher tant de larmes par des 
mesures conciliatrices. Le croira- t on ? la conven- 
tion envoya Maignet ; Mnignet qui surpassa en at- 
tentats les œuvres de ses prédécesseurs i Les cen" 
dres de Bédouin accuseront toujours sa mémoire. 
À peine ce représentant du peuple fut arrivé a 
Marseille, qu'il adressa aux administrateurs de 
cette ville la lettre suivante ; 
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'* Envoyé dans ce département pour remplir une 
mission aussi importante que délicate, j'ai besoin, 
citoyens, de connaître parfaitement, avant d'agir, 
l'esprit qui l'anime et le caractère de ses habitans. 
L'art de gouverner les hommes est si difficile , et 
demande tant de connaissances, qu'on ne saurait 
prendre trop de soin a interroger ceux qui ont été 
à portée de les étudier. De grands événemens se 
sont passés particulièrement dans celle commune ; 
la république entière attend avec impatience les 
remèdes qu'on emploiera pour cicatriser les plaies 
qui ont été faites ici à la patrie. C'est a vous, ci- 
toyens, que s'adresse le représentant du peuple 
chargé de peser, dans la balance de la justice , et 
le bien et le mal qui s'est (ait dans cette commune, 
pour connaître quelles sont les causes qui ont per- 
verti l'opinion publique, dans un pays qui, jadis, 
avait rendu de grands services à la patrie. Quelle 
est sa situation actuelle, et quel est l'esprit qui y 
règnè? Vous sentirez, sans doute, ce que demande 
de vous une pareille marque de confiance. Vous 
répondrez a la république entière de la véracité 
des renseignemens que vous allez donner à celui 
qui ne vous interroge que pour pouvoir agir d'une 
manière qui remplisse son attente. Vous oublierez 
que vous êtes citoyens du département des Bou- 
ches-du-Rhône, pour vous rappeler que vous faites 
partie de la grande famille, et qu'il s'agit ici de 
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l'intérêt de tous, et non pas d'une simple section. 
Ce premier acte de notre correspondance , en me 
donnant la mesure de votre caractère public, me 
servira k connaître ce que la patrie peut attendre 
de chacun de vous , dans un temps où l'on doit ab- 
solument lui sacriûer tout intérêt particulier. Je 
demande de vous, citoyens, dans la journée de 
demain , un rapport écrit qui , rapproché des ren- 
seignemens que j'ai déjà reçus, me mettra en état 
d'agir de suite. Tout retard serait un véritable 
délit , parce qu'il suspendrait les mesures dont le 
succès dépend de la célérité qu'on apportera à les 
prendre. 

€ Le représentant da peuple envoyé dans tes dé- 
parle mens des Boaches-dn-Rhone et de Vauclase^ 

Màiciset. 

Ce représentant, trouvant sans doute que la 
commission militaire n'allait pas assez vite dans 
ces jugemens de sang, fit paraître le 10 l'arrêté 
suivant, qui est un véritable monument de cruauté 
et de vengeance : 

t Considérant que sous un gouvernement révolu- 
tionnaire, dans un temps où la masse entière des 
amis de la république est en guerre ouverte avec 
ceux qui conspirent contre elle, la justice qui punit 
les attentats commis contre la souveraineté du peu- 
ple,doit avoir une prompte exécution* Instruit que 
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la commission militaire se voit, avec douleur, sans 
cesse arrêtée dans ses jugemens, pour n'avoir pas 
reçu les premiers renseignemens qui doivent lui 
signaler chaque détenu, en lui indiquant la na- 
ture du délit dont chacun d'eux est prévenu; 
voulant seconder le zèle de la commission, assurer 
à la nation la vengeance qui lui est due, et rendre 
sur le champ a la liberté les patriotes que Terreur 
ou la malveillance auraient plongés dans ces de- 
meures du crime, 

a Ordonne que le comité de surveillance qui 
doit être saisi des différentes dénonciations qui 
existent contre les détenus , sera tenu de les com- 
muniquer de suite a la commission militaire, ainsi 
que les notes et renseignemens qui pourraient lui 
être parvenus sur le compte de chacun de ces 
individus; 

« Qu'il sera formé, par le comité, des listes 
dans lesquelles, après la lecture de ces différentes 
pièces , chacun des détenus sera classé suivant la 
nature du délit qu'on lui impute ; 

€ Que la commission militaire consultera ces 
différentes listes , qui ne seront , néanmoins , 
qu'indicatives, et qu'elle appliquera, par un seul 
et même jugement, a tous ceux qui se seront ren- 
dus coupables d'un même délit, dans l'exercice de 
quelques fonctions civiles, ou qui ont pris les ar- 
mes contre les troupes de la république, ou les pa~ 
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triotes armés pour sa défense, ou qui auront 
embauché pour l'armée des rebelles , ou commis 
quelque autre délit, seront tous à la fois conduits 
devant la commission, pour y subir l'interroga- 
toire sommaire que la loi détermine, et y être con- 
damnés en présence du peuple, qui pourra assister 
à toute cette instruction , et subir, dans le même 
jour, la peine attachée a leur délit; 

« Ordonne que la commission militaire donnera 
les ordres nécessaires pour conduire, sous bonne 
et sûre garde , dans un même lieu , tous les préve- 
nus d'un même délit ; — charge, en conséquence, 
le commandant de la place de fournir, pour la 
garde desdits détenus, soit lors de cette transla- 
tion et pendant la détention, soit pendant le juge- 
ment et l'exécution, une force imposante, et de 
prendre toutes les mesures qui seront nécessaires 
pour maintenir la tranquillité publique, et préve- 
nir l'évasion des prévenus ; 

« Ordonne également qu'il sera présenté , 
dans le plus court délai, par le comité révolution- 
naire et par le département , une liste de tous ceux 
qui ont occupé pendant toute la contre-révolution 
des places, soit dans cette commune, soit dans 
rétendue du département des Bouches-du-Rhône 
et de Vaucluse , qui ont reconnu les autorités con- 
tre-révolutionnaires, qui ont prêté le serment de 
ne plus reconnaître les décrets de la convention , 
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ainsi que ceux qui ont provoqué, concouru ou à 
la levée des hommes de l'armée des rebelles , ou 
fourni à la nourriture et au paiement du prêt de 
l'armée départementale; qui ont concouru au dé- 
sarmement des patriotes , fait feu ou provoqué a 
se porter contre la section n° 2 , et les patriotes des 
autres sections qui s'y étaient réunis ; qui ont oc- 
cupé des places dans les sections, de quelque nature 
que ce soit, pendant la contre- révolution; pour- 
suivi, dénoncé les patriotes, ou qui sont venus 
déposer contre eux , devant le tribunal soi-disant 
populaire, et qui ont eu la scélérate audace de 
porter des mains sacrilèges sur les arbres de 
la liberté qui étaient devant les maisons des pa- 
triotes, pour être dénoncés a la commission mi- 
litaire ; 

c Ordonne que sur cette liste seront compris 
ceux qui , prévenus de quelques-uns de ces délits 
ou de tout autre contre la liberté, se seraient sous- 
traits par la fuite, ou seraient décédés par maladie 
ou dans les combats qu'ils ont livrés aux troupes 
de la république; charge la commission de pro- 
noncer, par contumace, sur la nature du délit qui 
leur sera imputé ; 

«En conséquence, le présent arrêté sera envoyé 
au commandant de la place, a la commission 
militaire , ;k l'administration du département 
et au comité révolutionnaire , pour chacun le 
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mettre à exécution dans la partie qui le cou- 
cerne. 

• Ce 22 pluviôse , l'an 2 de la république. 

«Signé Maignet. » 

Ce représentant trouva ensuite que la commis- 
sion municipale, que Micoulin présidait, manquait 
d'énergie : il en créa une aulre placée à la hauteur 
des circonstances. La convention nationale ne crut 
pas devoir obtempérer aux pressantes sollicitations 
des représentans du peuple qui voulaient a toutes 
forces que la -ville de Marseille changeât de nom; 
elle lui conserva celui qu'elle portait depuis tant 
de siècles, comme un nom cher à tous les amis de 
la république, et pour donner aussi aux bons ci- 
toyens qu'elle renfermait une preuve de bien- 
veillance nationale, elle ajouta: « que ce témoi- 
cgnage de ses vrais senlimens sur Marseille dé- 
«chire, d'une manière bien honorable, le crêpe 
« dont on avait couvert, dans un moment d'erreur, 
« les services qu'elle avait rendus a la patrie ; que 
«cependant cette tache, dont on allait la flétrir, 
« subsisterait en partie , si la maison commune 
« demeurait frappée du même anatheme sous le- 
« quel périssent tous les lieux où les sections ont 
«ourdi leurs projets liberticides; que si l'une de 
«ces sections a tenu ses séances dans un des ap- 
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partemens de cette maison commune , il suffira 
de prendre les mesures pour que ce lieu , en 
rappelant aux bons citoyens les crimes qui y 
ont été commis, retrace en même temps les 
devoirs que cette faute , qu'ils n'ont point parta- 
gée, impose à tous ceux qui s'intéressent à la 
gloire de Marseille; mais que cette circonstance 
n'a jamais pu autoriser la destruction de la mai- 
son du peuple; que cette démolition a bien été 
arrêtée, mais que les coups qui y avaient déjà 
été portés ont été si prompts et si terribles, qu'ils 
nécessitent les plus grandes réparations; que la 
république doit s'empresser de réparer les suites 
d'une erreur commise en son nom, et faire, 
au frais du trésor national, les dépenses que 
l'état actuel des choses exige, pour que la muni- 
cipalité puisse y tenir ses séances avec dignité ; 
que jusqu'à ce que les réparations soient faites , 
il importe néanmoins que les magistrats du peu- 
ple viennent y exercer de suite leurs fonctions , 
afin que rien ne retrace plus des souvenirs fâ- 
cheux; mais qu'il faut aussi qu'il n'y ait que les 
hommes que le gouvernement révolutionnaire 
avoue, qui en approchent; que parmi ceux qui 
composent actuellement la commission munici- 
pale, il en est beaucoup que les administrations 
du déparlement et du district , et le comité ré- 
volutionnaire par nous consultés, ont signalés 
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« comme n'ayant pas le degré d'énergie qui ett 
c nécessaire dans les momens de crise. » 

■ 

C'est ainsi que Maignet exprima , le 3 mars, k 
Marseille, les intentions de la convention natio- 
nale ; puis il arrêta sur ces considérations ce qui 
suit : 

«Art. 1 er . Sur la présentation quinousa été faite 
parles corps administratifs, le comité révolution- 
naire et la société populaire, le citoyen Isnard, 
Parian, Amphoux aîné, Galibert cadet, Frichet, 
capitaine , Vernet cadet , Bertrand , Fortuné Ri- 
chard , Roch Jourdan, Lalliod, Goudar, Ange 
Ganivet , Montbrion , Garouette, Auguste Cha- 
boud , Tardieu aîné, Caillot, fils de Joseph , Re- 
muzat, Ancelly, Jean-Joseph Coulet, Ravanas 
cadet , sont nommés pour former la municipalité 
de cette commune. 

« Art. 2. Le citoyen Pierre Trahan remplira les 
fonctions d'agent national de la commune de Mar- 
seille. 

«Art. 3. Les officiers'municipaux choisiront al- 
ternativement, tous les quinzejours, un d'eux pour 
remplir les fonctions de président. 

à 

«Art. 4. Nul ne pourra être réélu qu'après un 
intervalle de quinze jours. 
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«Art. 5. La municipalité choisira son secrétaire 
greffier. 

«Art. 6. Demain, a 9 heures du matin, la muni- 
cipalité sera installée solennellement dans la mai- 
son commune. 

«Art. 7. En conséquence, les membres qui com- 
posent cette municipalité seront convoqués , ainsi 
que deux membres de l'administration du dépar- 
tement, deux de l'administration du district, deux 
membres du comité révolutionnaire, et deux de 
la société populaire, pour se trouver à huit heures 
chez le représentant du peuple. 

« Art. 8. Tous se rendront a la maison commune, 
et dans la salle qui été préparée à cet effet, pour 
y faire l'installation de la municipalité. 

« Art. 9. Les nouveaux officiers municipaux y 
tiendront leurs séances comme par le passé. 

«Art. 10. Il sera fait dans le plus court délai un 
devis estimatif de toutes les réparations devenues 
indispensables par l'effet de la démolition qui a eu 
lieu. 

« Art. 1 1. Ce devis sera arrêté par la municipa- 
lité, et présenté aux représentant du peuple, qui 
ordonnera l'exécution des ouvrages proposés, et 
indiquera la caisse qui fournira les fonds. 

«Art. 12. Défenses les plus expresses sont faites 
aux citoyens de s'assembler pour prendre quelque 
délibération , ou môme traiter d'affaires de com- 
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merce dans la salle où l'infâme section 18a tenu 
ses séances, et qui est connue sous la dénomina- 
tion de la bourse. 

€ Art. 13. Les quatre portes qui conduisent a 
celte salle seront murées de manière a ne plus en 
permettre l'entrée. 

«Art 14. Sur la principale porte donnant sur 
le port, il sera placé une inscription en gros ca- 
ractères, conçue en ces termes : « Ici s'agitèrent 
les fédéralistes de la section dix-huit, pour opérer 
la contre-révolution; ils ne sont plus; patriotes, 
fuyez ces lieux que le crime habita ! » 

«Art. 15 La municipalité est chargée défaire 
exécuter, dans ladécade, cesdernièresdispositions. 

t Art. 1 6. Aucun citoyen nommé ne pourra refu- 
ser les fonctions qui lui sont confiées par le présent 
arrêté sans se rendre suspect , et être mis en état 
d'arrestation jusqu'à la paix. 

« Art. 17. Le présent arrêté sera imprimé, lu , 
publié et affiché dans l'étendue des deux départe- 
mens. 

« Fait à Marseille jleii ventôse, Van 2 de la ré- 
publique française une et indivisible. ) 

« Signé Maignkt, a l'original. ». 

Je ne suivrai pas ce représentant du peuple 
dans tous ses actes pendant tout le temps de sa 
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représentation dans les départemens des Bouches- 
du-Rhône et de Yaucluse , parce qu'il furent trop 
multipliés. Il rendit dans l'espace de quelques mois 
plus d'arrêtés, que les trois volumes de mon his- 
toire ne pourraient en contenir. J'arrive aux faits 
principaux. 

Pour obtenir de Robespierre , de Couthon et dç 
Collot-d'Herbois l'établissement à Orange d'un tri- 
bunal révolutionnaire extraordinaire, il allégua 
cjue le département de Vaucluse renfermait 10,000 
aristocrates, dont il fallait purger la France, et 
qu'il serait trop coûteux de transférer a Paris. Par 
arrêté du 10 mai, le comité de salut public créa 
cette commission fameuse, composée de cinq mem- 
bres, pour juger les contre- révolutionnaires de 
Vaucluse etdesBouches-du-Rhône; il nomma pour 
juges Fauvetti , Ragot , Meilleret, Fernex et Fon- 
rosa. Les négocians et les propriétaires de Mar- 
seille furent conduits en nombreux troupeaux a 
une horrible boucherie, et leur sang inonda la 
place publique d'Orange. Juge, satellite de Mai- 
gnet , écrivait a Payan , agent national de la com- 
mune de Paris : Ami, la sainte guillotine va tou- 
joars; suivant les apparences il tombera plus de trois 
mille têtes. Ragot y Fernex et moi, mus sommes aa 
pas ; Fonrosa est un excellent sujet, mais formaliste 
enragé. Meilleret ne vaut rien; il est quelque/bis 
is de sauver des prières contre-révolutionnaires; 
r#mi ///. U 
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« 

il lai faut des preuves comme aux tribunaux de Van- 
cien régime. 

Les têtes les plus obscures ne pouvaient te sous- 
traire a celte persécution sans pitié, sans honte et 
sans remords. Comme les grands, comme les riches, 
les artisans et les cultivateurs tombent sous la 
hache fatale. 

Robespierre venait d'instituer la fête à l'Être 
Suprême. Les jacobins marseillais célébrèrent pour 
la première fois cette fête au mois de juin 1794, 
avec une grande pompe. Maignet, debout sur un 
autel de forme ronde, élevé a la place Castellane , 
parla des charmes de la vertu , des merveilles de 
la création , et de l'immortalité de l'ame. Un hé 
raut d'armes conduisit à ses pieds quatre taureaux 
domptés ; les nourrices y portèrent les enfant nés 
dans la décade; de jeunes volontaires jurèrent de 
vivre libres ou mourir ; des vierges couronnées de 
fleurs promirent de ne recevoir pour époux que 
des défenseurs de la patrie ; un char entraîna dans 
la poussière les attributs de la royauté renversée ; 
les artistes dramatiques chantèrent des hymnes, 
et des nuages d'encens montèrent dans les cieux. 

Maignet avait aussi voulu que les Marseillais 
resserrassent les nœuds de la fraternité, dans un 
banquet patriotique , aux frais de la commune. 
Les tables furent placées aux Allées de Meilhan , 
qu'on appelait le Champ du iO août. Plusieurs rail- 
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liers de citoyens réunis aux soldats de la garnison 
vinrent s'y asseoir, après avoir fait une promenade 
civique. La ville présentait un aspect de guerre ; 
on fondait les cloches , on en faisait des canons ; 
les ouvriers requis de travailler pour la nation , 
confectionnaient des objets d'équipement; les mo- 
nastères étaient convertis en manufactures; on 
fabriquait des armes sur les places publiques , et 
notamment a la Cannebière, occupéepar les ateliers 
appelés révolutionnaires, qui furent ensuite trans- 
férés a Avignon. 

Rebecqui était rentré k Marseille et y avait 
trouvé une retraite ignorée; mais les mesures sé- 
vères de la convention contre ceux qui donnaient 
asile aux proscrits répandaient un effroi général, 
et Rebecqui se vit sans refuge . Le désespoir s'empara 
de cet homme qui avait joué un si grand rôle à 
Marseille , et plutôt que de livrer sa tête au bour- 
reau , il préféra se donner la mort. Dans la nuit 
du 3{mai, il se jetta dans le bassin du port, où il fut 
retiré mort le lendemain. Et Barbaroux ? lui aussi 
Ta mourir plus misérablement encore , a l'âge de 
27 ans. J'ai dit qu'il avait organisé dans le Calvados, 
avec Buzot et Salles, une petite armée ; cette armée 
fut détruite par les conventionnels a Vernon. Les 
proscrits furent alors réduits a chercher une autre 
retraite ; ils parvinrent à s'embarquer à Quimper 
et se réfugièrent a Bordeaux , où ils espéraient 
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trouverdes défenseurs. Barbaroux, Guadet, Salles, 
Buzot et Pétion , forcés de quitter cette ville , errè- 
rent pendant quelque temps et se cachèrent dans 
les grottes de Saint-Emélion. Barbaroux, ne pou- 
vant plus supporter le fardeau de cette misérable 
existence , se tira un coup de pistolet à la tête , et 
la balle fut un peu détournée par les efforts de 
Pétion et de Buzot, qui retinrent son bras. Le coup 
le blessa grièvement et attira plusieurs personnes 
à Castillon, près de Bordeaux. Presque expirant, il 
y fut traîné au supplice, avec Guadet et Salles, le 
25 juin 1794. Bientôt après, Pétion et Buzot, ré- 
duits aux dernières extrémités, se donnèrent aussi 
la mort , et leurs cadavres furent trouvés dans un 
champ, à moitié dévorés par des loups. Funeste 
effet des discordes civiles ! la force décide de tout, 
la puissance implacable abuse de ses droits et ne 
sait que tuer. 

Robespierre , ce géant de la révolution , venait 
d'être attaqué ; des représentans du peuple osèrent 
l'accuser, non point parce qu'ils se sentirent du 
courage , mais bien parce qu'ils eurent peur : ce 
fut le 9 thermidor (27 juillet 1794). Bientôt après 
le grand démolisseur Fréron, qui, en changeant de 
cause n'avait pas changé de caractère , osa deman- 
der a la convention nationale le rasement de l'Hô- 
tel-de- Ville de Paris, ce Louvre du tyran Robespierre. 
Alors une voix éclatante Gt entendre ces mots sur 
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la crête de la montagne : punissez les coupables et 
ne démolissez rien; les pierres de Paris ne sont pas 
plus criminelles que celles de Marseille. C'était la 
voix de Granet, ordinairement silencieux. Fréron 
fut terrassé par cette foudroyante apostrophe, et 
l'assemblée passa a l'ordre du jour. 

Un courrier extraordinaire vint arrêter a Orange 
l'exécution de vingt-deux condamnés, au moment 
où ils marchaient au supplice. Quelques jours au- 
paravant , dix-huit religieuses , formant ensemble 
un monastère , avaient été guillotinées, et la supé- 
rieure, avant de recevoir elle-même le coup mortel, 
leur avait fait du haut de l'échafaud une exhor 
tation touchante. A Marseille , on ne s'aperçut pas 
d'abord de la révolution du 9 thermidor, et les 
jacobins de cette ville ne surent point en com- 
prendre le sens. Le club, loin de voir sa chute 
prochaine dans celle de Robespierre, manifesta 
une joie bruyante lorsqu'il apprit la mort de celui 
qu'on lui présentait comme un tyran; il fit une 
adresse à la convention pour la féliciter sur son 
énergie ; il en fit un autre au peuple de Paris. 
Maignet était encore en mission a Marseille ; par 
ses ordres, les corps administratifs et la garde 
nationale se rendirent à l'autel de la patrie , et y 
prêtèrent le serment de faire une guerre d'extermi- 
nation aux aristocrates, aux fédéralistes, aux traîtres 
et aux modérés ; ils jurèrent aussi de défendre la 
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sainte montagne. Les nobles, les prêtres, les sus- 
pects furent poursuivis avec le même acharnement; 
on les accusait encore de conspirer dans les prisons 
et de correspondre avec les émigrés. Bientôt la so- 
ciété populaire de Marseille, dans une adresse au 
club des jacobins de Paris, se plaignit de ce que le 
modérantisme relevait la tête. Cette adresse se ter- 
minait ainsi : Montagne j épure-toi; tonne , frappe, 
écrase, et la république est sauvée ! 
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Maignet fut bientôt rappelé ; Auguis et Serres , • 
qui le remplacèrent, voulurent substituer un régi- 
me de justice et de modération au règne de l'anar- 
chie et de la terreur : ils firent arrêter le nommé 
Reynier, qui avait dit dans une lettre écrite a l'a- 
gent national de la commune de Chabeuil : une 
grande masse de patriotes intacts , ne formant 
qu'un avec la ssciétë populaire, n'attendent qu'un 
signal pour consolider la république, en faisant dis- 
paraître par un et trois septembre, tout ce qu'il y a 
d'impur dans Marseille. Les représentans ordon- 
nèrent qu'il serait conduit au comité de sûreté gé- 
nérale. Lorsque ce détachement du bataillon de 
Gravilliers, qui devait former l'escorte, seprésenta 
a la maison d'arrêt, le concierge Maugenot, avant . 
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de livrer ce prisonnier, l'embrassa et lui dit : sou 
tranquille , ta es un bon patriote, il n'y a pas de 
danger. On le fit monter dans une voiture, qui prit 
aussitôt la route de Paris. Au lieu dit les Petites 
Crottes, cent cinquante jacobins cachés dans les 
fossés se montrèrent tout-à-coup armés de fusils, 
de sabres et de pistolets , fondirent sur l'escorte et 
lui arrachèrent Reynier. Auguis et Serres firent 
venir de Toulon un renfort de mille hommes. 
Quelques sans culottes allèrent au-devant de ces 
troupes pour les corrompre, et le club d'Aubagne 
s'efforça aussi de les séduire; mais elles furent iné- 
branlables dans l'accomplissement de leur devoir, 
et entrèrent à Marseille en manifestant le désir de 
comprimer les agitateurs. Ceux-ci voyant que le 

pouvoirallaitleuréchapper,s'ycramponnaiehtp6uT 
le retenir un peu plus long-temps , et leur exaspé- 
ration était à son comble. Ils ne cessaient de dire 
que les représentans n'étaient venus que pour op- 
primer les patriotes. On entendait des menacés 
horribles à la société populaire, qui accueillit avec 
des applaudissemens frénétiques une adresse in- 
cendiaire du club de Cuges. Ces cris de rage d'une 
faction expirante n'intimidèrent pas Auguis et 
Serres, qui continuèrent de prêcher la tolérance 
et la concorde. Ils emprisonnèrent plusieurs anar- 
chistes et mirent la ville en état de siège; le géné- 
ral Villemalet en eut le commandement. 
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Alors les jacobins en appelèrent a l'insurrection 
et à la force : le 26 septembre 1 794 , un rassemble- 
ment se forma à la plaine Saint-Michel ; les troupes 
de ligne le dissipèrent ; mais douze cents rebelles 
armés vinrent bientôt se réunir au Cours , en me- 
naçant de fondre sur les représentans, logés a l'hô- 
tel Beauvau. André Maxion , tourneur, s'avança a 
là téte des séditieux , parmi lesquels étaient plu- 
sieurs gendarmes, entra seul dans les apparte- 
mens d'Auguis et Serres et leur dit : voici le peu- 
ple souverain qui vous ordenne de relâcher les pri- 
sonniers. Auguis lui arracha ses armes et l'arrêta. 
Les rebelles exaspérés voulurent forcer la garde ; 
les représentans descendirent dans la rue, les som- 
mèrent de se retirer, et leur dirent que s'ils avaient 
de réclamations à faire, ils députassent deux com- 
missaires qui seraient écoutés; mais qu'il fallait 
qu'avant tout le calme fut rétabli. Ce langage, loin 
de les appaiser, les enflamma d'une fureur riôtt- 
velle. Samat et Gaston, gendarmes, Mayol et 
Rimbaud, portefaix, se précipitèrent sur Auguis, 
le prirent au collet, lui déchirèrent sa chemise et 
pointèrent des pistolets sur sa poitrine. Jacomin , 
capitaine au bataillon de Nyons, courut à son se- 
cours, et le tira de ce danger pressant. Serres 
monta a l'hôtel Beauvau , parut à la fenêtre et fit 
une harangue qui n'eut aucun succès. Villemalet, 
à cheval, se jette au milieu de l'attroupement, et 
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lui ordonna, au nom de la loi, de se dissiper; sa voix 
fut également méconnue. Alors Àuguis et Serres, 
voyant que le seul parti qui restait a prendre était 
de recourir a des mesures rigoureuses , comman- 
dèrent a ce général de repousser les insurgés par la 
force. Les bataillons de Gravilliers et de Nyons 
chargèrent le rassemblement, s'emparèrent de 
quarante rebelles, et mirent les autres en fuite. Les 
représentans nommèrent ensuite une commission 
militaire pour juger les principaux coupables, et en- 
voyèrent un courrier extraordinaire a la convention 
nationale pour lui faire part de ce qui venait de se 
passer (1). La convention approuva leur conduite; 
les invita à persévérer; chargea le comité de salut 
public dedirigersur Marseille des forces suffisantes; 
licencia le corps de gendarmerie, et déclara que les 
troupes de ligne avaient bien mérité de la patrie. 

La commission militaire, siégeant à la citadelle 
Saint-Nicolas, condamna a la peine de mort Maxion, 

({) Les administrateurs du departemant des Bouches-du-Rhône 
adressèrent , eux aussi, à la convention l'adresse suivante : 

» 

« Représentans , 

■ Des événemens semblables à ceux du 9 thermider Viennent de se 
passer à Marseille le 5 vendémiaire : même système de rage, de des- 
truction , de pillage et de domination ; mais aussi , même courage et 
même justice de la part des représentans Auguis et Serres et de la 
garnison, qui les a secondés. 
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Samat, Gaston, Mayol et Raimbaud. Le jour de 
leur exécution on craignit un nouveau soulève- 
ment; toute la garnison prit les armes; elle vint 
occuper la Cannebière, où l'échafaud était dressé, 
et les principales rues adjacentes. Plusieurs canons 
mèche allumée, furent placés à la rue Beauvau 
pour garantir le logement des deux représentans 
du peuple. Les jacobins Posèrent pas remuer, et 
les condamnés allèrent au supplice en chantant la 
marseillaise et en faisant des gambades. 

Auguis et Serres firent encore arrêter vingt-huit 
terroristes, que Ton conduisit a Paris. Ils révoquè- 
rent un grand nombre de fonctionnaires publics, 

« Depuis la mort du fédéralisme , deux sortes de patriotes se sont 
constamment heurtés, non pour punir les traîtres , tous n'ont qu'ane 
toîx , qu'un désir pour les anéantir ; mais le choc venait de l'abus 
que des ambitieux faisaient des décrets. A mesure que la convention 
témoignait la nécessité de fermer peu à peu les plaies de l'état , on a 
vu les intrigans , les dominateurs s'agiter, crier au modérantisme , à 
l'oppression , prêter à la montagne les mêmes passions et la même 
fureur qui les possédaient. Pour mieux diviser, leurs cris de rallie- 
ment n'étaient plus que vive la montagne et les jacobins! Marseille 
allait se trouver une seconde fois dans les horreurs de la guerre ci- 
vile , lorsque les représentans Auguis et Serres y sont arrivés. La ca- 
lomnie les y avait précédés ; les meneurs les diffamaient d'avance , 
pour rendre leur mission odieuse et rester dans le désordre ; ils crai- 
gnaient l'épuration. Les représentans voient qu'ils n'ont à faire qu'à 
une poignée de désorganisateurs ; l'épuration a lieu, et les mutins 

sont arrêtés après l'épuration de la loi qui devait sauver le midi. 

De ces rebelles à la convention , les uns se précipitent , d'autres se 
noient , plusieurs prennent la fuite ; ils avaient trop de comptes à 
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remarquables par leur ineptie, proscrits insolens 
qui n'avaient eu d'autres titres pour parvenir aux 
emplois que l'audace de leur opinion anarchique. 
Caries, président du club, avait juré de se donner 
la mort plutôt que de voir le triomphe d'un sys- 
tème équitable et modéré qui, h ces yeux, n'était 
que la cause de l'aristocratie conspiratrice dont le 
nom seul le faisait frémir d'horreur; aussi il tint 
son serment et se précipita dans la rue du haut de 

à 

rendre à la justice. Quelques-uns, plus hardiment scélérats, se sont 
portés chez les représentons ; ils étaient armés de pistolets et de poi- 
gnards. Aogais se jette sur le pins forcené, l'arrête lui-même ; le* 
autres sont saisis. Us pouvaient être fusillés à l'instant. Une commis- 
sion militaire s'organise , et venge par un prompt exemple la repré- 
sentation nationale. 

« Représentons, ce mal ne vient que d'un très-petit nombre d'hom- 
mes. Le remède est dans les mains d'Auguis et Serres ; ils sont dignes 
de votre confiance ; comptez qu'ils sauveront le département. Cepen- 
dant l'attentat commis contre la représentation du peuple ne peut 
rester impunie : le jour où la représentation serait avilie , serait le 
dernier jour de la liberté. 

« L'administration épurée du département des Bouches-du-Rhô'ne 
fait serment qu'elle ne reconnaît que la convention pour centre de 
l'autorité que le peuple souverain lui a confiée ; que son cri sera 
toujours : vive la république une et indivisible ! vivent les sociétés popu- 
laires ! paix aux chaumières et guerre à mort aux aristocrates voleurs 
et couronnés ! ! ! 

m Fait à Marseille, en séance publique de l'administration du dépar- 
tement des Bouches-du-Rhône, le 8 vendémiaire, l'an S de la répu- 
blique. 

t 

« Signés Mer.cuh.ih jeune, président , Bernard , Joseph Feràto , 
Chappe, Audibirt et C, Gwhot, secrétaire-général. » 
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sa maison. La société populaire, purgée de tout ce 
qui la souillait, prit le nom de club régénéré, et la 
» municipalité, dans une adresse a la convention, lui 
déclara qu'elle la reconnaissait comme point cen- 
tral du pouvoir suprême. 

La face des choses changea : les citoyens honnê- 
tes et paisibles , les vrais amis de la patrie , purent 
enfin respirer. Ils croyaient jouir d'un repos dura- 
ble sous l'égide des lois; ils attendaient des jours 
de calme et de sécurité après tant de bouleverse- 
mens et d'orages ; mais le malheur ne devait pas de 
sitôt les quitter. Encore des crimes , encore du 
sang ! Ce sol, déjà si fatigué des réactions horribles, 
va se remuer encore ; la vengeance se lèvera terri- 
ble, insatiable ; elle dira qu'elle veut appaiser les 
mânes des victimes en immolant d'autres victimes 
sur leurs tombeaux ; une nouvelle terreur régnera, 
mais sans force et sans gloire, et le royalisme, assis 
sur des monceaux de cadavres, entouré de tor- 
ches et de poignards, laissera échapper son cri de 
rage. 

Auguis et Serres voulaient régénérer en entier 
la ville de Marseille; ils firent tout ce qui purent 
pour empêcher de nouvelles luttes, de nouveaux 
malheurs dans un pays qui n'avait déjà que trop 
souffert ; ils ne réussirent pas dans leurs projets; l'on 
doit néanmoins les louer de leurs bonnes intentions 
et de leurs généreux dévoûment. Après que Vé» 
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meute qui les avait reçus à Marseille fut entière- 
ment comprimée, c'est-à-dire le 26 novembre, ils 
firent paraître l'arrêté suivant, concernant la 
garde nationale : 

ÀU NOM DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

# ■ 

« Les représentant du peuple* 

« Envoyés dans les départemens des Bouches- 
du-Rhône , du Var et de l'Àrdcche, 

a Considérant que les anciens troubles et les 
événemens malheureux arrivés à Marseille avaient 
nécessité différentes mesures ; que celle du désar- 
mement général avait été pratiquée ; qu'une autre 
avait été également cru utile , en faisant un désar- 
mement partiel ; que dans le moment actuel , oit 
tout citoyen doit servir sa patrie également > qu'il 
appartient a la société qu'il doit défendre et pro- 
téger ; qu'il ne peut être présumé coupable avant 
que d'être jugé ; 

« Considérant en outre que le service de la garde 
nationale a Marseille est extrêmement négligé ; que 
des assassinats et des vols nocturnes se commet- 
tent journellement dans l'enceinte de cette com- 
mune et de son territoire ; que la garnison ne peut 
suffire à fournir aux différens postes et a faire les 
patrouilles multipliées que la sûreté générale né- 
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cessite ; qu'il est de l'intérêt de tous les citoyens de 
Marseille de concourir à la maintenir; que les 
principes d'égalité, de liberté et de fraternité ne 
connaissent aucune ligne de démarcation dans un 
gouvernement républicain , et que ce serait perpé- 
tuer les haines , les passions et l'esprit de parti 
qu'il faut absolument détruire, 

■ 

Arrêtent : 

« Art. 1 er La distinction des citoyens armés et 
désarmés est abolie à Marseille. 

«Art. 2. La garde nationale actuelle de Mar- 
seille est dissoute. 

« Art. 3. La garde nationale de Marseille sera 
organisée conformément aux lois décrétées pour 
l'organisation de la garde nationale, dans l'éten- 
due de la république. 

«Art. 4. Tout citoyon Français, domicilié a 
Marseille, de l'âge de seize ans jusqu'à soixante, 
est tenu de faire son service de garde national en 
personne. 

« Art. 5. Les citoyens âgés de soixante ans, les 
malades et infirmes , pourront se faire remplacer, 
en payant d'après la taxe réglée par les corps ad- 
ministratifs. 

« Art. 6. La municipalité de Marseille est char- 
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gée de s'occuper, dans le plus bref délai , de l'or- 
ganisation de la garde nationale. 

« Art. 7. Attendu que Marseille est en état de 
siège , la garde nationale sera sous les ordres du 
commandant de la force armée dans cette com- 
mune. 

« Art. 8. L'agent national de la commune de 
Marseille est chargé de faire imprimer, publier 
et afficher le présent arrêté dans toute Té- 
tendue de la commune et partout où besoin 
V ra. » 

Esprit et Cadroy remplacèrent Au guis et Serres 
vers les premiers jours de janvier 1795. L'arrivée 
de ces deux proconsuls , qu'aucun talent ne recom- 
mandait v devint, dans le midi, et surtout a Mar- 
seille, le signal des réactions. Cadroy surpassa son 
collègue par sa partialité , ses injustices et sa 
haine aveugle contre tout ce qui était sonpçonné 
de terrorisme. Alors les ennemis de la révolution 
marchaient tête levée, et il y eut une autre classe de 
suspects. Les représentons armèrent une bande de 
sicaires, formés en compagnie de chasseurs, sous 
le nom du Soleil. Cette compagnie porta dans la 
ville le trouble et l'épouvante ; elle se souilla de 
crimes. Des agitateurs élégans, des jeunes gens 
surnommés muscadins* la plupart fils d'émigrés 
ou de proscrits , parcouraient les rues , armés de 
bâtons et de sabres, en chantant le réveil du peu- 
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pic, et poussant des clameurs provocatrices. Des 
rixes sanglantes et d'affreuses voies de fait s'en sui- 
virent. On alla à la chasse des républicains, par- 
tout poursuivis comme des bêtes féroces ; plusieurs 
assassinats furent commis en plein jour et restèrent 
impunis. 

À Paris, les thermidoriens signalaient aussi 
leurs triomphes ; mais on ne pouvait leur repro- 
cher aucune barbarie inutile. Les députés monta- 
gnards ne cessaient de s'agiler. Du pain et la cons- 
titution de 1793 devint le cri de la populace 
ameutée, que ces députés secondèrent, et qu'ils 
ne surent pas diriger. Les insurgés furent vaincus 
dans l'émeute du 12 germinal ( 1 er avril 1 795). 

Fréron et Barras reprochèrent a Orner Granet 
et il Moïse Bayle de fomenter les troubles du midi ; 
et le 1 6 la convention nationale décréta d'accusa- 
tion les deux députés de Marseille, toujours fidèles 
au vieux drapeau de la montagne. Une amnistie 
vint bientôt les rendre a la liberté. Peu après Poul- 
tier, représentant du peuple près l'armée d'Italie 
et l'escadre de la Méditerranée , écrivit k rassem- 
blée : « Granet est tellement en horreur a Marseille, 
« qu'il n'est pas un seul citoyen qui veuille corres- 
« pondre avec lui ; il n'a jamais eu de relations quV 
« vecles voleurs et les assassins. A l'instant où vous 
« l'avez fait arrêter, il redoublait d'efforts pourrai* 
« lumerdes troubles, » Cetteaccusation était fausse; 

Tom UU 35 
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car, dans le département des Bouches- du -Rhône, 
les seuls fauteurs de discordes, les seuls conspira- 
teurs , étaient alors les partisans de la royauté, les 
ennemis de la cause populaire, dont le 9 thermi- 
dor avait enflé le cœur et ramené les espérances. 

11 y avait un grand nombre de Marseillais dans 
les prisons d'Aix. Les uns étaient accusés d'avoir 
pris part a l'émeute du 5 vendémiaire ; d'autres 
étaient seulement suspects de jabobinisme. Le tri- 
bunal criminel du département s'occupait de l'af- 
faire des premiers. 

Le 10 mai, Alevon, Deleuze, Piston, Maurel, 
surnommé leber ger, Paillet, dit le dragon, Lafond, 
Feraud et plusieurs autres sabreurs commandés 
par Auguste Garnier, partirent le lendemain pen- 
sant que les détenus seraient conduits de la maison 
de justice au lieu des séances du tribunal. Rien 
n'arrêta la marche de ces forcenés, qui arrivèrent 
sans obstacles à Aix. Aussitôt la commission muni- 
cipale s'assembla extraordinai rement et délibéra 
d'employer, pour la sûreté des prisonniers, toute 
la force açmée disponible ; en même temps elle char- 
gea deux de ses membres de veiller a l'exécution 
de son arrêté, et la tranquillité publique parut 
assurée. Le lendemain, les prévenus, escortés 
par ta troupe de ligne , furent amenés sans danger 
à l'audience du tribunal criminel, et rien ne trou- 
hla les débats. A dix heures, un rassemblement 



uiginze 



d by Google 



I 



DE LA RÉVOLUTION. 389 

considérable se forma sur le Cours, et fit naître de 
vives inquiétudes. Le président leva l'audience, et 
les accusés furent ramenés dans les prisons, sous 
une forte escorte de cavalerie , précédée de deux 
commissaires municipaux; sur les deux heures, 
des groupes armés montrèrent des dispositions 
menaçantes, et l'autorité municipale, redoublant 
de sollicitude et d'activité, instruisit l'administra- 
tion du département de la crise qui se préparait ; 
elle expédia un courrier extraordinaire au repré- 
sentant Chambon, et lui demanda un renfort de 
troupes. A quatre heures , Garnier et ses Marseil- 
lais, dirigeant une multitude furieuse, s'emparè- 
rent de deux canons placés dans la cour de l'Hôtel- 
de- Ville, et désarmèrent la garde du poste. Le 
beffroi sonna aussitôt l'alarme, et les membres de 
la commission municipale prirent, a la hâte, quel- 
ques mesures commandées par les circonstances. 
Cependant le rassemblement, toujours conduit par 
les sabreurs marseillais, renversa tous les obstacles, 
se porta aux prisons, mit en fuite les dragons et 
les hussards qui en gardaient les portes, massacra 
Lefèvre, ancien collègue de Brutus à la commis- 
sion militaire, et vingt- huit autres prisonniers , 
parmi lesquels se touvaient les femmes Boude , 
Fassy et Gaud, dite la Cavale. Cette dernière avait 
une terrible réputation dans les fastes de la révo- 
lution marseillaise. La malheureuse Fassy reçut la 
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mort au moment où elle serrait dans ses bras son 
fils, âgé de trois mois, qu'elle allaitait. Quelques 
détenus profitèrent du désordre pour se sauver, 
et les Marseillais allèrent laver aux fontaines du 
Cours leurs mains ensanglantées. 

Il paraît que ces scènes de sang se renouvelèrent 
souvent à Aix , comme le constate le procès veibal 
suivant, adressé par la municipalité d'Aix aux ad- 
ministrateurs du département des Bouches-du- 
Rhone. 

« Citoyens Administrateurs, 

« C'est avec le cœur navré de la douleur la plus 
profonde, que nous croyons devoir vous rendre 
compte des excès et des crimes dont notre ville est 
souillée, et qui viennent de se renouveler aujour- 
d'hui même, malgré tous les efforts que nous avons 
fails pour en arrêter le cours. 

« Dans l'espace d'un mois, nos prisons, malheu- 
reusement placées hors de la ville , ont été forcées 
cinq fois dans la nuit , et huit personnes accusées, 
ou déjà condamnées k des peines afflictives , ont 
été les victimes de la méchanceté de quelques agi- 
tateurs qui cherchent à répandre la terreur dans 
tous les esprits, et d'un plus grand nombre d'autres 
qu'elles ont égarées, en leur persuadant, d'un côté, 
que la justice criminelle est tout à la fois trop lente 
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dans sa marche , et trop douce dans ses peines ; 
et de l'autre , que le peuple étant souverain, avait 
le droit de se faire justice lui-même, et de punir 
ceux qu'il croit être coupables. Ces pernicieuses 
et coupables erreurs, ont si fort germé dans les 
têtes d'une multitude ignorante, qu'aujourd'hui 
même , six accusés devant le tribunal de police 
correctionnelle étaient ramenés aux prisons , sous 
une escorte de la garde nationale; un très-grand 
nombre de femmes attroupées dans une rue de 
traverse, s'est subitement jeté sur la garde na- 
tionale et a enlevé un des prisonniers accusé de viol, 
et d'avoir communiqué k deux filles violées une 
maladie vénérienne, devenue très-dangereuse; etk 
l'aide de plusieurs hommes qui étaient parmi elles, 
l'ont suspendu k un réverbère. 

«Plusieurs de nous s'occupaient dans ce mo- 
ment des affaires de la commune , dans la salle des 
séances du conseil général; on est venu lui donner 
l'avis de ce nouveau crime ; ils sont partis sur le 
champ revêtus de leurs écharpes, pour dissiper 
cet attroupement et sauver la vie a ce misérable, 
s'il en était encore temps ; mais ils n'ont pu donner 
que des secours inutiles ; il n'était déjà plus. 

«Voila, citoyens, la vérité des faits, etc., etc. 

Les lois étaient aussi sans vigueur k Marseille. 
Trois nouveaux commissaires conventionnels , ls- 
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nard, Chambon et Guérin , y enflammaient toutes 
les haines, toutes les passions. Isnard , surtout , dé- 
clamateur fougueux, ne savait mettre aucune me- 
sure dans ses emportemens contre les sans culottes 
vaincus. Proscrit naguère avec les Girondins (1), 
il trouvait du plaisir a proscrire a son tour, et l'on 
eût dit qu'il s'efforçait de justiGer, par ses propres 
excès , les violences dont ses amis avaient été vic- 
times. Peu après son arrivée, l'épouse de Maillet 
jeune , fut lâchement assassinée a la rue Longue 
des Capucins, par un soldat du soleil, qui lui fendit 
le crâne d'un coup de sabre. Gay, dégraisseur 
d'habits, Rocheguel et Pierre Blanc, cordonniers, 
tombèrent aussi sous les coups de ces terroristes. 

Les cachots du fort Saint-Jean se remplirent 
d'infortunés que leurs geôliers traitèrent avec une 

* 

barbarie révoltante. Pagez, commandant du fort, 
Vavasseur, son adjudant, et Magnoly, son secré- 
taire, jeune homme exalté dans ses opinions mo- 
narchiques, accablèrent les détenus d'insultes, de 
menaces et de réactions. Jaubert et Reymond , 
prêtres réfractaires , vinrent solliciter Emmanuel 
de Beausset, qui était en prison, de se rétracter 

(t) Isnard , quoique non compromis dans la conspiration du 51 mai , 
n'en fut pas moins arrête. Il parvint à s'évader, fut mis hors la loi, et 
après s'être dérobé pendant quatorze mois aux recherches des monta- 
gnards, U rentra à la convention au mois de décembre 4794. 
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<îe son serment civique, et d'abandonner sa femme; 
l'ancien chanoine de Saint-Victor, inébranlable dans 
ses principes, repoussa leurs instances. 

Escudier et Charbonnier, députés du Var, 
étaient venus en congé à Toulon pour y tramer des 
complots anarchiques , et les sans culottes de cette 
ville égorgèrent onze malheureux prévenus d'émi- 
gration et arrêtés dans le port. Quelques patriotes 
marseillais, fuyant les persécutions, se glissèrent 
parmi les ouvriers de l'arsenal qui manifestaient 
depuis quelques temps des principes insurrection* 
nels; ils exaltèrent ces hommes simples par l'image 
des périls que les républicains couraient à Mar- 
seille , et par le tableau des souffrances auxquelles 
lés prisonniers étaient exposés. Les jacobins tou- 
lontiais së joignirent a eux pour préparer un sou- 
lèvement. On y voyait Portai, Peillon, Vida!, et 
tous ceux qui, en 1792, massacrèrent les adminis- 
trateurs du département du Var. Les ouvriers , se 
levant d'un mouvement spontané , pillèrent le 
magasin des armes , et six milles furieux forcèrent 
Brunei , représentant du peuple , de signer un ar- 
rêté pour la mise en liberté de plusieurs détenus. 
Brunei, après de vains efforts pour rétablir le 
calme , se retira plongé dans le plus sombre déses- 
poir, s'enferma seul chez lui, et se brûla la cer- 
velle. Son collègue Niou, traîné par les cheveux 
dans les rues, réussit à s'embarquer et se sauva 
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sur l'escadre. Guérin Poultier et Chioppe, acou- 
rant pour comprimer la révolte , furent retenus 
prisonniers ; mais ce dernier, suivi de quatre amis 
courageux, mit le sabre à la main, culbuta une 
garde nombreuse qui s'opposait a son passage et 
sortit de la ville. 

Au premier bruit de cette insurrection , Mar- 
seille s'agita, et Cbambon fit paraître l'arrêté sui- 
vant, a la date du 1 er prairial an 3 (20 mai 1795): 

♦ 

c Considérant qu'il paraît certain que les enne- 
mis de la patrie réfugiés a Toulon , de diverses par- 
ties de la république, sont en révolte contre les 
autorités légitimes, ont attenté aux propriétés na- 
tionales, en s'emparant des armures qui étaient 
dans l'arsenal ; qu'ils travaillent à égarer les ci- 
toyens, a les provoquer contre la représentation na- 
tionale; qu'ils menacent de se porter sur les cam- 
munes voisines et jusque sur Marseille pour égor- 
ger les citoyens rentrés dans leurs communes*, en 
vertu desdernièresloisbienfaisantes de la convention 
nationale, et tous ceux qui ne manifesteraient pas 
des principes monlagnards ; considérant qu'il est 
instant de prendre les mesures propres à empêcher 
les malveillans de ce département d^Uer augmen- 
ter le nombre des révoltés a Toulon, 
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Arrête : 

# 

. « ■ • i 

« Art. l* r . Tous individus non munis de passe- 
ports revêtus des formes prescrites par la loi ou qui 
ne justifieraient pas des motifs de leur arrivée dans 
les communes où ils se trouveraient, seront arrêtés 
et conduits dans les prisons, pour y rester jusqu'à 
ce que , sur les renseignement qui auront été pris, 
il puisse être statué a leur égard. A cet effet, il sera 
fait des visites domiciliaires, par les municipalités, 
dans toutes Les maisons des particuliers qu'ils croi- 
ront suspects, . „ , 

. « Art. 2. Tous ceux que les autorités, constituées 
connaîtron t ennemis du gouvernementrépublicain , 
ou qui se sont rendus coupables de vol* pillage, 
assassinat et de toute espèce d'oppression , seront 
aussi mis en état d'arrestation et dénoncés aux 
tribunaux criminels, pour être punis ■ conformé- 
ment a la loi. Toutes les municipalités des Bouches* 
du-Rhône et du Var, sont autorisées à s'assurer 
également de toutes les personnes qui depuis le 9 
thermidor auraient manifesté le désir de voir re- 
naître le système de terreur et de sang justement 
proscrit et abhorré. . 

«Art. 3. Les individus arrêtés pour les motifs 
ci-dessus, seront désarmés; il sera fait un inven- 
taire de leurs armes, qui seront remises provisoi* 



396 IIISTOIIIE 

rement aux bons citoyens appelés a assurer l'exé- 
cution des lois. 

«Art. 4. Tous les citoyens sont requis de se- 
conder de tous leurs efforts les autorités consti- 
tuées, dans l'exécution de cet arrêté; il en sera 
adressé par des courriers extraordinaires des ex- 
traits aux représentai du peuple en mission dans 
les départemens voisins, avec invitation d'adopter 
des mesures propres à en assurer l'exécution; il 
en sera pareillement adressé des extraits aux pro- 
cureurs-généraux-syndics des deux départemens, 
et à tous les procureurs-syndics des districts pour 
être exécuté sous leur responsabilité , et qu'expé- 
dition en sera envoyée a la convention nationale.» 

Cet arrêté fut un appel aux passions et aux ven- 
geances. Les soldats du soleil , tous les royalistes , 
en un mot, s'agitèrent. Us ameutèrent la populace 
en lui peignant les ouvriers toulonnais comme traî- 
nant a leur suite la dévastation et la mort. L'effer- 
vescence est générale: on sonne l'alarme, on con- 
voque le club régénéré , on massacre plusieurs mi- 
litaires égarés dont le seul crime est de servir sous 
les drapeaux de la république. Chambon envoi du 
courrier à Isnard qui se trouvait à Tarascon ; Ca- 
droy reçoit a Avignon le même message. lisse ren- 
contrèrent sur la route d'Aix et arrivèrent ensem- 
ble dans cette ville. Le peuple leur demande des 
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armes, égaré qu'il est par des terreurs imaginaires; 
Isnard paraît au balcon de son hôtellerie et s'écrie 
d'un ton d'énergumène : si les armes vous man- 
quent, déterrez les essemens de vos pères et servez- 
vous-en pour en exterminer les brigands ! 

Les insurgés toulonnais se disposaient a mar- 
cher sur Marseille; mais ils ne pouvaient pas ins- 
pirer des craintes bien sérieuses , car ils étaient 
sans ressources, sans discipline et sans chef. Ce- 
pendant Chambon, Cadroy et Isnard firent de 
grands préparatifs militaires et rendirent un ar- 
rêté par lequel le général Pacthod , commandant 
la place de Marseille, en état de siège, fut chargé 
d'y organiser une armée dite de la république. 
Pacthod la composa de deux régimens de cavalerie, 
le régiment de hussards de Berching et le 9 e régi- 
ment de grosse cavalerie, ci-devant Royal-Pologne, 
de plusieurs compagnies d'artillerie, de deux ba- 
taillons de la garde nationale de Marseille, com- 
mandés, le premier, par Chaillan et le second par 
Gilly. Aix envoya un bataillon remarquable par 
sa bonne tenue et sa discipline ; plusieurs com- 
munes voisines fournirent aussi des compagnies. 
Cependant l'insurrection du 1 er prairial ( 20 mai 
1 795 ) éclata a Paris . Des milliers de femmes et de 
sans culottes armés envahirent la salle de la con- 
vention , délibérèrent pêle-mêle avec quelques dé- 
putés montagnards, touchés des plaintes de cette 
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populace et lui offrant un dévouement sans pru- 
dence. Le représentant Ferraud tomba sous les 
coups des furieux; l'un d'entre eux lui coupa la 
tête, la plaça au bout d une pique et la présenta 
au président Boissy-d'Ânglas, qui , sans paraître 
s'apercevoir que vingt bras républicains le cou- 
chaient en joue etque des bâ lies sifflaient à ses oreil- 
les, s'inclina devant cette horrible trophée, comme 
pour rendre hommage à son infortuné collègue, et 
étonna les assassins par son courage héroïque. Le 
lendemain Pacthod et les trois représen tans du peu- 
ple partirent de Marseille à là tête de leurs troupes 
et prirent la roule de Toulon. Ils rencontrèrent à 
Cuges et au Beausse tune foule de marins, de paysans 
et d'ouvriers mal armés; marchant en désordre et 
vociférant des chansons républicaines ; tels étaient 
les ennemis que l'on avait a combattre. Ces insur- 
gés voulurent envoyer un parlementaire pour 
mettre bas les armes , et Briançon, chirurgien de 
l'hôpital de la Marine , se chargea de cette mission . 
Accompagné d'un trompette, il s'avança vers les 
représentans et fut aussitôt massacré; son mal- 
heureux compagnon subit le même sort. Pacthod 
commanda ensuite la charge, et l'engagement eut 
lieu à l'endroit dit le Brûlât. La troupe de ligne 
seulement donna et mit les Toulonnais dans une 
déroute complète. Des détachemens de cavaierie , 
envoyés en éclaireurs en avant de l'aile droite et de 
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l'aile gauche de l'armée des représantans , coopè- 
rent la retraite aux fuyards et en firent un grand 
carnage. Le général Perrin , placé sous les ordres 
de Pacthod , reçut k la tête un coup de feu qui le 
blessa grièvement. Enfin les insurgés furent pour- 
suivis , la bayonnette dans les reins, jusqu'au-delà 
du Beausset où ils avaient placé une pièce d'artil- 
lerie chargée à mitraille, qu'on leur enleva avant 
même qu'elle eût fait feu. 

Sur ces entrefaites, les royalistes de Tarascon , 
dignes émules de ceux de Marseille , se souillèrent 
par des atrocités qui révoltent la nature : ils égor- 
gèrent dans le château vingt-quatre prisonniers, 
tous pères de famille , les traînèrent par les pieds 
jusqu'à la plate-forme et les précipitèrent dans le 
Rhône, qui baigne sesmurs. C'était dans la nuit du 
S au 6 prairial ( 24 et 25 mai). Le 3 messidor 
suivant ( 21 juin ), vingt-trois prisonniers, parmi 
lesquels deux femmes, furent encore égorgés dans 
le château de Tarascon , et leurs cadavres préci- 
pités dans le Rhône, comme accusés de terrorisme. 

L'armée séjourna trois jours dans le territoire 
du Bausset. L'armée traînant trois cents prison- 
niers , entra ensuite à Toulon sans éprouver la 
moindre résistance. Fière d'une victoire acquise 
à si bon marché, elle se livra a quelques désordres. 
Le premier bataillon, sourd a la voix de son com- 
mandant , montra tant d'exaltation et d'indisci- 
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pline , que Pacthod fut obligé de le faire bivoua- 
quer au champ de Mars. Cadroy retourna en toute 
hâte à Marseille. On y voyait toujours des specta- 
cles d'horreurs : les royalistes s'y livraient à tous 
les forfaits. Ils égorgèrent dans les rues F. Ripert, 
cribleur , Julien, garçon cafetier et une foule de 
malheureux dont les noms nous sont inconnus. 
Les troupes de Pacthod , rentrèrent a Marseille 
le 17 prairial (5 juin), avec Isnard Chambon et 
Guerrin ; Cadroy vint a cheval a leur rencontre, 
et ont les accueillit comme des libérateurs. Lemée, 
président de l'administration municipale, reçut 
Pacthod à la porte de Rome , lui fit une harangue 
et lui présenta une branche de laurier. 

Le même jour, vers cinq heures après midi, une 
bande d'assassins armés de pistolets , de sabres et 
de gros bâtons , chantant le Réveil du Peuple , et 
ayant la plupart leurs manches retroussées jus- 
qu'au dessus des coudes, vint s'emparer du fort 
St. -Jean : c'était la compagnie du Soleil, compo- 
sée de ce que Marseille avait de plus impur , et 
commandée par Robin , fils du restaurateur qui 
tenait l'hôtel Beauvau. Plusieurs gardes nationaux 
revenus de Toulon se joignirent à lui. Dans les 
rangs de ses forcenés on remarquait Aly, Durand, 
Roche, Lesellier, Desting, Raison , Vernet, De- 
leuze, Piston, Pèbre, Rolland, Bénit, Guîeuet 
Husse. Ils maltraitèrent d'abord le concierge Bro- 
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card et l'enfermèrent dans la geôle ; ensuite ils 
désarmèrent l'adjudant Vavasseur et le jetèrent 



m 









princes d'Orléans , qui , après s'être barricadés , 
ouvrirent lorsqu'on leur eut donné l'assurance 
que loin d'attenter a leur vie, ils la défendraient si 
elle courait des dangers. Robin plaça des faction- 
naires à la porte de cette chambre et fit acheter 
des bouteilles d'eau-de-vie , qui furent distribuées 
pour animer ceux qui pourraient hésiter dans le 
crime qu'ils allaient commettre ; puis il donna le 
signal du massacre. Les bourreaux , auxquels vin- 
rent se joindre Manoly et l'un des guichetiers , 
nommé Joseph , attaquèrent d'abord un des ca- 
chots de la seconde cour ; sous leurs coups re- 
doublés la porte se brisa en éclats , et Aly entra 
le premier. Michel Jules , d'Allaùch , armé de son 
courage et de son désespoir , se battit quelques 
temps avec ses assassins , mais il tomba couvert 
de sang et de blessures, et on l'acheva a coups de 
sabre ; on fit main basse sur vingt-cinq autres 
prisonniers. II n'échappa de ce cachot que Xavier 
Etienne , cultivateur au Castelet, et Roux d'Al- 
laùch , qu'on poursuivit sous le lit de camp à 
coups de pistolets , et qui ne se sauvèrent qu'en 
feignant d'être morts. L'horrible troupe vint en- 
suite assaillir le cachot n° 1 ; elle travailla inuti- 
lement pendant plus d'un quart-d'heure à enfoncer 
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la porte fortement barricadée , et , voyant que 
tous ses efforts seraient vains , elle se contenta de 
tirer quelques coups de pistolets a travers les bar- 
reaux. 

Pagez , commandant du fort , en était sorti 
avant l'arrivée de Robin et de ses sicaires. A six 
heures il se présenta au pont levis , qu'il trouva 
levé , et ne pouvant parvenir a le faire baisser, 
il prit le parti d'escalader par le fossé et entra dans 
la forteresse. Il s'efforça de s'opposer à la fureur 
des soldats du Soleil, sa voix fut méconnue ; on 
le désarma et on le conduisit dans la chambre des 
princes, où Vavasseur était toujours consigné. 

Le massacre continuait. Robin , Aly , Durand 
et leurs camarades avaient attaqué les cachots n° 
4 et 5 , et les portes qui s'ouvrirent en dehors 
laissèrent au pouvoir de ces monstres de malheu- 
reux républicains , exténués par de longues souf- 
frances. Ils furent tous égorgés, a l'exception d'E- 
tienne Biset de Sicard jeune, qui se cachèrent dans 
la paille. Les meurtriers montèrent ensuite sous 
la voûte éclairée par la lueur pâle de quelques 
lampions } et ne purent entrer dans le cachot 

7. Les détenus du n° 6 opposèrent une longue 
résistance. Reinaud, cordonnier, ne succomba 
qu'après une lutte héroïque , et Baud jeune, son 
gendre , blessé dangereusement , vendit chèrement 
ses forces et sa vie. Carry arrache une hache (dés 
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mains de ses bourreaux , s'en sert avec adresse et 
se défend avec vigueur : résistance inutile ! Bientôt 
il tombe accablé par le nombre sur les cadavres 
multipliés de ses compagnons d'infortune. Jjk 
compagnie de Rabin , que le sang de tant de vic- 
times n'a pas encore désaltéré , assiège les cachots 
n 0 ' 8 et 9. Les prisonniers dun° 8 sont surpris sans 
défense, et pas un n'échappe. Les assassins font 
de vains efforts pour briser la porte n° 9, qui con- 
tient [trente prisonniers ; on charge alors un canon 
à mitraille, on l'avance contre cette porte, on le 
tire à bout portant, et le guichetier Joseph, qui y 
met le feu, est blessé a la jambe par le reculement 
de la pièce. On jette aussi dans les cachots et par 
les soupiraux de la paille mouillée et des paquets 
de soufre enflammés; les prisonniers étouffent 
dans les noirs tourbillons d'une fumée épaisse. 
Mauron fils, volontaire, venu la veille de l'armée 

• 

pour voir son père, est poignardé sur ce père ex- 
pirant. Des sanglots entrecoupés, des gémisse- 
mens lamentables , des cris de désespoir, des hur- 
leraens féroces se font entendre ; dans les cours , 
sous la voûte , on voit ça et là d'affreuses marres 
de sang , et des cervelles fumantes sont empreintes 
sur les murailles; partout des lambeaux horribles, 
des corps brûlés et des chairs palpitantes. 

Le général Pacthod et Lecesne, capitaine de la 
compagnie des grenadiers du 1 er bataillon de Loir- 
Tome «/. SC 



Digitized by Google 



404 HISTOIRE 

et-Cher t soupaient ensemble chez un restaurateur, 
lorsque plusieurs citoyens vinrent les avertir du 
massacre des prisonniers. Ils se transportèrent 
chez les représentais du peuple, et, comme il 
était impossible de réunir £ans bruit les soldats 
qui étaient logés chez les habitans, Pacthod pro- 
posa de faire battre la générale; Cadroy n'y con- 
sentit point; mais Pacthod insista , disant qu'il était 
seul responsable de la ville se trouvant en état de 
siège, et la générale fut battue. 

11 était près de neuf heures et nuit close lorsque 
Isnard et Cadroy , suivis de Pacthod et Lecesne, à 
la te te de sa compagnie , arrivèrent à la barrière du 
fort, qu'ils trouvèrent fermée; il y avait au-dedans 
un fonctionnaire qui refusa de l'ouvrir malgré les 
ordres réitérés des représentans du peuple. Les 
grenadiers forcèrent cette barrière; Isnard et Ca- 
droy se présentèrent au pont-levis, et sommèrent 
les égorgeurs de le baisser. « Voici les représentans 
« du peuple, dit l'un d'eux; ils menacent de nous 
« traiter en rebelles si nous différons un moment. » 
Un autre répondit : « Je me f... des représentans , 
« et je brûle la cervelle au premier lâche qui vou- 
« dra leur obéir. Allons, camarades, à la besogne , 
« nous aurons bientôt terminé. » Cependant les 
soldats de la garde brisèrent le pont , les repré- 
sentans entrèrent au milieu des flambeaux, et 
Cadroy s'écria : « Lâches que vous êtes! vous 
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t n'avez pas encore ûni de venger vos pères et vos 
«parens; vous avez eu pourtant tout le temps 
« qu'il fallait pour cela ! » Puis il entra dans la 
cantine, en sortit peu après , et dit aux assassins : 
«Enfans du Soleil, je suis à votre tête ; je mour- 
ir rai avec vous, s'il le faut; mais est-ce que vous 
«n'avez pas eu assez de temps? Cessez , il y en a 
« assez. » Les bourreaux l'entourèrent en vocifé- 
rant, et alors il leur dit : « Je m'en vais, faites 
« votre ouvrage. • 

Lecesne saisit un des meurtriers , et Cadroy le 
fit mettre en liberté ; il en arracha ensuite plusieurs 
autres des mains des grenadiers qui les avaient pris 
en flagrant délit. Les représentans se firent con- 
duire dans la chambre des princes , demandèrent 
au commandant Pagez compte de sa conduite , et 
parurent satisfaits de ses explications. Au bout de 
quelques minutes, six massacreurs, poursuivis par 
les grenadiers , entrèrent tous couverts de sang. 
«Représentans, dirent-ils, laissez- nous achever 

* 

«notre besogne, cela sera bientôt fait, et vous 
«tous en trouverez bien. » Isnard moins atroce 
que son confrère , les repoussa en s'écriant : « Mi- 
« sérables! vous me faites horreur !» Et ces hom- 
mes lui dirent: « Nous n'avons fait que venger nos 
« pères , nos frères , nos amis , et c'est vous mêmes 
« qui nous y avez excités. » Isnard répliqua vive- 
ment : « Qu'on arrête ces scélérats ! » Ils prirent 
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aussitôt la fuite; mais par un mouvement que Le- 
cesne fit faire à sa compagnie, on cerna et on saisit 
quatorze Je leurs complices qui étaient occupés à 
massacrer des prisonniers sous la voûte, où l'on 
entendait toujours les cris des victimes, les coups 
de sabre, de pistolet et de massue. Les grenadiers 
indignés, voulaient eux-mêmes faire justice de ces 
quatorze assassins; Pacthod les en empêcha, en 
disant qu'il appartenait a la loi seule d'infliger 
aux coupables un châtiment exemplaire. 

Ainsi se termina cettte épouvantable soirée; 
ainsi se consomma un crime immense et froide- 
ment prémédité, qui dévora cent sept victimes ( 1). 
Le lendemain, le fort, semblable à un de ces 
champs de bataille, sanglant théâtre d'une horri- 
ble mêlée, était jonché de cadavres et de mourans ; 
et ces mourans défigurés, abandonnés du ciel et 
des hommes, expirèrent ensuite dans des souf- 
frances affreuses. 

Aucun des grands criminels de la première ter- 
reur ne perdit la vie dans ce massacre. Le cachot 
n« 1 en contenait beaucoup et ne put être forcé; la 
tour en était remplie, et les bourreaux n'y pénétrè- 
rent pas. Peu après, le nommé Bouvas, accompagné 
de quelques royalistes, entra dans le fort, accabla 

. ■. ... 

(4) Voir aux pièces iustificatiTCs, n* 4, la liste des morts et cette 
des assassins. , . 
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d'invectives plusieurs prisonniers échappés au car- 
nage, et leur dit : c Oui , scélérats , vous serez pu- 
• « nis; vous vouliez une république pour dominer; 
« mais nous aurons bientôt un roi , et les fleurs de 
« lis sont gravées dans mon cœur. » En achevant 
ce discours , il se tourna vers Fassy, détenu : « J'ai, 
€ dit-il , dans une boîte , une oreille de ta femme ; 
« si tu veux la voir, je te la montrerai. » 

Les quatorze assassins arrêtés par les grenadiers 
furent élargis par Tordre de Cadroy ; on les vit 
passer triomphalement dans les rues , sous les fe- 
nêtres de cet indigne conventionnel, ayant leurs 
vâtemens encore couverts de sang , et chantant : 
la victoire est à nous! Les grenadiers furent dénon- 
cés au club comme terroristes; on en maltraita 
plusieurs dans la ville ; le capitaine Lecesne fut in- 
sulté dans les cafés, et les représentai le firent 
partir de Marseille. Qu'ils étaient indignes ces re- 
présentons qui déguisaient leurs opinions royalistes 
sous le masque du patriotisme. 

Du moins , lorsque les montagnards exerçaient 
la dictature, ils voyaient autour d'eux un ébran- 
lement général; il leur fallait repousser, dans une 
guerre à mort, les efforts des tyrans conjurés et 
de l'aristocratie menaçante. Ils avaient d'immenses 
périls à surmonter, le sol de la France h défendre, 
et les affronts d'un grand peuple a venger. Mais 
les autres, Isnard, Cadroy, tous ces intrigans in- 
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habiles, tous ces patriotes bâtards, enfonçaient 
froidement leurs poignards dans le sein de leurs 
ennemis désarmés. 

L'audace des contre-révolutionnaires marseillais 
puisa de nouvelles forces dans l'accomplissement 
de ces attentats, qui glacèrent d'horreur la France 
entière. Ils abattent en plusieurs endroits des ar- 
bres de la liberté, font de fréquentes visites domi- 
cilaires, emprisonnent encore des patriotes. Le 
combat du Beausset est pour eux une belle occa- 
sion de multiplier les supplices, et ils ne s'en font 
pas faute. Douze patriotes toulonnais, condamnés a 
mort par une commission militaire, sont fusillés à 
la plaine Saint-Michel , dix-huit peu après , ensuite 
dix-sept; de jeunes volontaires qui avaient rap- 
porté dans leurs foyers d'honorables mutilations , 
sont poignardés à la clarté du jour, et le triomphe 
de nos armées devient l'objet du plus insultant 
blasphème. Tout le département des Bouches-du- 
Rhône est en proie aux mêmes forfaits monarchi- 
ques. Granet , président du directoire de ce dépar- 
tement et frère du conventionnel , est massacré à 
Salon; Pelissane, Lambesc, Aygalières, Eyra- 
gues, Aubagne, Graveson, Barbantane, Sénas et 
Roquevaire , voient atteindre du fer mortel plu- 
sieurs de leurs citoyens. Des cannibales hachent 
des enfans, des femmes et des vieillards dont ils se 
disputent les lambeaux. L'épouvante glace tous les 
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cœurs ; l'arsenal de Toulon se dépeuple ; les équi- 
pages désertent; quatre mille matelots, persécutés 
comme républicains, vont demander asile aux 
terres étrangères, et l'Anglais, dominateur des 
mers , sourit k nos désordres , et brave nos flottes 
impuissantes. 

Les sabreurs les plus acharnés se réunissaient 
au café Pilot , sur le Cours , au coin de la rue des 
Quatre-Pâtissicrs, et y vomissaient d'horribles pa- 
roles, tandis qu'une soif de vengeance dévorait 
leur cœur. On n'écoutait aux théâtres que les pièces 
et les couplets qui livraient au mépris les amis de 
la république; on y chantait toujours le réveil du 
peuple. Les muscadins portant une ganse blanche 
au chapeau , et reconnaissant pour chef Desting , 
sabreur redoutable, se livraient à tous les excès 
avec une atroce gaieté, prêchaient le carnage avec 
un sourire d'enfer et se donnaient le titre exclusif 
a" honnêtes gens. Des victimes tombaient sans cesse ; 
le sang coulait dans les rues que traversaient pour- 
tant de nombreuses patrouilles d'infanterie et de ca- 
valerie. Uncaporal de la garnison, se retirant paisi- 
blement a sa caserne , fut tué d'un coup de fusil à 
quinze pas d'une patrouille de dragons, k la tête de 
laquelle était le commandant de la place,sans qu'on 
pût arrêter l'assassin. Personne n'osait dénoncer les 
coupables ; les juges de paix eux-mêmes, qui avaient 
alors des attributions de police, refusaient de 
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dresser des procès- verbaux. Les autorités, influen- 
cées par la crainte, dominées par l'esprit de ven- 
geance ou complices de tant d'attentats, envelop- 
paient dans des procédures criminelles les mal- 
heureux que les meurtriers avaient épargnés , et 
la justice, prostituée au crime triomphant, immo- 
lait l'innocence avec le fer des lois. 

Ce qui faisait que le nombre des royalistes avait 
grossi d'une manière considérable, et avait pu 
dans quelques communes dominer le parti de la 
république , c'est que la plupart des lâches déser- 
teurs qui avaient provoqué la coalition des rois 
contre la république, fatiguaient de leurs excès et de 
leur odieuse présence jusqu'aux despotes qui leur 
avaient donné asile. Lesgouvernemens ennemis, ne 
pouvant plus les souffrir chez eux, les vomissaient 
sur notre territoire , autant pour se débarrasser 
d'une plante parasite , que pour jeter parmi nous 
de nouveaux germes de discorde. Munis de faux 
passe-ports et de faux certificats de résidence ar- 
rachés a des hommes faibles, ou payés à des fonc- 
tionnaires prévaricateurs, ils entraient par bandes 
dans les communes et se réunissaient partout où 
leurs partisans étaient en nombre. 

La convention , a la fin de sa carrière , répondit 
aux sections de Paris par le canon du 1 3 vendé- 
miaire (5 octobre 1795), et Fréron , toujours mo- 
bile dans ses croyances , lutta contre cette jeunesse 
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dorée à laquelle il avait naguère donné du fana- 
tisme et des armes. Ensuite le gouvernement lui . 
confia la mission importante de pacifier le midi , 
et lui adjoignit pour collaborateurs Louis Julien et 
Alexandre M échin , citoyens sages et modérés. Les 
souvenirs que Fréron avait laissés dans ces contrées 
malheureuses, où tout l'accusait, où tout l'accablait, 
semblaient opposer des obstacles invincibles à son 
nouveau rôle ; pour s'en charger, il lui fallait même 
une sorte de courage mêlé a beaucoup d'effronte- 
rie : cette effronterie , ce courage , il les montra , 
et sut ensuite faire oublier ses fureurs et pardonner 
ses crimes. Sans user de rigueur, sans employer 
l'arbitraire, il étouffa les haines, calma les ressen- 
timens, contint tous les partis , rendit au pouvoir 
sa force et à la loi son action. 

Il fit son entrée a Marseille le 9 brumaire (31 
octobre), dans un grand appareil, et suivi d'une 
force armée considérable. Deux jours auparavant, 
Destiog , souillé de meurtres , avait été tué dans 
une rencontre avec des dragons; \e& honnêtes gtnt 
aux ganses blanches assistèrent a ses funérailles , 
et lui payèrent un pompeux tribut de regrets. 
L'arrivée du commissaire du gouvernement leur 
causa de mortelles alarmes; ils se dispersèrent aban- 
donnés de leurs chefs. Les jacobins, au contraire, 
qui ne reconnaissaient pas les changement opérés 
dans les opinions de Fréron , montrèrent d'abord 
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une vive allégresse, parce qu'ils crurent qu'il ne 
venait que pour leur donner le plaisir de la ven- 
geance; mais lui les repoussa malgré leur assiduité, 
leurs flatteries et leurs hommages; dèj cet instant, 
il ne fut plus k leurs yeux qu'un aristocrate pro- 
noncé, et il s'en inquiéta fort peu. Sourd k leurs 
murmures , il marcha droit à son but et l'atteignit 
avec honneur. Les patriotes incarcérés virent 
briser leurs fers ; les compagnies de Jésus et du 
soleil furent dissoutes ; le café Pilol changé en corps 
de garde, cessa d'être un repaire infâme, et le 
réveil du peuple fit place a la marseillaise. Les dé- 
' serteurs rejoignirent leurs drapeaux ; les services 
publics reçurent d'utiles secours ; une force neutre 
et protectrice , placée au milieu des factions arden- 
tes, destinée k se déclarer pour celle qui serait op- 
primée par l'autre , maintint un salutaire équilibre. 
Fréron , en renouvelant les administrateurs et les 
autorités , fit quelques mauvais choix ; mais ses in- 
tentions furent bonnes et il s'appliqua constam- 
ment a favoriser le commerce , chassa les émigrés 
rentrés, les traîtres qui vendirent Toulon, et rallia, 
du moins en apparence, tous les cœurs k la consti- 
tution de l'an 3. Cette constitution était mise en 
activité , et le directoire exerçait la puissance exé- 
cutive* Fréron ne pouvait plus légalement conti- 
nuer sa mission , parce que ses pouvoirs illimités 
violaient les lois fondamentales de la république. 
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11 la continua cependant et attendit d'être rappelé 
par le directoire; seulement, il s'abstint d'ordon- 
ner aucune arrestation et renvoya aux juges de paix 
toutes les plaintes portées contre les sabreurs; il 
tint aussi la main à ce qu'aucune visite domiciliaire 
ne fut faite pendant la nuit. Le 20 nivose ( 10 jan- 
vier 1796), il nomma des commissaires pour or- 
ganiser trois municipalités a Marseille , et partit 
de suite de cette ville a la tête de trois bataillons 
de troupes de ligne et d'un escadron de cavalerie, 
pour étouffer le feu de la guerre civile dans les 
départemens de Vaucluse et de la Drôme. 

Les assemblées primaires de Montélimart, en 
révolte ouverte contre les décrets de la convention 
relatifs à la réélection forcée des deux tiers de ses 
membres, avaient arrêté, a l'unanimité, que les 
électeurs nommeraient a la législature tous les 
Français éligibles dignes de Jeur confiance, et le 
marquis de Lestang organisait une armée de mé- 
centens sous le nom de fédération générale. Dans 
presque toutes les communes du ci-devant comité, 
le tocsin soulevait des bandes de royalistes. Fréron 
rétablit l'ordre et le règne des lois. De Lestang, 
pris les armes à la main , fut jugé par une com- 
mission militaire et fusillé. 

Siméon , député des Bouches-du-Rhône, attaqua 
au conseil des cinq cents les pouvoirs de Fréron, 
J ourdan et Isnard, qui voyaient toutes choses a tra- 
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vers le prisme d'une imagination exaltée, déclamè- 
rent sur ce sujet avec leur violence habituelle. 

Marseille continuait d'être placée tout à la fois 
sous le régime militaire. Dans le département des 
Bouches-du-Rhône , il n'existait alors qu'une au- 
torité constitutionnelle élue par le peuple : c'était 
le tribunal criminel ; encore après avoir cherché 
à le renverser par toutes sortes de moyens , avait- 
on voulu neutraliser son zèle et ses bonnes inten- 
tions. 

Les royalistes, jusque-là comprimés , se mon- 
traient plus insolens depuis le départ de Fréron , 
qui ne faisait point partie de la législature nou- 
velle. Un attroupement de dévotes, armées de 
grosses pierres, tomba sur des patriotes a la porte 
Saint-Martin et en blessa plusieurs. 

Si les magistrats avaient su exécuter les lois et 
suivre la marche que leur avait tracée Fréron, 
toutes ces scènes n'auraient pas eu lieu, et les 
massacres n'auraient pascontinué dans cettegrande 
ville et dans tout le département ; mais il aurait 
fallu pour cela qu'une surveillance active fut em- 
ployée contre les ennemis de la république; il fal- 
lait que les émigrés fussent rigoureusement pour- 
suivis, car partout le crime suivait leurs pas ; et le 
sang qui fumait encore à Marseille , à Aix, a Taras- 
con , soit dans les prisons , soit daiis les places pu- 
hliques , s'élevait pour les accuser. Pour empêcher 
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a jamais le retour de ces affreux massacres, il fal- 
lait veiller a ce que ces traîtres, ces assassins ne 
pussent plus habiter une terre qui les repoussait, 
et que s'ils persistaient a la souiller de leur pré- 
sence , saisis et livrés aux tribunaux , ils subissent 
la peine due a leurs forfaits. Il fallait sévir aussi, et 
sans pitié, contre tous ces prêtres, qui, bannis d'un 
pays dont ils avaient refusé de reconnaître les lois, 
n'y rentraient que pour secouer les torches du fa- 
natisme, armer le citoyen contre le citoyen, et 
s'abreuver ainsi du sang français au nom du ciel 
qu'ils outrageaient. 

Les trois administrations municipales, du sud, 
du centre et du nord, et le bureau central, venaient 
d'être organisés (1); une loi portait que les mem- 
bres de ce bureau, pour les communes de Marseille, 
Bordeaux et Paris, seraient nommés dans un mois 
à compterdujour de l'installation du directoireexé- 
cutif ; qu'aussitôt après que le bureau serait entré 

(1) La constitution de Tan 3 supprima les districts et ne conserfa 
qu'une administration de département , composée de cinq membres , 
renouvelés par cinquième , tous les aos. Chaque commune de cinq 
mille habi tans et au-dessus eut une seule administration municipale. 
Bans les communes au-dessous de cinq mille ames , il y eut un agent 
municipal et un adjoint. La réunion des agens municipaux de chaque 
commune formait la municipalité du canton. Les communes où la 
population exédait cent mille habi tans , eurent plusieurs administra- 
tions municipales et un bureau central pour les objets jugés indivi- 
sibles par le corps législatif. 
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en fonctions, le département convoquerait les 
assemblées primaires du canton pour l'élection de 
ces municipalités d'arrondissement. Plus tard, le 
corps législatif crut que la teçue des assemblées 
primaires dans les quatre plus grandes communes 
de la république pourrait fournir un nouvel ali- 
ment aux discordes civiles; il prorogea le délai 
jusqu'au premier thermidor (19 juillet 1796) et 
chargea le directoire de nommer provisoirement 
les membres qui composeraient jusqu'à cette épo- 
que les administrations municipales. 

Le directoire ne choisit les municipaux provi- 
soires que parmi les républicains : le bureau cen- 
tral fut composé deServel fils, Amy et Beaussier; 
Micoulin y exerça les fonctions de commissaire. 
La veille des élections, Tassy, directeur du jury, 
donna l'ordre de mettre en liberté quelques égor- 
geurs. Ce fut une cause d'indignation pour les ré- 
publicains déjà irrités de ce que les royalistes vou- 
laient donner leurs suffrages aux municipaux qui 
étaient en fonctions lors de l'assassinat au fort 
Saint- Jean; quant a eux, ils se proposaient de 
confirmer les choix du directoire. 

Les assemblées primaires se réunirent le jour 
fixé au milieu d'un tumulte si épouvantable, qu'elles 
se transformèrent en arènes de gladiateurs. Dans 
les sections n 0 ' 2 et 1 8, quelques citoyens organi- 
sèrent le bureau provisoire à sept heures du matin; 
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d'autres, en plus grand nombre , et survenus de- 
puis , réclamèrent contre cette opération prématu- 
rée. Alors ils se retirèrent à part dans la même 
salle pour former un nouveau bureau ; mais leurs 
adversaires, armés de débris de chaises, se jetèrent 
sur eux et les dispersèrent. La salle de la section 
n° 3 fut occupée de bonne heure par soixante 
hommes armés de bâtons et conduits par Vernet, 
qui s'écriait : Point de chouans, mais des monta- 
gnards ! Dès qu'il fut question de se constituer pro- 
visoirement, les cris et les menaces commencèrent. 
Des jeunes gens au-dessus de vingt-un ans et des 
personnes étangères a la section se présentèrent 

- 

pour donner leurs suffrages; le trouble augmenta a 
la lecture de la liste de ceux qui avaient seuls le 
droit de voter. On porta au bureau un républicain 
qui n'était pas le plus ancien d'âge. Plusieurs ci- 
toyens furent traînés par les cheveux et expul&és; 
l'un d'eux fut blessé à la main d'un coup de couteau. 

Dans la section n° 4, on forma le bureau avant 
l'heure indiquée dans la convocation et les plaintes 
faites contre cette formation furent étouffées. Les 
uns voulaient qu'on discutât la capacité des votans 
avant l'organisation définitive du bureau ; les au- 
tres prétendaient qu'on ne devait la discuter qu'a- 
près. On arracha des mains d'un orateur le dis- 
cours par lequel il argumentait de la constitution de 
l'an 3 ; les opposans déposèrent sur le bureau celle 
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de 1793 , pour servir de règle aux délibérations. 
La dispute s'échauffa; puis on en vint aux mains; 
Bonifay reçut une grave blessure , et la minorité 
fut expulsée. La section n e 5 , présenta le même 
spectacle : on allait organiser le bureau définitif, 
lorsqu'une foule d'étrangers, poussant des cris hos- 
tiles, se présentèrent a la porte du lieu de la séance 
et le poste de la garde nationale ne fit aucune 
résistance. Les votans voulurent repousser cette 
invasion ; quelques-uns des agresseurs furent saisis 
et remis au commandant du poste, qui les remit en 
liberté. L'assemblée reprit ses délibérations, mais 
les assaillans revinrent a la charge en armes, s'em- 
parèrent du scrutin , accablèrent de coups les ci- 
toyens qui étaient encore dans la salle, et le prési- 
dent, âgé de 84 ans , aurait été massacré sans le 
secours de quelques dragons. 

Une troupe de furieux investit la section n° 6, 
en criant : Vive la montagne i Ils maltraitèrent le 
président et plusieurs autres citoyens, qu'ils forcè- 
rent de se retirer. Les mêmes excès furent commis 
dans les sections 7, 9, 17, 21, 32. Dans celle qui 
portait le nom n° 10, Bonnet, le plus ancien d'âge, 
avait été nommé président provisoire ; quelques 
perturbateurs installèrent Bresson et maltraitèrent 
Bonnet, qui se retira dans une autre pièce de l'édi- 
fice avec ceux qui l'avaient élu. Ils y furent pour- 
suivis a coups de bâton et forcés de sortir dans la 
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rue où on les assaillit k coups de pierres. Au n° 6, 
Rubin , soutenu par des hommes armés , prit la 
place du président d'âge et Aubert reçut des bles- 
sures. Au n° 1 4, on lut une instruction manuscrite 
portant qu'il fallait exclure de l'assemblée tous les 
royalistes , et aussitôt des hommes armés exécuté- 
rent cette instruction arbitraire en frappant plu- 
sieurs citoyens et en les expulsant. 

Dans la section n° 23 , le bureau provisoire avait 
été organisé avec beaucoup de difficultés; on pro- 
céda au recensement et la séance fut ajournée a 
quatre heures après-midi. 

Pendant cet intervalle, une minorité turbulente 
forma un nouveau bureau et força la majorité de 
se retirer. Au n° 31 , Claude Maria , fils d'un juge 
de paix, reçut plusieurs blessures et expira quel- 
ques heures après. Les partis vinrent aussi se 
heurter avec fureur dans la section n* 1 , siégeant 
à l'église des Recollets . L'assemblée , après s'être 
constituée provisoirement , procédait à la forma- 
tion définitive du bureau, lorsqu'une foule de 
citoyens étrangers k la section, armés de bâtons, 
Je sabres et de poignards, força la garde et se jeta 
sur les votans qui voulurent lui résister; la mêlée 
devint générale. 

Dans la lutte , Bourguignon , négociant , reste 
d'une famille mutilée, fut frappé d'un coup de sti- 
let k l'épaule gauche ; il sortit et alla tomber mort 
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a la porte de la maison de Gandy, officier de santé. 
Au milieu d'une confusion inexprimable, le prési- 
dent emporta les papiers et les votes; la force 
armée s'empara de quelques combattans , et ferma 
la salle de l'assemblée. Un grand désordre régnait 
partout; le bureau central et les autorités demeu- 
raient en permanence. On descendit un réverbère 
sur la tête d'un homme , qui ne se sauva que par 
miracle; deux autres furent maltraités dans un 
café a la rue Saint-Ferréol. Le 4 thermidor, le 
calme se rétablit a Marseille ; mais l'anarchie trou- 
bla la ville d'Aix, qui devint le théâtre de plusieurs 
assassinats ; les membres du tribunal criminel se 
dispersèrent, et le cours de la justice fut suspendu. 
Deux mille cinq cents citoyens de Marseille pro- 
testèrent contre les opératious électorales enta- 
chées de violence , et adressèrent une pétition au 
directoire exécutif pour en demander la nullité. 

Siméon soutint vivement cette pétition au conseil 
des cinq cents, et le directoire prit des mesures 
pour assurer le maintien de l'ordre. Les élections 
furent cassées, ce qui satisfit les républicains, 
puisque les municipaux provisoires, auxquels ils 
donnaient leurs suffrages, se trouvèrent ainsi 
maintenus. Voici la lettre qu'écrivit le directoire 
exécutif au ministre de l'intérieur, le. 25 thermi- 
dor 'ta^ff BeûT 1796)^^7, ; . tfc 

* f AU 
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mois , relative aux assemblées primaires tenues a 
Marseille le 1 er thermidor, le directoire exécutif est 
chargé de pourvoir, jusqu'aux prochaines élec- 
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nicipaux, juges de paix et assesseurs qui ont été 
nommés ou qui ont dû l'être dans ces assemblées; 
le directoire exécutif sent toute l'importance et en 
même temps toute la difficulté de remplir le vœu 
de cette loi» Lorsque le sang de tous les partis, 
tour k tour répandu, fume encore, au milieu de* 
cris des victimes et des assassins, comment trou- 
ver des hommes étrangers à toutes les factions * 
Chacun ne prône, ne présente, ne désire voir en 
face que des complices de ses fureurs, ou au 
moins des citoyens faibles qu'ils espèrent bientôt 
entraîner. Quelle est la famille qui n'ait quelquç 
perte à pleurer ou quelque exçès à s^reprocher? 
Cependant c'est du choix de ses administrateurs 
que va dépendre le bonheur de Marseille; le dirèc: 
toire exécutif ne négligera aucun moyen pour s'é- 
claircir, avant de procéder à ces nominations; H 
désire, citoyen ministre , que vous demandiez 
promptement, a l'administration du département 
des Bouches -du-Rhône, une liste motivée des can- 
didats qu'elle croit les plus dignes de remplir les 
places auxquelles il est chargé de nommer; que 
les hommes reconnus par leur immoralité, par 
leurs excès, par leur attachement a la royauté, 
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par leurs principes anarchistes, par leur fanatisme 
refigieux , soient sévèrement exclus de cette liste. 
Le directoire exécutif ne désire y rencontrer que 
des républicains prononcés, probes, fermes et 
courageux , ennemis de toutes les (actions, et 
brûlant du désir de contribuer au bonheur public. 
À l'impartialité avec laquelle cette liste sera com- 
posée , le directoire reconnaîtra la pureté des in- 
tentions qui animent les membres de l'administra- 
t ion du département. Cette liste sera une réponse 
victorieuse aux calomnies dont on chercherait a 
les noircir, et le peuple , reconnaissant des bons 
magistrats qui lui auront été donnés, étouffera 
par ses bénédictions les clameurs des malveillans , 
qui ne les persécutent que parce qu'ils ne parta- 
ient pas leurs opinions liberticides. » 

T - royalistes eurent bientôt, à leur tour, un 



éujet de contentement dans la nomination du gé- 
héral Willot, qui vint commander Marseille avec 
des pouvoirs très-étendus. Celui-là, franchement 
dévoué à l'ancien régime, ne prit pas la peine de 
se déguiser; îl perséenta les patriotes : les uns fu 
rent enfermés et les autres se cachèrent. 
" Willot adoucit le sort du duc de Montpensier 
et du comte de Beaujolais, toujours captifs au 
fort Saint-Jean (1 ). Le prince de Contiet la duchesse 

m m • f « 

(i) Montpensier voulut s'étader du fort par le moyen d'une corde; 



Digitized by Googl : 



DE LA RÉVOLUTION. *t5 

de Bourbon avaient obtenue leur liberté. Vers le» 
premiers jours de vendémiaire an 5 (5 décembre 
1796), le directoire , pressé par les instances de la 
duchesse d'Orléans , rendit un arrêté pour faire 
embarquer les deux princes pour l'Amérique, a 
condition que Louis-Philippe, leur frère aîné, s'é- 
loignât de l'Europe , et se rendît sur le continent 
américain. Le général Willot vint lui même an- 
noncer aux deux captifs que leurs fers étaient bri- 
sés. Ils Rembarquèrent a Marseille sur un vaisseau 
des Etats-Unis , et partirent le 1 5 brumaire (5 no- 
vembre 1796)(1). . ][ 
Plusieurs citoyens marseillais demandèrent , 
dans une pétition adressée au corps législatif, que 
la ville cessât d'être en état de siège. Comme l'au- 
torité militaire protégeait les opinions politiques 
de Jourdan, ce député, sans oser avouer le vrai 
motif qui le dirigeait, fit seulement observer que 
l'état de siège était justifié par la présence des an- 
glais dans la Méditerranée, et l'on passa a l'ordre 

elle te rompit, et le jeune prince tomba sans connaissance, et se cassa 
la jambe. 11 se fit conduire dans la maison de Meaugin, perruquier, 
qui lui prodigua les secours les plus empressés. Beaujolais, qui ayait 
réussi à s'évader, ne voulut pas rester séparé de son frère, et vint sa 
réunir à lui. On les enferma plus étroitement dans la forteresse. 

(1) Voir aux piècesjustificatives n° 5 des détails sur la viedesmeiu- 
brcsdela famille d'Orléans pendant tout lo séjour qu'ils firent a 

Marseille. , *\î, j ; 
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du jour. Peu après l'administration municipale du 
nord dénonça les contres-révolutionnaires qui s'a- 
gitaient dans cette commune, parla de l'oppres- 
sion des patriotes, et assura que depuis l'arrivée de 
Willot, tous les crimes y étaient à l'ordre du jour. 
Voici cette pétition: 

« Administrateurs de la Municipalité du nord, 

« Les citoyens individuellement soussignés, do- 
miciliés dans le ressort de la municipalité du nord, 
canton de Marseille, exposent k l'administration 
que depuis l'arrivée de Willot dans celle com- 
mune, les républicains, loin de jouir du bien fai- 
san tsystème constitutionnel , gémissent au contraire 
sous un despotisme militaire qui ne tend qu'a les 
provoquer par les plus injustes vexations. 

« Chassés tous les jours des lieux publics, des 
promenades, des rues même, ils ne peuvent plus 
sortir de leurs maisons sans que le commandant de 
la place , et particulièrement son adjudant Àrgous, 
suivi d'une nombreuse cavalerie fondent sur eux 
à coups de plats de sabre et même fassent traîner 
arbitrairement dans les cachots ceux qui ont échap- 
pé l'année dernière aux poignards des égorgeurs. 
Plusieurs citoyens vertueux ont été impunément 
foulés aux pieds de leurs chevaux; il n'est pas d'ex- 
cès et de violence que les chefs de la force armée 
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ne se permettent depuis que le général Willot est 
dans nos murs. 

« Le café où nous avions la faculté de lire les 
papiers, a été fermé par un ordre arbitraire de 
leur part, tandis que ceux de la rue Ferréol, qui 
font le pendant de Pantre de Cacaus, où se ramasse 
la foule des assassins , des royalistes, des émigrés, 
% dont l'attroupement obstrue journellement ce pas- 
sage de ladite rue, sont puissamment protégés. 

« Ce qui prouve la plus révoltante partialité de 
la part de ce général , c'est l'arbitraire avec lequel 
il frappe de nullité toutes les colonnes mobiles du 
département des Bouches-du-IVhone , sous le vain 
prétexte que leurs formations étaient irrégulières, 
et que le plus grand nombre s'était porté à des 
excès ; tandis que la très grande majorité n'a point 
été mise en activité, et particulièrement celle de 
Marseille. Les calomnies dont il s'est servi pour 
arriver a ce résultat , prouvent que cet acte irré- 
gulier et répréhensible est l'ouvrage de ses inten- 
tions perfides. 

« Nous n'aurions jamais pensé que notre empres- 
sement a nous faire inscrire sur l'Jionorable list© 
des défenseurs de la patrie fut pour nous un titre 
de proscription et d'infamie. Nous demandons que 
vous provoquiez une rétractation de sa part, aussi 
éclatante que l'injure et le déshonneur ont été pu- 
blics. 
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« Le but de toutes ces persécutions injustes est 
sans doute d'arriver a l'anéantissement de la répu- 
blique; épuisés par de longs sacrifices, il nous reste 
encore nos bras pour la défendre. 

«Vous connaissez, citoyens magistrats, le cal- 
me et la sagesse de notre conduite; vous êtes tous 
les jours témoins des provocations sans nombre qui 
nous sont faites et qui ne tendent qu'a troubler 
l'heureuse tranquilli té don t nous jouissions naguère. 
On nous a soumis a la terrible épreuve de suppor- 
ter dans le silence les regards farouches de nos 
assassins qui se préparent à recommencer leur hor- 
rible boucherie. Le fardeau de toutes ces injustices 
nous accable , et nous ne pouvons plus le suppor- 
ter; il est temps de sortir de l'état d'oppression où 
nous nous trouvons, sous un régime constitution- 
nel, et que la loi frappe enfin les coupables. 

«Nous vous adressons nos plaintes, citoyens 
magistrats , afin que vous soyez notre organe au- 
près du gouvernement. Dites -lui que nous lui 
avons donné toute notre confiance, et que nous 
espérons qu'il la justifiera , en mettant un Érein a 
ce régime d'oppression. Dites-lui que nous sommes 
ici plus que jamais sous les poignards des égor. 
gcurs à qui l'arrivée du général Wilfot semble 
avoir fait un appel. Dites-lui que les crimes horri- 
blés qu'ils ont commis et qu'ils commettent encore 
impunément tous les jours % provoquent la ptas 
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prompte justice , et qu'il n'y a que le coupable qui 
soupire après l'amnistie. Dites-lui enfin , que nous 
réclamons la seule protection des lois, et que si 
un parti dont nous sommes les fondateurs nous dé- 
savouerons nous transporterons dans d'autres cli- 
mats où nous pourrons , sans vexations , professer 
les principes de la liberté et de l'égalité, et que 
nous l'abandonnerons avec le seul regret de n'avoir 
pu faire un rempart de nos corps pour sauver le 
gouvernement des coups qui le menacent. (Suivent 
sept cents quatre-vingts signatures ).» 

Cette pétition n'eut pas le succès qu'elle méri- 
tait. L'élection du premier tiers avait amené dans 
les deux conseils de nombreux ennemis du prin- 
cipe républicain. Quelques-uns agissaient par dé- 
vouement a la cause de la royauté, et tous les au- 
tres par haine des jacobins. 

A Marseille et dans tout le département desBou- 
ches-du-Rhône , les royalistes ne négligeaient rien 
pour envoyer au conseil des cinq cents le général 
Willot, qui leur était vendu : leurs efforts furent 
couronnés d'un plein succès. Les députés de ce 
pays pour le conseil des cinq cents furent : Si- 
méon , André Jourdan , Willot , Blain , Noguier- 
Maléjai, auxquels se réunit Pastoret, député du 
Var. Tous ces hommes travaillèrent au rétablisse- 
ment du trône. Les restes de Coblentz se montré- 
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rent pleins d'espoir , les villes voisines , les fron- 
tières se remplirent d'émigrés qui venaient se 
venger des républicains. 

Si nous reportons maintenant un regard vers 
les premiers jours de la révolution, nous y verrons 
les habitans du midi, et principalement de Mar- 
seille, animés du feu sacré du patriotisme , ren- 
verser tous les obstacles à leur marche rapide. 
Ils accoururent des bords du Var, du sein de l'an- 
tique Marseille , des rives de Vaucluse , vers le 
château des Tuileries , abattre le trône, frapper la 
royauté et fonder la république. 

Ces temps degloire n'étaient plus : les belles con- 
tréesdu midi, couvertes de ruines et d'ossemens par 
la funeste réaction royaliste, voyaient se développer 
le système affreux que d'habiles intrigans avaient 
ourdi dans le cabinet du roi de Vérone. 11 s'agissait de 
présenter la révolution comme une longue série de 
crimes, et tous les républicains comme des bri- 
gands couverts de sang et chargés de rapines. 
D'abord on ne parla au peuple que de quelques 
scélérats à punir, de quelques factieux à compri- 
mer; mais le masque tomba bientôt; la proscrip" 
tion fut générale; alors parurent ces vampires qui 
tenaient d'une main le honteux produit de leurs 
délapidations, et de l'autre l'or des tyrans. Ces 
exagérateurs outrés prirent tout-a-coup le mas- 
que de la vertu et de la modération et persécuté- 
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rent les patriotes les plus énergiques pour s'empa- 
rer des places, déchirer la patrie et consommer la 
ruine de la république. Alors se joignirent à ces 
honnêtes gens, les émigrés, les voleurs, les prêtres, 
les assassins et cette antique noblesse, dont l'ori- 
gine se perd dans la nuit des crimes; alors paru- 
rent ces brigands vendus a tous les partis quand 
il y a des crimes à commettre et des gens vertueux 
a frapper. Alors fut organisée cette vaste Saint- 
Barthélemy, qui couvrit de sang et de deuil les 
plus belles contrées de la France. 

Ce fut en présence de tant de maux que les légis- 
lateurs délégués par une nation magnanime ne 
savaient pas prévenir, et lorsque les rëprésentans 
en mission, loin de chercher à arrêter ce déborde- 
ment de forfaits, travaillaient au contraire à les 
propager, que quatre hommes d'énergie et de 
cœur (1 ) adressèrent de Marseille aux représentans 
de la nation , vers la fin de l'année 1796, la plainte 
suivante : 

« LÉGISLATEURS, 

« Pourquoi les crimes restent-ils impunis !.... 
En vain le sang de plusieurs milliers de victimes 
réclament justice et vengeance; en vain la voix pu- 

ê 

■ 

(\) Bcausset , Mauchc , Constant et Micoulin. 
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blique, en vain les preuves matérielles dépotent a 
la fois contre les abominables assassins qui déso- 
lent notre département; la loi est muette ! ! ! elle 
peuple consterné demande avec un sentiment df 
douleur quelle main puissante protège les assas- 
sins!.... 

■ 

« Eh quoi, législateurs ! lorsque la Méditerranée 
est encore rouge du sang de nos frères ; lorsque 
les cadavres qu'elle a recueillis dans son sein sur- 
nagent et glacent d'effroi ceux qui promènent 
leurs regards sur cette rive déshonorée, lorsque 
l'odeur infecte des victimes brûlées par des canni- 
bales dans le fort Saint-Jean, empoisonne l'air 
que nous respirons ; lorsque le sang fume en- 
core dans les cachots d'Aix, de Marseille et de 
Tarascon (presque toutes les rues des communes 
du midi en sont teintes), on oserait enchaîner l'aç- 
tion de la loi contre les monstres qui ont viole 
toutes les lois de la nature et de la société !... 

«Voudrait-on justifier nos bourreaux et ces 
hommes plus cruels encore qui ont irrité leur fu- 
reur et armés leurs bras ? voudrait-on que la veuve 
éplorée vengeât la mort de son époux ; le père celle 
de son fils? voudrait-on faire ôubfier les crimes 
des royalistes par d'autres crimes nouveaux, et 
rendre une amnistie généralé nécessaire? rTori fc 
républicain punit, mais n'assassine pas; il est trop 
ami des lois et de l'humanité. 
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c La postérité ne croira jamais que lorsqu'il 
existait un gouvernement de représentans investis 
de pouvoirs illimités, des autorités, des tribunaux, 
dès magistrats, une force armée, on ait laissé, 
pendant si long-temps , commettre tant de forfaits 
sî grands. Mais surtout, ce qui paraîtra le plus in- 
vraisemblable, c'est que ces crimes soient demeurés 
impunis; c'est qu'à l'époque même où tous les 
pouvoirs constitutionnels étaient organisés, non 
seulement on ne les ait pas dénoncés , mais encore 
que les meurtriers qui les commirent aient pu 
continuer de souiller de leur présence le théâtre 
de leurs crimes. 

a C'est cette impunité, législateurs, qui com- 
prime l'esprit public, qui atterre les républicains, 
qui enhardit les coupables; osons le dire, ces 
maux que nous avons soufferts paraissent n'être 
que le prélude de ceux qui nous menacent. Le 
royalisme encouragé veut consommer le grand 
œuvre de la destruction entière des républicains : 
il aiguise ses poignards , il rallume ses torches in- 
cendiaires ; il broie ses poisons pour les journa- 
listes qui lui sont vendus. 

. Des bandes d'assassins se promènent autour 
de nos communes, comme des loups affamés au- 
tour des bergeries; le sang des républicains les 
attire. Dernièrement ils ont assouvi leurs fureurs 
sur les deux fonctionnaires publics qui parcou- 
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raient les campagnes pour la levée des chevaux (1). 
Dans plusieurs endroits, l'arbre de la liberté a été 
mis en pièces; dans d'autres, les patriotes sont en 
fuite. Des rassemblemens se forment; on esteon- 
venu des points de réunion; enfin, on organise 
une nouvelle Saint-Barlhélemy, et si elle ne réus- 
sit pas, on prépare une Vendée; on profite du 
moment de l'ouverture delà campagne qui appelle 
nos forces à l'armée d'Italie. 

« La fermé! é et les principes de l'administration 
centrale déconcertent les brigands ; les suspensions 
des administrations municipales prévaricatrices 
dérangent leurs plans désastreux; mais les com- 
plices, les avocats, les protecteurs des assassins, 
intriguent auprès du gouvernement, auprès du 
corps législatif, pour calomnier les autorités nou- 
velles. Ils savent bien , ces perfides artisans de tous 
nos maux, que, s'ils peuvent réussir, le midi est 
encore la proie des assassins, et qu'en dirigeant le 
poignard contre les adminstrateurs , ils imprime- 
ront la terreur dans toutes les ames. 

« Législateurs! sommes-nous étrangers a la ré- 
publique? en sommes-nous les ennemis? Par quelle 
inconcevable fatalité fait-on toujours peser sur 
nous le poids insupportable de la calomnie, alors 

t.. m, , . .'».<-'. i. a y> ;ll j i IJA1\> .uni i Ai .^utiH 
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que nos ennemis, couverts de crimes, trouvent 
des défenseurs et des appuis?... Depuis 89, nous 
faisons a la liberté le sacrifice de notre fortune, de 

k a. 

notre sang, de toutes nos affections; nous bravons 
tous les périls; nous endurons tous les maux en 
bénissant la république : et des hommes qui ont 
constamment servi la royauté, qui ont impitoya- 
blement déchiré le sein de la patrie, qui se sont 
abreuves a longs traits du sang des patriotes, qui 
ont foulé aux pieds toutes les lois, qui ont abjuré 
tous les sentimens, qui sont couverts d'opprobre 

et d'infamie parviendraient ii obtenir l'impu- 

nitépour eux et pour leurs féroces agens!... 

« Législateurs, nous demandons qu'il soit envoyé 
un message au directoire exécutif pour lui présen- 
ter le tableau de notre situation politique ; qu'il 
soit chargé de prendre tous les renseignemens né- 
cessaires, pour connaître les détails des horreurs 
qui ont été comises dans le midi , pour en décou- 
vrir les auteurs, instigateurs, et qu'il enjoigne à ses 
commissaires auprès des tribunaux , de provoquer 
l'action de la loi contre les assassins. Nous deman- 
dons en outre qu'il soit mis une somme a sa dis- 
position , pour soulager les veuves et les enfans des 
malheureuses victimes immolées. » 

Le parti républicain venait de remporter un 
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septembre 1797 ). Quarante-deux députés furent 
désignés pour la déportation , au nombre desquels 
se trouvaient Willot et Cadroy. Les républicains 
furent ainsi réarmés de toute la puissance révolu- 
tionnaire , et la terreur se répandit dans les rangs 
des royalistes. Les jacobins marseillais, écrasés par 
Cadroy et ses collègues , comprimés par Fréron, 
persécutés par Willot , avaient repris un peu de 
cœur et de voix à l'arrivée du général Sahuguet, 
nommé au commandement de la ville avant la 
journée du 18 fructidor. Ils commirent quelques 
excès lorsqu'ils reçurent la nouvelle de ce coup 
d'état; et Sahuguet, d'un caractère flegmatique, 
trop amoureux de son repos , ne prit aucune mesu- 
res pour les réprimer, et fut même soupçonné de 
les favoriser. Il sortit enfin de son apathie et mit 
les jacobins dans l'impossibilité de rien entrepren- 
dre. Les fuyards continuèrent leurs dévastations 
et leurs crimes ; de leur côté, les patriotes indignés 
ne restèrent pas sur la défensive; les uns et les 
autres n'eurent plus souci que de leurs vengean- 
ces, et l'on commit de nombreux assassinats. Le 
général Bon , commandant la huitième division 
militaire , s'efforça vainement de calmer tant de 
fureurs, et d'arrêter le débordement de toutes 
ces passions déchaînées. Le directoire, tenant beau- 
coup à pacifier le midi , jeta les yeux sur Berna- 
dotte, général divisionnaire, qui commançait ses 
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grandes destinées. Cet illustre guerrier, Marseille 
Favait vu, sept ans auparavant, sergent-major âto 
régiment royal-marine, et l'un des instructeurs de 
ses premières milices citoyennes. Il refusa la mis- 
sion du directoire et retourna à l'armée d'Italie , 
pour se mettre a la tête de sa division. Pille, <jpii 
fut envoyé à sa place a Marseille, n'eut que àei 
ressources insuffisantes , et le calme ne se rétablit 
point. Ce fut alors queLannes, général de brigade, 
quitta l'armée d'Italie avec un corps cle cinq mille 
hommes, entra en Provence et publia une procla- 
mation qui commençait ainsi : royalistes , je suis 
arrivé; demain vous êtes mort. Ce langage de ma- 
tamore n'avait rien de sérieux : Lannes ne voulait 
tuer personne ; son seul but était d'effrayer une 
faction ennemie. Il produisit l'effet qu'il désirait : 
les voies de fait et les actes de vengeance dimi- 
nuèrent; on ne pouvait pas se flatter de les répri- 
mer complètement; aucune puissance humaine n'y 
serait parvenue. Lannes partit de Marseille, et 
quelques crimes épouvantèrent encore cette ville. 
Une bande de sabreurs commandée par le nommé 
Reinard , attaqua un poste de la ligne au faubourg 
Saint-Lazare. Six individus s'introduisirent en 
plein jour dans la boutique d'un boulanger, à la 
place de Lenche, et y poignardèrent son garçon 
de peine. 

Force finit par rester aux lois ; mais ces lois 
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étaient vigoureuses comme toutes celles que dic- 
tent au parti dominant l'instinct de la conser- 
vation et le besoin de la défense. Les jacobins 
marseillais firent un cruel usage de la loi du 19 
fructidor. Le 1 1 frimaire an 5 (1 er décembre 1797), 
le bureau central et l'autorité militaire procédèrent 
k des visites domiciliaires dans divers quartiers de 
la ville , et plus de 200 personnes suspectes furent 
arrêtées. On avait installé une commission militaire 
et un conseil de guerre : la commission devait con- 
damner sans aucun recours tous les coupables d'é- 
migration ; le conseil était institué pour juger, à 
charge de révision , les sabreurs, les assassins des 
prisonniers h la maison d'arrêt d'Aix et au fort 
Saint-Jean; tous ceux qu'on accusait d'avoir com- 
mis des brigandages a main armée. On en fusilla 
un grand nombre; il arriva malheureusement ce 
qui arrive toujours dans les temps de réaction et 
de trouble : tous les coupables ne furent point 
punis , et quelques innocens périrent victimes des 
vengeances particulières et de faux témoignages. 
Les salles d'audience étaient encombrées par une 
foule d'énergu mènes qui accueillaient en silence 
les jugemens d'absolution, et poussaient d'horribles 
clameurs lorsqu'ils entendaient les sentences de 
mort. Quelquefois les accusés , en allant au tribu- 
nal, ou les condamnés en marchant au supplice, 
étaient assaillis h coups de pierres ; l'escorte ne 
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les défendaient qu'avec peine contre les (lots de 
la multitude. La populace jacobine des vieux quar- 
tiers descendait en masse , se précipitait sur le 
passage des malheureux que l'on conduisait à la 
mort, et les suivait au lieu de l'exécution en les 
accablant d'injures. Les sans culottes dansaient 
la carmagnole dans l'ivresse de leur triomphe; la 
commission militaire et le conseil de guerre leur 
jetaient des cadavres en abondance. Des adolescens 
furent arrachés des bras de leurs mères, et immo- 
lés sans pitié. On fusilla aussi la veuve Rey, re- 
vendeuse , rayée provisoirement de la listes des 
émigrés, dès le mois de pluviôse an 3 ; la plupart 
des condamnés mouraient avec ce courage qui 
tient du fanatisme, et qui est si commun dans les 
guerres civiles. Quelques uns, en attendant l'arrêt, 
poussaient le cri de vive le roi ! Isnard s'écria sous 
le feu de peloton des grenadiers : je tiens votre 
constitution à la main; vous la fusillerez avec moi m 
Un autre, à la lecture de son jugement, dit au capi- 
taine rapporteur : après ma mort^faites^uvrir mon 
cadavre : vous y trouverez les fleurs de lis gravies 
sur mon cœur. Tant de frénésie chez les uns, tant 
de cruauté chez les autres , ne se rencontraient 
qu'à Marseille ; nulle autre part le 18 fructidor 
ne produisit de résultats aussi horribles. 

Telle était la situation des esprits , lorsque le 
temps vint d'élire des membres des trois munici- 
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palités , les juges de paix, leurs assesseurs , et les 
députés au corps législatif. Au mois de germinal 
an 6 (mars 1798), le général Théodore Chabert, 
commandant de la place, publia une proclamation 
qui prohibait le port d'armes tranchantes et à feu, 
lies butons, les nerfs de bœuf, et défendait tous 
rassemblcmens dans les rues au-dessus de six per* 
sonnes, pendant la durée des assemblées primai* 
res. Les royalistes, épouvantés par les mesures de 
rigueur qu'on prenait contre eux, laissèrent le 
champ libre aux républicains , et la tranquillité 
ne fut point troublée. On confirma la, plupart des 
choix du gouvernement. L'opposition royaliste , 
détachée des affaires, ne pouvait plus se relever; 
mais un autre opposition inspirait des craintes au 
pouvoir exécutif : c'était celle des patriotes ardens 
qui abusaient du 18 fructidor. Le directoire, sur 
le point d'être débordé, favorisa secrètement les 
scissions des corps électoraux. Presque partout 
les républicains modérés, qui se trouvaient en 
minorité dans les assemblées , invoquèrent des 
prétextes frivoles pour se réunir à part , et faire 
leur choix particulier. L'assemblée électorale du 
déparlement des Bouches-du-Rhône se tint àÂix, 
alors chef-lieu du département pour nommer les 
députés aux deux conseils. Des discussions ora- 
geuses s'élevèrent au sujet des choix, et on ne put 
parvenir à s'entendre. 
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Les électeurs du district de Marseille restèrent 
au collège de la ville d'Aix , primitivement assi- 
gnés pour les opérations électorales et formèrent 
l'assemblée-mèrc. Ceux des autres districts se réu- 
ni rent dans un autre local , et les deux corps ri- 
vaux se constitnèrent séparément. L'assemblée- 
mère nomma trois députés au conseil des anciens 
et quatre au conseil des cinq-cents. Ces représen- 
tai furent Polycarpe Constant, d'Aix; Mossy, 
de Marseille; Escalon, de Marseille; Antonclle , 
d'Arles, et trois autres citoyens. Les scissionnai- 
res élurent au conseil des anciens Lejourdan , le 
directeur Barras et Monge , et au conseil des cinq- 
cents Polycarpe Constant; Notoire, d'Arles; Pé- 
lissier, de Tarascon , et le général Chabert. Le 
corps législatif s'occupa longuement de ces deux 
élections. Par une loi de floréal de la même an- 
née , les nominations faites par l'assemblée-mère 
furent déclarées nulles , et l'on admit les représen- 
tai élus par l'assemblée scissionaire. Barras et 
Monge refusèrent, et personne ne les remplaça» 
Lejourdan seul resta aux anciens ; Constant , No- 
toire , Pélissier et Chabert entrèrent aux cinq- 
cents. 

Chabert eut pour successeur, a Marseille , le 
général Quantin, homme dur, bizarre et vindi- 
catif, qui présida a des exécutions nombreuses. 
Avant la révolution, Varage, fils d'un lieutenant 
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du port, lui avait donné un soufflet; Quantin le 
fit fusiller comme émigré, bien qne le nom de ce 
malheureux ne fut inscrit sur aucune liste. Baudin, 
ancien vicaire deSaint-Ferréol, et le prêtre Dona- 
dieu, vieillard presque octogénaire, attaché au 
séminaire du Bon Pasteur , tous les deux prévenus 
d'émigration, furent traduits devant la commis- 
sion militaire. 

Donadieu était maître de son salut , qui ne dé- 
pendait que d'un mot, car sa désignation sur la liste 
des émigrés était incomplète et les pièces delà pro- 
cédure ne constataient pas suffisamment son iden- 
tité ; il ne lui fallait qu'une simple dénégation à 
l'audience; mais on la demandait a un homme qui 
n'avait jamais menti, qui tenait plus à ses devoirs 
qu'a sa vie. Donadieu déclara que ce mensonge 
répugnait a ses sentimens et pesait trop sur sa 
conscience* Les juges, enchaînés par une inflexi- 
ble loi , le condamnèrent a la peine capitale , et 
prononcèrent la même peine contre Baudin. 

Les deux frères Loure , prévenus d'avoir pris 
part aux massacres du fort Saint-Jean , comparu- 
rent devant le conseil de guerre , et de longs dé- 
bats s'y élevèrent. Laure jeune , se défendant par 
un alibi , produisait de nombreux témoins qui at- 
testaient qu'a l'époque de ces massacres il était 
embarqué sur un vaisseau éloigné de Marseille. 
La preuve en paraissait évidente ; d'un autre côté, 
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des témoins en aussi grand nombre soutenaient 
qu'ils l'avaient vu au fort Saint-Jean dans les rangs 
des égorgeurs , et une foule impatiente demandait 
sa mort à grands cris. Le conseil de guerre, pré- 
sidé par Lacoste, chef de la neuvième demi -bri- 
gade d'infanterie légère , accueillit la déclaration 
des témoins a charge et prononça la peine de ifcort 
contre les deux frères, qui se pourvurent en révi- 
sion. 

Lacoste acquit bientôt la preuve de l'innocence 
de Laure jeune ; indigné de l'imposture des accu- 
sateurs, désespéré d'avoir signé la sentence fatale, 
il vint le défendre devant le conseil de révision. 
Ce conseil rejeta le pourvoi de Laure aîné, qui fut 
exécuté dans les vingt-quatre heures, et cassa le 
jugement prononcé contre Laure jeune, qui fut 
envoyé devant le conseil de guerre de Grenoble, 
et condamné à mort une seconde fois. Il se pour- 
vut encore en révision , et Gnit par se sauver en 
Amérique. On fusilla aussi Pagez, ex-commandant 
du fort Saint-Jean, le père Gagnon, religieux des 
augustins réformés, et plusieurs autres personnes* 

Maintenant toutes les factions vont cesser, et 
les haines devenir impuissantes. Il était temps 
pour Marseille que le consulat arrivât pour mettre 
(in aux sanglantes réactions dont cette ville était 
affligée : encore quelques mois d'anarchie et le fer 
des assassins aurait décimé toute la population» 
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Le 18 brumaire ( 9 novembre 1799) releva le cou- 
rage abattu des habitans du midi , qui eurent foi 
dans les promesses du jeune guerrier qu'on venait 
de nommer premier consul. Mais, hélas! a partir 
de ce jour, la république ne fut plus qu'un fan- 
tôme sous la monarchie consulaire. 

Ici je termine la tâche que je m'étais imposée; 
j'ai fait une œuvre de conscience : a ce titre , j'ai 
droit à la bienveillance du public, et la critique, 
quelquefois si amère et si violente, devra me tenir 
compte au moins de mon impartialité , et du soin 
que j'ai mis à rassembler des documens que je crois 
précieux pour l'histoire. 

Fw. 
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CejourdTiui, 23 juillet 1 792, l'an 4 delà liberté, 
sur les 6 heures du matin, les autorités adminis. 
tratives, municipales, judiciaires de Marseille se 
sont assemblées dans la grande salle de la maison 
commune , ensuite de l'invitation faite par écrit 
le jour précédent par le corps municipal , et de la 
convocation du conseil général de la commune en 
surveillance permanente, à laquelle assemblée gé- 
nérale ont assisté consultativement M. l'évêque 
métropolitain, deux de ses vicaires généraux, M. 
le vice-président de la société des amis de la cons- 
titution et de la liberté , M. le commandant général 
des légions, les chefs de légion, les adjudans-gé- 
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néraux, les commandans de bataillon de l'armée 
marseillaise. 

Suivent les noms des membres qui composent 
celte assemblée. 

M. Mouraille , maire , président 

Administrateurs du district. 

MM. Donadieu, président; Bremond, Laurent 
Granet, Rose, Vernet aîné, Daniel, Venture, Ar- 
naud, Séjourné, Beausset, commissaire, remplis- 
sant les fonctions de procureur-syndic. 

Officiers municipaux. 

MM. Coras, Ni tard, Boulevard, Pierre Liautaud, t 
Audibert, Vernet, Baudoin, Messy, Gaillard, Ser- I 
nard, Guiraud, Pourcelly, Robert, Benoît, Lan- 
glade , Boyer. 

h 

Notables du conseil de la commune dé cote ville it 

Marseille. 

MM. MaHlet cadet, Seren, Pufour, Ançelin» 
gartUélemy, Estienne, Pierre Farry, Gautier, La- 
vabre + Lagard , Bernard Laurent , Gassin , Fahre, 
Massol , Routin , Giry , Jourdan aîné , Gérad , Bpn- 
Uffls, S«rvel fijs, Vence, Jean-Baptiste Maf tin, 
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Fcrroul , Guilloh , Étienne Sey très , procureur 
de la commune ; Honoré Larguier, substitut ; Fran- 
çois Na te, Honoré Fabre, Joseph Vidal, André 
Bôsq, Gayol , Gardain, Joseph Mouret, Hardouin, 
Roussellet, Jean-BaplisteBarban, Auguste Barba n, 
Gilly, Jean-Pierre Sautcrel, Simon, Augustin 
Roux, Albouis, Jean -Baptiste Sause, Antoine 
Combe, Seimaudi, Joseph Teissere, Jean-Baptiste 
Moisson, Galibert, Scotly, Costantin. 

Juges de commerce* 

MM. Rebecq, président; Servel, Pascal, Amy, 
Fournier. 

Membres du bureau de paix et de concialiàtion. 

MM. Gimon , Grosson fils , Feraudi, Romagtiac, 
Vachier. 

MM. Roux, évêque métropolitain; Ricaud, 
Stonfrey, grands vicaires ; Roubière, Berenguier. 

Juges du tribunal du district. 

Mi(I. Lejourdan, président; Ricaud, tihery, 
Cqufinery, Esquier. 

M. Lecler, vice président de la société des^mis 
de la constitution. 
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Chefs de l'armée. 

MM. d'Hilaire, Mallieu, Laugier, Martin, Jean 
Barthélémy , Jean-Baptiste Trusse , Antoine Garri- 
gue, Barthélémy Denadei. 

M. Mouraille, maire, a ouvert la séance et a dit: 
« Citoyens, 

« Le salut de la patrie en danger nous demande 
la réunion de nos lumières et de nos forces; l'en- 
nemi nous attaque au-dedans, et nous menace au- 
dehors, sa mine était prête a éclater dans nos 
murs, la providence Ta éventée, et nous en con- 
naîtrons bientôt tous les points d'explosion. L'im- 
punité du crime a enfin transporté le glaive de la 
justice dans les mains du citoyen paisible que le 
plus horrible complot voulait faire égorger. Les 
prisons d'Orléans régorgent de criminels coupables 
de haute trahison , et loin d'être punis , ils y sont 
protégés par un pouvoir qui participe à leur cri- 
mes ; le fanatisme a secoué les torches de la guerre 
civile, et le fanatisme impuni a été encouragé, ex- 
cité par celui que le ciel dans sa colère nous dé- 
signe depuis loug-temps pour première victime. 
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€ L'ennemi menace impunément notre terri- 
toire; nos généraux nous trahissent; leurs chefs, 
par la plus noire perfidie nous abandonnent, nous 
enlèvent nos frères; ils voudraient que la nation 
ne se levât pas tout entière pour écraser d'un seul 
coup une race proscrite qui brûb de l'accabler et 
de la perdre. 

« Nous, citoyens déterminés à vaincre ou a pé-, 
rir, le danger ne saurait nous abattre. Quoi ! tan- 
dis que fidèles à la patrie nous payons un juste tri- 
d'imposition qui doit nous assurer tous les moyens 
de défense , le tribut serait employé a fournir a nos 
ennemis le moyen de nous perdre; nous étions en 
état de faire face aux puissances liguées contre 
nous , et ce pouvoir auquel nous avions si impru- 
demment confié le soin de nous défendre rappelle 
vers le Rhin presque toutes vos forces. 

« Eh bien ! retenons dans les coffres des districts 
les sommes qui deviendraient destructrices si elles 
sortaient de nos mains; employons-les à nos be- 
soins urgens ; engageons nos frères d'armes à atten- 
dre l'ennemi sur nos terres; qu'une prompte dépu- 
tation vers eux les retienne; je suis assuré qu'ils ne 
nous abandonneront pas ; joignons-nous enfin a la 
nation, provoquons-la même s'il le faut a se join- 
dre h nous pour suspendre du moins l'exercice d'un 
pouvoir qui achèverait de nous perdre; qu'ai- 
je dit? ce n'est pas assez de le suspendre, 
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lé *a!ut de h patrie exige qu'il soit âëétiitté.t 

• ! 

L'asèemblée partant et* grande cbnsidéraftîtinleè 
divers objets qu'embrasse le discours de M. le 
maire, et frappée surtout des dangers que court la 
patrie si le chef du pouvoir exécutif continué 
d'exercer les fonctions qu'il dirige depuis trop 
long-temps contre elle et qu'il a marquée du sceau 
de la plus noire perfidie , après avoir ouï M. lé 
procureur de la commune, a unanimement déli- 
béré de demander h l'assemblée nationale qu'ellè 
déclare le roi des Français déchu des droits que h 
constitution lui avait déférés et dont il s'est rendu 
indigne par ses trahison et ses attentats multipliés; 
én conséquence l'assemblé a nommé MM. Lejour. 
dan, président du tribunal du district et Lavabre, 
homme de loi , pour rédiger dans cet objet deux 
adresses, l'une à l'assemblée nationale, et l'autre 
aux citoyens de Paris. 

Un membre, ayant obtenu la parole, a exposé à 
l'assemblée que la situation critique où se trouve 
les départemens méridionaux et les dangers émi- 
tiens dont ils sont menacés, pouvant exigér des 
précautions qui entraîneront des dépenses consi- 
dérables auxquelles ils serait impossible que la 
Caisse de la commune put faire face , attendu l'état 
de détresse où elle se trouve , il est indispensable 
d'avéir Recours aux diverses caisses des receveur! 
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publics de la ville ; sur laquelle proposition rassem- 
blée après avoir ouï M. le procureur delà commune, 
a délibéré qu'injonction serait faite sur le champ 
aux receveurs du district, du bureau d'occident , 
dupoidsdescaisses, desdroits d'enregistrement, du 
timbre et des droits maritimes, de ne plus faire au- 
cun versement de leurs fonds , soit au trésor pu- 
blic , soit h la caisse extraordinaire, a peine d'en 
être personnellement responsables, et de leur de. 
mander le bordereau de l'état actuel de leurs cais- 
ses , et néanmoins que le receveur du district con- 
tinuera a payer les fonctionnaires publics et les 
pensionnaires de l'état. 

11 a été fait lecture à l'assemblée d'une lettre da 
M. de Montesquiou , commandant général de 
l'armée du midi , laquelle porte que le pouvoir 
exécutif ayant donné des ordres récens pour faire 
marcher vingt bataillons de cette armée vers 
le Rhin, ce général a donné sa démission, parce 
qu'il regarde ce transmarchement comme une tra* 
hîson pour la patrie , exposant les frontières du 
midi a l'invasion des troupes du roi sarde, qui les 
menace avec une armée de cinquante-huit mille 
hommes. Lecture a été faite de diverses pièces re- 
latives au môme objet, et entre autres d'une lettre 
de MM. les administrateurs du directoire du dé- 
partement des Basses- Alpes, qui réclament des Mar- 
seillais tous les efforts dont ils sont capables pour 
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engager l'armée du midi k rester a son poste être-; 
mercier son état-major de la fermeté qu'il a mon- ; 
trée dans cette circonstance ; sur quoi il a été déli- ; 
béré, ouï M. le procureur de la commune, que dé- , 
putation sera k l'instant faite a l'armée et aux gêné- , 
raux du midi pour les inviter a rester a leurs pos- 
tes pour le salut de nos contrées méridionales , en 
leur annonçant qu'il va être pris des mesures pour 
les renforcer; que l'assemblée demandera en con-. 
séquence k chacun des départemens nos voisins la 
levée de 6000 hommes que la loi leur demande 
pour se transporter sur nos frontières , et solliciter 
des autorités supérieures un ordre à tous les dis- 
tricts et k toutes les caisses nationales de ne pas se 
dessaisir des fonds nécessaires pouç alimenter les 
troupes du midi, pour former une imposante réu- 
nion de défenseurs de la patrie ; 

Que des commissaires nommés par l'assemblée 
seront chargés de se transporter dans les départe- 
mens méridionaux pour communiquer au peuple 
les mesures qui viennent d'être prises, et en faire 
part, suivant les circonstances locales, aux diverses 
administrations , et inviter nos frères k suivre no- 
tre exemple en envoyant des dépulations k l'armée 
du midi, et faisant la même pétition que nous à 
leur directoire pour la levée des nombreux défen- 
seurs de la patrie sur nos frontières méridionales; 

Que ces commissaires seront spécialement char- 
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gés de faire connaître dans tous les lieux de leur 
passage les vœux de la nation française , celui de 
vivre libres ou de mourir, et de faire au surplus 
toutes les démarches que leur prudence et leur 
patriotisme leur suggéreront pour le triomphe de 
la liberté. 

Et de suite l'assemblée a procédé à la nomina-. 
tion de douze commissaires , savoir : MM. Leclair, 
Laugier, Maillet cadet , pour se porter au quartier 
général de l'armée a Bourgoin et visiter à leur re- 
tour les départemens de l'Ain et Saône et Loire; 
MM. Jacques Bergier, Rouvière et Giraud, pour 
visiter a l'est les départemens du Var des Hautes 
et des Basses- Alpes; MM. Vernet aîné , Ricord fils, 
Griffon, Mongendre , pour parcourir a l'ouest ceux 
du Gard, de l'Hérault et de l'Ardèche; MM. Fa % 
bre, Galibertcadet etSavon, pour aller au nord-est, 
dans les départemens des Bouches-du-Rhône, de 
la Drôme et de l'Isère. 

M. le procureur de la commune a dit que depuis 
long-temps les prêtres non-assermentés ne cessaient 
de troubler la tranquillité publique par des conci- 
liabules nocturnes; que les ennemis de la révolution 
allument par tout le feu de la discorde et éguisent 
les poignards du fanatisme et de la guerre civile; 
que le fatal veto qui avait paralysé le décret salu- 
taire sur la déportation des prêtres, ne devait point 
être un obstacle; dans le moment où la patrie est 
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en danger, le salut du peuple devient la première 
des lois; qu'en conséquence, il faisait réquisition 
expresse a l'assemblée de mettre sur le champ a 
exécution le décret de l'assemblée nationale sur la 
déportation des prêtres. L'assemblée, délibérantsur 
la réquisition du procureur de la commune, a una- 
nimement délibéré qu'il serait de suite imprimé, 
publié et affiché l'arrêté snivant : 

a Le danger de la patrie est la première des lois, 
qui est le salut du peuple , exige l'exécution du 
décret sur la déportation des prêtres non-asser- 
mentés. 

« En conséquence l'assemblée générale a arrêté, 
que tous les prêtres non-assermentés seront em- 
barqués a l'instant et conduits en pays étranger. 

c Les autorités constituées réunies enjoignent et 
ordonnent a tous les citoyens de laisser consommer 
avec soumission l'exécution du présent arrêté. 

«Il a été délibéré en outre, qu'un bâtiment serait 
à l'instant frété et préparé pour transporter le plutôt 
possible tous les prêtres non-assermentés de la ville 
et du territoire de Marseille, délégant, a cet effet, 
tous les pouvoirs nécessaires à la municipalité.» 

M. l'évêque du département ayant obtenu la 
parole , a proposé de publier a l'instant un avis 
pastoral analogue aux circonstances et l'assemblée 
a unanimement applaudi au zèle civique de ce ver- 
tueux pasteur. M. l'évêque s'est retiré, accompa- 
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gné de ses grands vicaires , pour travailler a la 
rédaction de cet avis, et étant rentré, il a fait lec- 
ture de l'avis projeté dont la teneur suit : 

« Citoyens, dont la confiance m'appelle a rem- 
plir auprès de vous les fonctions de premier pas- 
teur, pourquoi faut-il que des événemens fâcheux 
viennenttroubler cette joie pure qui m'a fait éprou- 
ver l'accueil favorable dont vous m'avez honoré ? 
Aigri par de trop longues vexations que vous ont 
fait endurer les ennemis de votre liberté , le res- 
sentiment trouvait sans doute une excuse, un 
motif dans leurs méchancetés ; mais écoutez , je 
vous en conjure, un pasteur, un père, un ami qui 
est disposé à tout sacrifier pour vous, et qui attend 
aujourd'hui quelques sacrifices de votre part en fa- 
veur de la cause qu'il plaide. 

« Vous avez juré sur l'autel de la patrie de vivre 
libres ou de mourir ; la véritable liberté n'existe 
que par la soumission à vos magistrats ; c'est vous- 
mêmes qui les avez choisis , investis de toute votre 
confiance; ils n'ont pas cessé de la mériter, ils la 
méritent encore davantage par leur infatigable 
vigilance , mise aujourd'hui a de si grandes épreu- 
ves ; reposez-vous sur eux du soin de surveiller 
vos ennemis ; laissez aux lois celui de les punir . 
vos magistrats ont solennellement juré que dès ce 
jour les lois ne seront plus muettes. 

«Que la patrie, que l'humanité contrebalan- 
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cent votre indignation; rendez-vous aux cris de 
cette religion sainte que vous professez , qui ne 
vous prêche que la paix , par mille bouches ; qu'a 
Dieu seul et aux autorités' constituées, est confié 
le soin de punir les coupables ; craignez surtout 
que des mépris inséparables de la faiblesse des con- 
naissances humaines ne vous attirent la protec- 
tion du Dieu, qui , jusqu'à ce jour, a si visiblement 
défendu votre liberté. » 

L'assemblée a couvert d'applaudissemens la let- 
tre pastorale de M. l'évêque, et après avoir en- 
tendu M. le procureur de la commune , il en a été 
délibéré unanimement l'impression , la publica- 
tion et l'affiche. 

Du même jour, à 5 heures du soir, l'assemblée 
se trouvant formée et M. le maire ayant ouvert la 
séance, M. Lejourdan a fait lecture du projet 
d'adresse k l'assemblée nationale, et M. Lavabre 
de celle aux citoyens de Paris , délibérée dans la 
séance de ce matin. L'assemblée s'étant convaincue, 
a la lecture de ces adresses, qu'elles exprimaient le 
vœu individuel de tous ses membres ; après avoir 
ouï M. le procureur de la commune , les a unani- 
mement adoptées, et a chargé la municipalité de 
les faire parvenir a leur destination par un courrier 
extraordinaire. 

L'assemblée, considérant que dan» lescirconstan- 
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ces actuelles la permanence des sections peut beau- 
coup contribuera rétablir la tranquillité publique, 
après avoir ouï M. le procureur de la commune, a 
unanimement délibéré que les sections de la ville, 
et du territoire seront de suite convoquées extraor- 
dinairement pour demain , et qu'elles seront per - 
manentesjusqu'a ce que autrement il soit délibéré, 
et que les deux adresses et la présente délibération 
leur seront présentées pour émettre leur vœu, 
qu'elles transmettront au plutôt a la municipalité. 

Sur la réquisition de M. le procureur de la com- 
mune, l'assemblée a aussi délibéré de prier MM. les 
administrateurs du directoire du district de faire 
fournir a la municipalité*, par son receveur, la 
somme de 4,000 livres pour les dépenses des com- 
missaires qui vont a l'armée et dans les divers dé- 
partemens méridionaux pour remplir la mission 
qui a été délibérée dans la séance de ce matin, et le 
montant de ce que coûtera le courrier extraordi- 
naire qui doit porter h Paris les adresses de l'assem- 
blée et les vœux qu'émettent les sections qui seront 
assemblées demain. 

Enfin l'assemblée , ouï de nouveau M. le procu- 
reur de la commune, a arrêté que connaissance se- 
rait autheritiquement donnée au peuple par la voie 
de l'impression de toutes les opérations laites et de 
tous les moyens pris dans ses séances pour assurer 
e salut public , et que le conseil serait permanent, 
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et surveillant jusqu'à ce que la tranquillité fut en- 
tièrement rétablie dans Marseille. 

Et, attendu l'heure tarde, la séance a été levée 
pour être reprise sur la convocation de la munici- 
palité et de tous les membres qui ont concouru 
aux délibérations et arrêtés ci-dessus , soit par 
voix délibérative, soit par voix consultative, ont 
signé avec M. Sey très , procureur de la commune, 
M. Larguier, son substitut, et le secrétaire-greffier. 
(Suivent les signatures) Jean-Baptiste Boulouvard, 
officier, Mouraille, maire, Vernet, officier muni' 
cipal, Auguste Mossy, officier municipal, A. Audi- 
bert, officier municipal, L. Nitard, officier mu- 
nicipal, A Pourcely, officier municipal, Petre, 
officier municipal, Jean- Joseph Gaillard, officier 
municipal, J.-J. Corail, officier muwcipal, Jo- 
seph Royer, officier municipal, Guirand, officier 
municipal, Larguier, substitut, Robert, officier 
municipal , Georges Manent , officier municipal , 
Baudoin, officier municipal, Honoré Liautaud, 
officier municipal , Seytres , procureur de la conJ 
mune, Ruaud, vicaire de la métropolitaine, C.-B. 
Roux, évêque métropolitain, Monfray, Y. Blitron, 
Jacques Scotty, juge de paix et notable, Ferroul, 
assesseur dç jugç de paix en absence et notable, 
Milfredy , juge de paix, A. Leroi, juge de paix , L. 
Estienne, notab!e,P. Angelin, J. Guillat, notable, 
L. Barthélémy, noUble, J. Souche commandant, 
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Manuel, notable, Jean Gérard, notable , J. 
Gassin, notable, F.-C. Maillet, juge de paix, 
Giry, notable , Vence, notable 3 Servelfils, notable, 
E.Bompard, Jean-Baptiste Martin, notable, Seren, 
notable , Baptiste Lauze , colonel en second , 
Lametmessy, secrétaire du bureau de paix et 
de conciliation du district, Gervassy, notable, 
Richard, juge du tribunal du district, Cayol, fils 
de Joseph, commandant du troisième bataillon 
de la troisième légion, Joseph Teisseire, com- 
mandant des bataillon 6 et 7, n° 3, Simandi- 
Saint-Jarvais , lieutenant, Jean - Antoine Lézard , 
Hilaire Chauvet, .commandant général de légion , 
Romagnac aîné, A. Combe , adjudant général , 
T. Alboux, chef de bataillon , Noucouret, nota- 
ble, Jean Gautier, notable, Honoré Boisson, 
notable , Alexandre Pechug , Jean Barthélémy , 
commandant en chef du quatrième bataillon, 
première légion , Bontemps , notable , L. Har- 
doin , commandant en chef, le bataillon quatre , 
quatrième légion, F. Natte, chef de bataillon, Le- 
jourdan, président du tribunal ^ Gilly, comman- 
dant en second du bataillon premier delà seconde 
légion, Roux, commandant, Chery', juge du dis- 
trict , M. Peirach, sous-adjudant général, Honoré 
Fabre , commandant de bataillon, Rousselet, com- 
mandant en second de bataillon, Massol, notable , 
Donadey, chef du district, Gourmes, juge du dis- 
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trict, Gonsolin, second chef de bataillon , Manin, 
chef de légion Autranaîné, notable , F. Court, 
notable, La va m, notable, Guinot, notable, Dufour, 
notable, Donadieu, président du district, Augier, 
secrétaire du tribunal du district, L. Granet aîné, 
administrateur du district, Joseph Arnaud, ad- 
ministrateur du district, Jean-Jacques Bosq, ad- 
ministrateur du district , Jacques Daniel , admi. 
nistrateur du district, Bremond , administrateur 
du district, Vernelaîné, administrateur du ài*- 
trict, J. Drayon, administrateur du district, Ven- 
ture , administrateur du district, J.-F. Méry, no- 
table , Jean-Baptiste Fournier, juge du commerce, 
Antoine Beausset , Gueyraudf, secrétaire du dis- 
trict, Rebecq, président du tribunal de commerce, 
Servel, juge du commerce, Jean Pascal, juge du 
commerce, Joseph Pigougues , administrateur du 
district , Devieu , chef de bataillon , Garriques , 
commandant du bataillon numéro six, légion 
deuxième, Gosd. André, assesseur , Constantin , 
juge de paix , Vachier, membre du bureau de 
paix, Granon, assesseur, Bertrand, homme de loi, 
membre du bureau de conciliation , Feraudy, 
membre du bureau de paix et de conciliation, 
François Jourdan, notable, Gimon, membre du 
bureau de paix , Grosson , membre du bureau de 
paix, Lombard, secrétaire général» 
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Cejourd'hui 1 er prairial, au soir, an 4 de la ré- 
publique française une et indivisible, nous Amy, 
André, Baussier etServel fils , après avoir pris lec- 
ture de la lettre a nous adressée le 25 floréal der- 
nier, et pièces y jointes, portant notre nomination 
provisoire en qualité de membres du bureau cen- 
tral de Marseille , et mission d'installer les trois 
municipalités de cette commune, nous nous som- 
mes assemblés au lieu des séances de l'administra- 
tion municipale , destiné a y tenir les nôtres , et 
qu'elle nous a cédé ; 

Et vu l'exploit en forme de l'arrêté de l'admi- 
nistration du département des Bouches-du-Rhône, 
en date du 27 nivose dernier, portant qu'elle 
nomme membres du bureau central de Marseille 
les citoyens Amy, administrateur du district, 
André Baussier, négociant, et Servel fils , ancien 
pfficier municipal , et qu'extrait dudit arrêté sera 
adressé au ministre de l'intérieur, pour être par 
lui présenté au directoire exécutif, a l'effet d'en 
obtenir la confirmation ; 

Vu l'extrait en forme d'un autre arrêté de la 
même administration , en date du 25 floréal der- 
nier, et au bas la liste des citoyens nommés aux 
places d'administration des trois municipalités de 
Marseille, par les arrêtés du directoire exécutif 
mentionnés dans celui de l'administration du dé- 
parteraent , portant qu'à sa réception les citoyenf 



■ 
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Amy , André Haussier, et Servel fils, nommés par 
l'arrêté du 27 nivose dernier, pour former le bu- 
reau central, commenceront provisoirement et 
jusqu'à la confirmation du directoire exécutif, 
l'exercice de leurs fonctions , transmettront sur 
le-champ l'arrêté du directoire exécutif et les let- 
tres du ministre aux citoyens ci-désignés , et pro- 
céderont a l'installation des trois municipalités, et 
en certifieront l'administration. 

Lecture faite des susdites pièces, nous nous 
sommes formés en bureau central, en exécution 
des arrêtés précités, après avoir prêté individuel- 
lement, entre les mains l'un de l'autre , le serment 
de maintenir la liberté, l'égalité, et de défendre 
la république , et de remplir nos fonctions avec 
exactitude et intégrité, et de haine éternelle à la 
royauté , il a été délibéré que les extraits des ar- 
rêtés ci-dessus mentionnés seront déposés au sé- 
crétariat du bureau , enregistrés et transcrits dans 
les registres. 

Sur la proposition d'un membre, le citoyen 
Lombard a été nommé secrétaire en chef du bu- 
reau central. 

Le bureau a de suite donné des ordres pour faire 
connaître leurs nominations aux citoyens nommés 
aux places d'administration des trois municipalités 



» 
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de Marseille , et a délibéré qui serait procédé in- 
cessamment a leurs installations. 

Fait et délibéré Tan et jour susdits. 

A. Beaussier , Servel fils et Amy. 

■ 

Le procureur-géneral-syndic a dit : 

« Citoyens administrateurs, une notice officielle 
est parvenue à l'administration, qui, instruite que 
Egalité fils a été mis en état d'arrestation hier soir, 
vers minuit , dans la ville d'Aix , en suite d'une 
lettre écrite a Toulon, à la date du 10 avril 1793, 
par le procureur-gendral-syndic du département 
du Var a la municipalité de cette ville, et comme 
il importe essentiellement au salut public, vu l'état 
de crise où se trouve la république , que Égalité 
soit conduit, en bonne et sûre garde, dans la ville 
de Marseille , je requiers l'administration de pren- 
dre, sans délai , les mesures les plus efficaces pour 
effectuer cette translation. » 

L'administration ouïe, et le procureur-général- 
syndic , arrête que, sans délai, il soit fait réquisi- 
tion à la compagnie des grenadiers du bataillon 
n° 6 de la première légion marseillaise, de se tenir 
prêts a marcher au premier moment, sous la con- 
duite et les ordres du citoyen Laurent Granet, un 
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de ses membres , qu'elle nomme commissaire à cet 
effet, et qu'elle charge de suivre et surveiller cette 
translation sous sa responsabilité; enjoint à toutes 
les autorités constituées d'Aix de veiller avec la 
plus scrupuleuse exactitude a la sûreté de la per- 
sonne d'Egalité , jusqu'au moment où il sera remis 
à la compagnie chargée de sa translation; arrête 
en outre qu'une lettre sera de suite adressée a la 

municipalité pour l'instruire du déplacement de 
la compagnie chargée de l'escorte. I 

Deux cent troisième Séance. 

Aujourd'hui dimanche, 14 avril 1793, l'an 2 
de la république française , k l'heure de midi, 
l'administration du département des Bouches-du- 
Rhone, en surveillance permanente, a ouvert sa 
séance publique. Présens les citoyens : 

Paris, président; 

Granet, Bompard, Feraud, Lazare, Jourdan, 
Barthélémy dit Capelan, Cayol-Ri chaud, Moulin, 
Maurin, procureur-général-syndic, et Descène, 
secrétaire général. 

11 a été fait lecture du procès- verbal de la der- 
nière séance. 
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Le citoyen Granet, chargé par l'administration 
de se transporter a Aix, a l'effet de faire transférer 
a Marseille le citoyen Égalité fils, a fait le rapport 
de sa commission , ainsi qu'il suit : 

« Par votre arrêté du 1 1 courant, vous m'avez 
chargé, sous ma responsabilité et avec escorte d'une 
compagnie de grenadiers de la garde nationale de 
cette ville, de la translation de la ville d'Aix en 
celle-ci, du citoyen Egalité fils cadet , mis en arres- 
tation par les administrateurs du district et con- 
seil général de la commune d'Aix. 

«Arrivé le même jour, avec les deux commissai- 
res d'Aix, à neuf heures du soir, je me suis porté, 
en leur compagnie, a la maison commune, ou les 
administrateurs du district et les membres du con- 
seil général de la commune assemblés, m'ont dé- 
claré, avoir en état d'arrestation , dans une pièce ' 
au rez-de-chaussée, Égalité, Pélissier, lieutenant 
de la gendarmerie, un maréchal de logis, et le 
valet de chambre d'Egalité ; nous avons convenu 
de lui laisser ignorer mon arrivée, et de ne me 
montrera lui qu'au moment du départ, qui fut fixé 
à 10 heures du matin , prévoyant que l'escorte ne 
pourrait arriver avant 7 heures du matin , vu la 
pluie qui tombait et le mauvais état des chemins ; 
et craignant que le retard put mettre Egalité en 
danger » le conseil général m'invita a requérir 
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soixante gardes nationaux du lieu, pour aider leurs 
frères de Marseille dans cette escorte, et la faire 
eux-mêmes s'ils n'arrivaient pas au temps prescrit. 
A huit heures ,1e détachement arriva; a 10 heures 
j'ai fait appeler le citoyen Pélissier, lieutenant de 
la gendarmerie nationale , employé a la force pu- 
blique de l'armée du Var ; je lui ai communiqué 
l'arrêté du département dont j'étais porteur ; il en 
a pris copie, que j'ai certifiée, et au bas je lui ai 
fait une décharge en sa faveur du citoyen Égalité 
fils et de la cassette contenant ses papiers, qui fut 
scellée par le juge de paix de Nice , qui m'a été re- 
mise , comme il conste par le procès-verbal du con- 
seil général de la commune, signé en doubleront 
joint copie. 

«Vers l'heure de midi , j'ai monté en voiture avec 
Égalité fils cadet ; une seconde voiture nous sui- 
vait , occupée par le citoyen Pélissier, le maréchal 
de logis , et Gamache, valet de chambre, achevai; 
les. gardes nationales marseillaises et d'Aix nous 
ayant mis entre elles, nous nous sommes mis en 
rojite ; 

«Arrivés au pont de l'Arc , Égalité a demandé a 
marcher, et ne voyant auprès de nous, que les 
gardes, j'ai adhéré k sa demande. Nous avons 
marché en compagnie jusqu'au Pin, où les détache- 
mens ont fait halte, et nous avons pris quelques 
refraîchissemens. Après une heure de repos, nous 
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avons continué notre route en voiture jusqu'aux 
Petites-Crottes, où Égalité m'a encore demandé de 
mettre pied a terre, ce que je lui ai accordé, étant 
convenu avec l'administration du département que 
s'il y avait quelque danger pour lui, je serais pré- 
venu. Un gendarme me remit preâqu'au même 
moment une lettre signée du président , portant 
qu'il venait à notre rencontre, et que sur la de- 
mande de la société des amis de la liberté et de 
l'égalité, il serait transféré dans la maison d'arrfit. 
A Arenc, j'ai été joint par quatre administrateurs, 
et nous étant consultés, avons délibéré de faire 
continuer par la grande route les voitures, et que 
nous entrerions par la Joliette, avec l'escorte ; ce 
qui s'est effectué; et a 7 heures du soir, j'ai remis 
dans la maison d'arrêt, Égalité, et fait porter au 
département sa cassette scellée à cire, mis les scel- 
lés à une malle contenant des hardes, et dans la- 
quelle on a mis : 1° une valise ; 2° une bâche con- 
tenant hardes ; 3° une cassette renfermant un né- 
cessaire; 4° un pupitre propre à la voiture, dont 
j'étais chargé. Ayant rempli ma mission, Ije de- 
mande a être relevé de ma responsabilité. 

Lecture faite du rapport ci-dessus. 

L'administration a approuvé la manière dont le 
citoyen Granet a rempli sa mission, et l'a relevé 
de sa responsabilité. 

Il a été fait lecture d'une lettre du district d'Aix, 

Tnm W. 30 
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tendant à ce que l'administration donne son aprd- 
bation au certificat de civisme du citoyen Hcnricy, 
receveur du district, attendu l'utilité de ce citoyen 
et son intégrité h remplir sa charge. 

L'administration a déclaré persister [dans son 
arrêté , portant refus d'approbation du certificat 
de civisme du citoyen Henricy. 

Plusieurs pétitionnaires se sont présentés et ont 
été entendus; il a été pourvu aux expéditions cou- 
rantes. 

La séance a été levée à trois heures. 

Signés Paris, président; E. Bompart. 

■ 

î4AYriU79S, . 

Paris, président; 

Granet, Jourdan, Millot, Lauron, Cayol Ri- 
chaud, Barlhélemi dit Capelan, Lange, Jean- 
Baptiste Jean , Moulin , procureur-général-syndic 
en absence; Desccne, secrétaire général. 

Sur la communication donnée par les repré- 
senta™ du peuple français, en ce département, 
d'un décret de la convention nationale du 1 6 de 
ce mois portant, article 3, que les individus de la 
Camille des Bourbons ( transférés à Marseille ) ne 
pourront communiquer entre eux qu'après que 
les autres dispositions contenues en cet article au- 
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ront été exécutées, ouï le procureur -général- 
syndic , 
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quérir et requiert par le présent arrêté les com- 
missaires du corps administratif et du conseil gé- 
néral de la commune, députés au fort Notre-Dame- 
de-la-Garde pour y présider a la détention des in- 
dividus de la famille des Bourbons qui ont été 
transférés dans ledit fort, et tous commandans, 
officiers et sous-officiers , gardes nationaux et sol- 
dats employés a la garde du même fort de ne point 
laisser communiquer entre eux la famille des Bour- 
bons qui y sont détenus jusqu'à nouvel ordre. 

Arrête en outre, que le présent sera affiché 
dans ledit fort, tant dans l'appartement où s'assem- 
blent lesdits commissaires que dans celui où s'as- 
semblent les commandans de la garde, et dans le 
principal corps-de-garde du fort, et qui sera donné 
pour chaque consigne a tous les factionnaires dans 
le fort de ne point laisser communiquer entre eux 
les individus de la famille Bourbon qui y sont dé- 
tenus. 

Signé Jourdak aîné. 



Cejourd'hui, dimanche 16 juin 1793, l'an 2 de 
la république française, à 6 heures du soir, ensuite 
delà convention faite par l'administration du dé- 
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parlement, se sont assemblés dans l'église de Saint- 
Jaume, en cette ville de Marseille, savoir : 

Pour l'administration du département : les cito- 
yens Laurin, président, MiIlot,Jourdan,Jamet,Fre- 
gier, Jean Barthélémy dit Capelan, Lazare Feraud, 
Scotty, Bompard, Perrin, administrateur, Maurin, 
procureur-général-syndic, et Descènes secrétaire 
général. 

Pour l'administration du district : les citoyens 
Amphoux, administrateur, et Moreri, procureur- 
syndic, qui a déclaré que plusieurs administra- 
teurs du district se trouvant à la campagne, au- 
jourd'hui dimanche, n'ont pas reçu h temps la let- 
tre de convocation qui leur a été transmise et n'ont 
pu par conséquent se trouver dans cette assemblée 
où ils n'auraient pas manqué de venir s'ils l'avaient 
pu, et a observé que l'un des administrateurs du 
district est au fort Saint-Jean , dans la commission 
des corps administratifs permanens audit fort. 

Pour la municipalité et le conseil général pro- 
visoire delà commune: les citoyens Chapelon, 
Billaud, Pierre Giraud, Agius, Blanc, Bertrand- 
Christine , Badaraque, Mourquer, Silvi , Ricoux, 
Rouvière, Arnoux, Roche, Palet, Guira aîné, 
Rambert, Auzière, Amie, Benoît Maurin, Bef" 
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nard* Ferrier, Laugier, Daniel, Rebec, Jauvas. 

Pour le comité général des trente-deux sections : 
les citoyens Petoux , Castelannet, Delabat,Pinatcl, 
Dumont. Lantelme, Arnaud, Desserre, Minjeaud, 
Laroquc, Ginoux, Antonin Pagliano, Bertrand, 
Dupay, Boneton, Courbon, Meissonnier, Allègre, 
Lambert, Bourguignon, , Tourel Bausset, Joseph 

Barret, Coste, Bremond, Michel. 

- 

Pour lesdi tes sections, leurs présidens respectifs 
ci-après : les citoyens Garoute , section n° 11; 
Aubert, section n° 2; Abeille, section n° 5; Bau- 
doin, section n° 24; Château, section n° 19 ; Gi- 
rard, section n° 9 ; Guirard, section n° 16; Cherry 
section n° 8; Salomon, section n° 20; Serane, 
section n° 3 ; Perrin, section n° 22 ; Gilly, section 
n° 7; Lavison, section n° 17; Allemand, section 
n* 13; Audibert Rose, section n° 6; Preire, sec* 
lion n* 1 ; Sarde, section n° 15; 

Pour le tribunal populaire : les citoyens Chap- 
pes , Genoger, Dufort, Pinatel, Arnoux, Meiffredy, 
président de jugement , Decabrières, Antoine Gi- 
raud, Berard, Antoine Tarry, Louis Belisen, 
Louis-Zacharie Chîllec, François Bahhazard, Ju- 
lien , Joseph Maurel , Joseph Imbert , Joseph tri- 
con, Antoine-Joseph Pastorel , Jean-Baptiste Ar- 
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naud, François Baujard, Etienne Maunier, Javan, 
François Silvèrc, Arnaud, Cas tel. 

Pour le tribunal criminel : les citoyens Guie , 
président provisoire, Soliers, Tissot, accusateur 
public provisoire , Chompré, greffier. 

Pour le tribunal du district : les citoyens Perin 
el Bompart. 

Pour le tribunal de commerce : les citoyens 
Vincent Olive , Jean-Baptiste Fournier , Jacques 
Rieno. 

Pour le conservateur de la santé : les citoyens 
Boyer, Tiran Guie, Gabriel Seren , Seren , et De- 
cugis, secrétaire. 

Pour les prud'hommes pêcheurs : les citoyens 
Antoine Fach , Jean-Pierre Fourmilier , Pierre- 
Paul-Martin Carantene, Pierre Olive, Melchior 
Bardoin , Joseph Chevallier, Joseph Martin , Jo- 
seph-André Rouil , François Fournellier père , 
Jean-Baptiste Tricon, Guillaume Ponsard, An- 
toine Château, Joseph Fourmilier, Jean-Joseph 
Ardent, François-Marie Fach, Joseph Morin, Jean 
Bouese , Caledrech , Jean Tournon , Thomas Ne- 
greU 
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Pour les juges de paix : les citoyens Leroi. 

• ' * ' 

Pour les bureaux de paix/ de conciliation : les 
citoyens Fabre Garnier, Savon, Amie, secrétaire 
greffier. 

■ ■ ■ 

A l'ouverture de la séance , il a été fait lecture 
de l'objet de la convocation contenue dans l'extrait 
du procès verbal de la séance tenue hier au soir 
par l'administration du déparlement , dont la te- 
neur suit: 

« Le citoyen Lazare a fait la motion suivante : 

- 

« Citoyens ; 

<* Le moment est venu où nous devons prendre 
toutes les mesures de sûreté générale qui peuvent 
tendre k sauver la république : l'unité et Findivi* 
sibilité de la représentation nationale a été atta- 
quée ; ce n'est plus la majorité qui rend les décrets ; 
ce sont les tribunaux soudoyés pour étouffer la li- 
berté des opinions et concentrer la volonté géné- 
rale dans une minorité qui marche h grands pas 
a la tyrannie. Tous les départemens s'ébranlent a 
la fois pour prendre des mesures répressives con- 
tre les maux qui se préparent. Le département do 
l'Isère vient de faire un appel a ses administrés : 
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tous les corps administratifs et les présidens des 
sections ont pris , dans ces circonstances , des me- 
sures de sûreté ; ils se sont déchargés par là d'une 
responsabilité qui serait funeste aux administra- 
teurs s'il gardaient le silence lorsque la liberté a 
souffert une atteinte mortelle dans la dispersion 
de la représentation nationale ; je pense que dans 
la malheureuse position où nous nous trouvons , 
nous devons éclairer nos administrés et adopter les 
mesures prises par le département de l'Isère. » 

II a été fait lecture du procès verbal renfermant 
lesdites mesures. 

La motion a élé discutée. 



r 
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die , a arrêté de convoquer les administrations, les 
tribunaux , le comité général et les présidens des 
sections de Marseille , les juges de paix, le bureau 
de commerce et de santé de la inême ville , pour 
délibérer sur ladite motion. 

Fait a Marseille, en séance publique de l'admi- 
nistration des Bouches-du-Rhône, le 15 juin 1793, 
l'an 2 de la république française. 

Signés Ducros-Aubert, présid, en absence, 
Descenf, secrétaire-général. 
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M. Lourdes avait annoncé dans son prospectus qu'il 
donnerait , aux pièces justificatives , la liste des victimes 
du fort Saint-Jean, ainsi que celle des assassins. Cette 
pièce se trouve entre ses mains ; il a refusé , au mépris de 
ses engagemens envers nous et envers le public, de nous la 
remettre. L'importance de cette pièce nous aurait engage à 
suspendre l'impression de la 18° livraison, si déjà les 
abonnés n'étaient fatigués du long relard apporté à cette 
publication. Nous avons attaqué M. Lourdes devant les 
tribunaux; aussitôt la sentence rendue, qui ne peut être 
douteuse, nous nous empresserons de la remettre à nos 
abonnés par un supplément. 



■ 
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CONTENUE* 



BANS LE TROISIEME VOLUME, 



CHAPITRE PREMIER. 

■ 

I 

La ville d'Arles réduite malgré l'opposition des aristocra- 
tes et des contre-révolutionnaires du midi. — Rebecqui 
etJBertin chargés, avec deux commissaires du département 
de la Drôme, d'organiser le ci-devant clat du pape en 
deux districts , celui de Vaucluse et de Louvege. — 
Dénonciation de Rebecqui et Bertiu à l'assemblée 
nationale par les aristocrates avignonais. — Rolland , 
ministre de l'intérieur! écrit aux administrateurs do 
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département des Bouches-du-Rhône. — Adresse parles 
membres du club patriotique marseillais à leurs frères 
de Paris. — Visite de Rebecquiàses compatriotes mar- 
seillais, avant son départ pour se rendre à la barre. — 
Sa comparution à la barre, et sa justification devant 
elle. — Le moment est arrivé où les Français devaient se 
porter sur les frontières. — L'assemblée nationale com- 
prenant l'urgence de réprimer les émigrés , et contenir 
les prêtres factieux. — Inquiétudes d'un bout à l'autre 
de l'empire. — Adresse des Marseillais à l'assemblée 
nationale. — L'assemblée nationale comprenant Jles cris 
d'un peuple jaloux de ses droits; elle crut nécessaire 
d'obliger l'empereur, beau-frère du roi, de se déclarer 
s'il voulait être son allié ou son ennemi.— La connivence 
apparante du cabinet des Tuileries et de celui de Vienne 
frappe tous les esprits et un cri d'indignation s'élève 
de tous les points de la France. — Adresse des Marseil- 
lais à l'assemblée nationale. — - Dissolution de la garde 
de 1800 homme, s accordée au roi par la constitution. — 
Entretien de Barbaroux avec Rolland. — Escadres russes 
et espagnoles menaçant les cèles de la Méditerranée. — 
Préparatifs par le maire de Marseille pour la défense de 
la ville. — Lettre de Barbaroux aux Marseillais , pour 
les engagera offrir des forces à Pc lion, de Paris. «—Lettre 
des Marseillais au maire de Paris. -—Barbaroux écrivant 
au maire de Marseille d'envoyer 000 hommes à Paris 
qui sachent mourir. — Etat-major, composant les ba- 
taillons des fédérés. — 1^2 e 3^4^5^6^7^8• compa- 
gnie. — Chant composé par Rouget de l'Isle, et cbaûté 
deux jours avant, le départ des fédérés pour Paris. — 
Affiche de Tordre du ministre de la guerre qui suspend 
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le départ des fédérés pour Paris. — Adresse de la mu- 
nicipalité de Marseille aux administrateurs du départe- 
ment des Bouches-du-Rhône. — Départ du bataillon 
des fédères marseillais pour Paris. — Discours prononcé 
par Maillot cadet , président , lors du départ du batail- 
lon. — Lettre du maire de Marseille, et autres personnes 
notables à la législation. — Agitation qui travaille la popu- 
lation. — Lafayette pendu en effigie au milieu du Cours. 
— Féte du serment fcclératif a Marseille. — Arrêté du 
conseil général du département. — Complot qui devait 
éclater à Marseille dans la nuit du 20 au 21 juillet. — 
Troubles arrivés à Marseille. — Adresse des autorités 
administratives, municipales et judiciaires de Marseille 
aux citoyens de Paris. — Arrivée du bataillon des fédé- 
rés marseillais à Charanlon, où Rebecqui et Berlin vin- 
rent à leur rencontre et plan arrêté. — Banquet donné 
par les jacobins parisiens aux fédérés marseillais. — 
Combat des grenadiers des Fil les- de-Saint-Thomas avec 
les jacobins de Paris et les fédérés marseillais. — De- 
mande faite à l'assemblée nationale par les grenadiers 
des Filles-de-Saint-Thomas , d'éloigner les Marseillais 
des mors de Paris. — Réception faite aux députations 
des volontaires de Marseille. — Manœuvre employée 
pour faire quitter aux fédérés marseillais le séjour de Pa- 
ris. — Nouvelles arrivées à Marseille des calomnies ré- 
pandues par la cour sur le danger que les fédérés mar- 
seillais avaient couru aux Champs-Elysées. — Adresse 
par les Marseillais à l'assemblée nationale. — Fermen- 
tation qui travaillait Paris avant le 10 août. — Le jour 
de grande vengeance du peuple arrivé le 10 août. — Les 
cris d'alarme et de vengeance à Paris. — Prise des Tui- 
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Unes. — Marteille te réjouit el fait des fêtes pendant 
quelques jours à cette nouvelle. — Marseille suspend 
ces cris d'allégresse pour célébrer la mémoire des fédé- 
rés morts à Paris. — Noms des fédérés morts à Paris 
dans la journée du 10 août. — Agitation des Marseillais. 
— Rebecqui et Barbaroux pendant leur séjour à Marseille 
s'occupent à réprimer les désordres. — Le déparlement 
transfère à Marseille bon gré, mal gré l'administration. 

— Apostrophe adressée aux administrateurs par Ricord. 

— Troobles avant les sanglantes journées des 28, 29 et 
30 juillet arrivés à Toulon. — Bruits sinistres d'un 
complot à Toulon. Scène horrible et sans exemple à 
Toulon. 

CHAPITRE II. 



Le mois de septembre commence sous les auspices les 
plus terribles pour la France. — L'anarchie allant tou- 
jours croissant. — L'assemblée électorale réunie à Avi- 
gnon et s'occupant de la nomination des députés à la 
convention. «— Lettre du maire et officiers municipaux 
d'Eyguières. — Meurtre arrivéà Eyguières.— Les ven- 
geances populaires à Marseille continuant d'une manière 
effrayante. — Le conseil exécutif provisoire enjoignant 
aux généraux du midi d'attaquer la Savoie. — Premier 
décret de la convention nationale publié à Marseille, qui 
abolissait la royauté en France. — Etablissement du tri- 
bunal d'accusation et du tribunal de jugement à Mar- 
seille. — • Circulaire adressée aux habitons de Marseille 
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par les sieurs Arnaud et Laugier, présidens des tribu- 
naux populaires. — Le maire Mouraille installant les 
membres des tribunaux populaires et son harangue à 
ses fontionnaires. — Rapport lu par Maillet jeune, dans 
le club des amis de jla liberté et de l'égalité, le 5 octo- 
bre. — Retour du bataillon des fédérés du 10 août â 
Marseille, et son entrée dans cette ville. — L'assemblée 
électorale réunie dans l'église des ci-devant dominicains 
et rédigeant une adresse à la convention.— Délibération 
des Marseillais pour connaître les vrais amis de la patrie. 
— Les Marseillais envoyant plusieurs adresses pleines 
d énergie et d'un patriotisme brûlant aux représentai 
du peuple avant le grand drame du 21 janvier. — La 
société de Marseille s'expliquant d'une manière franche et 
énergique dans la lettre adressée aux députés et notam- 
ment à ceux de Marseille. — Elections municipales à 
Marseille au moment du procès de Louis XVI , et 
anarchie toujours croissante à Marseille. — Arrêté du 
département desBouches-du-Rhône portant organisation 
d'une forte armée appelée départementale pour se ren- 
dre à Paris. — Adresse que le conseil général de la 
commune de Marseille présenta à la convention natio- 
nale. — Lettre de Minvielle ainé et de Ricord fils, com. 
missaires députés à la convention, aux citoyens républi- 
cains de Marseille. — Lettre des républicains de Mar- 
seille â Charles Barbaroux. — Grande lutte entre les gi- 
rondins et les montagnards. — Proclamation du direc- 
toire du district. — Proclamation du département des 
Bouches-du-Rhône adressée à ses concitoyens afin de 
les encourager à secourir la patrie. — Moïse, Bayle et 
BoUset nommés commissaires extraordinaires par la con- 
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vention. — Le tribunal populaire, remplacé par un tri* 
banal révolutionnaire. — Création d'un comité de con- 
tributions forcées. — Les commissaires poursuivant leurs 

• 

missions secrètes et imprimant aux suspects une telle 
terreur qu'ils prirent la fuite. — Un courrier extraordi- 
naire portant de Marseille au club des jacobins de Paris 
une lettre. — La France entière bouillonnant tandis que 
la dissention agitait les représentais de la patrie. De 
tous les points de la France des adresses menaçantes ar- 
rivent à la convention nationale. — Les sections en in- 
fluence. — Dumouriez venant de trahir la France. — 
Arrestation du fils cadet Egalité. — Proclamation des 
commissaires conventionaux aux Marseillais. — Dépu- 
tation de l'assemblée d'Avignon au club Marseillais. — 
Création d'un comité de sûreté générale. — Destitution 
do maire et du procureur de la commune de Marseille. 
— - Décret de la convention ordonnant l'arrestation et 
transfération à Marseille de la famille des Bourbons. — 
Lettre reçue à Marseille par les républicains, des dépu- 
tés leur annonçant le transfert de la famille des Bour- 
bons à Marseille. — Arrivée de la famille Bourbon à 
Marseille. — Procès-verbaux de la consignation de la 
famille des Bourbons au fort Notre-Dame- de-la-Garde. 

— Détails de l'accusation de Marrat et de sa comparu- 
tion à la barre. — Les sections et le clob de Marseille 
en lotte. — Les commissaires se retirent à Moctêlimart. 
Décret lancé par les commissaires rendus à Montélimart. 

— Les sections de Marseille ne faisant aucun cas de l'ar- 
rêté des commissaires et procédant au contraire à la réins- 
tallation du tribunal populaire. — Second arrêté des 
commissaires de Montélimart. — Les sections de Mar- 
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seille répondant à ce second arrêté par une proclamation 
qu'elles firent afficher dans tout l'arrondissement. — 
Arrêté publié par le département des Boùclies-du -Rhône. 

— Adresse de la société populaire de Toulon aux 
Marseillais. — Jugement de Mouraille et Seytres. — 
Les commissaires de la convention avant de quitter 
Montélûuart lancèrent l'anathèmc sur la ville de Mar- 
seille, dansune proclamation qui ne fut pas affichée. — Le 
directoire prit contre elle aussi un arrêté fulminant. — Dé- 
libération du conseil général de la commune de Marseille» 
pour transférer les Bourbons du fort Notre-Dame-de-la 
Garde au fort Saint- Jean. — - Procès verbal de transfert 
de la famille Bourbon au fort Saint-Jean. — Arrêté du 
département que la municipalité sera seule chargée de 
tenir un membre au fort Notre~Dame-de-ia-Garde. — 
Mort de Lazare, officier municipal de service au fort 
Notre-Dame-de-la-Garde. — Dénonciation par le co- 
mité central des sections devant la convention des deux 
commissaires Moïse Bayle et Boisset. — La gironde 
vaincue par la montagne. — Décret de la convention qui 
met en arrestation trente-un députés et deux ministres. 

— Lettre de Dumouriez. — Adresse du département 
des Bouches-du-Rhône à la convention nationale. — 
Mesures prises par les sections de Marseille.— Discours 
do président à l'installation des officiers municipaux pro- 
visoires. — Serment prêté par les officiers municipaux 
provisoires entre les mains du président du comité géné- 
ra). — - Décret de la convention nationale contre la ville 
de Marseille. — Décret de l'administration du départe- 
ment de Marseille. — Départ du bataillon de Marseille, 

— Proclamation du commandant général des 52 sections 
Tom III* 51 
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de Marseille au peuple torasconais et avignonais* ~ La 
colonne marseillaise somme les habitons d'Avignon à leur 
ouvrir les portos. — Le corn i lé général des 52 sections 
faisant appel au peuple pour combattre les armées de la 
république. — Proclamation de Barbaroux adressée aux 
Marseillais, lorsqu'il était réfugié à Caen. -^-Assemblée 
révolutionnaire dans le Calvados par les députés qui s'y 
étaient réfugiés. — Lettre adressée à Barbaroux par M ,,a 
Corday. — ' Cartaux occupant le Pont-Saint-Esprit et la 
Palud. — Les escadres ennemies croisant dans la Mé- 
diterranée. — L'administration du département des 
Bouckes-du-Rhône changée. — Cartaux attaque Avi- 
gnon. — Arrivée d'un courrier extraordinaire à Avignon, 
venant de Marseille, porteur d'instructions pour la dé- 
fense contre Cartaux. — Déroute de l'armée et des com- 
missaires près l'armée. — Mesures prises par l'adminis- 
tration de Marseille. — Proclamation des commissaires 
civils do l'armée départementale. — Ligne de démarca- 
tion tracée pour repousser Cartaux. — Comité de sûreté 
générale composé de cinq membres avec des pouvoirs 
illimités. — Proclamation du comité général. — Com- 
bat de l'armée départementale contre l'armée de Cartaux 
à Salon, Eyguières et Pélissanne. — Retraite de l'ar- 
mée départementale aux Peines. — Arrivée d'une fré- 
gate anglaise sous pavillon parlementaire. — Proclama- 
tion de l'amiral Hood. — Les jacobins réunis dans l'église 
des Prêcheurs. — L'armée de la convention attaque 
l'armée départementale sur les hauteurs de Fabregoule. 
— L'armée départementale en déroute se précipitant en 
foule dans les murs de Marseille. — Situation de Mar- 
seille en ce moment et entrée de Cartaux dans cette viile r 
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— Proclamation des représentons du peuple— Adresse 
envoyée par les administrateurs du département aux re- 
présentons du peuple. — Décret de la convention na- 
tionale. — Cartaux transportant son quartier général à 
Cuges. — Décret de la convention nationale sur la tra- 
hison du Toulon, livré aux Anglais. — Arrivée 
de Napoléon au Beausset. — Napoléon condamnant tout 
au premier coup-d'œil, fait prendre d'antres positions et 
mesures. — Rappel de Cartaux. — Plan dressé par Na- 
poléon à l'occasion du siège de Toulon. — Prise du 
promontoire. — Prise du Petit -Gibraltar. — Prise de 
Toulon. — Arrêté' de Barras et Fréron dans le midi, — 
Le nom de Marseille supprimé. — Arrivée de trois com- 
missaires à Marseille emmenant avec eux le duc d'Or- 
leansà Paris, où il fut exécuté. — Arrêté signé par Char- 
bonnier Pome. — Exécution de cet arrêté, et procession 
que Marseille lit. — Jugement prononcé en présence 
du peuple par la commission militaire. — Arrêté des 
représentans du peuple. — Le comité de salut public 
cassant la commission militaire et formant un nouveau 
tribunal révolutionnaire. — Arrête de Maignet. — Con- 
duite de Maignet dans les départemens des Bouchcs-du- 
Rhône et de Vauclusc. 
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CHAPITRE III. 



Auguiset Serres remplacent Maignet.— Son administra- 
tion. — Arrête des représentans du peuple. — Esprit 
et Cadroy remplacent Âugois et Serres.— Leur admi- 
nistration. — Massacre des prisonniers des prisons d'Aix. 
— Les trois nonveaux commissaires conventionnels à 
Marseille. — Les cachots du fort Saint- Jean se remplis- 
sant. — Escudier et Gharbonier députés du Var venus 
à Toulon pour y tramer des complots. — Arrêté de 
Cbambon à Marseille. — Appel aux passions et aux 
vengeances. — Les insurgés toulonais se disposant à 
marcher sur Marseille. — Atrocités commises à Taras- 
con. — Massacre du fort Saint- Jean. — Les monta- 
gnards exerçant la dictature. — Organisation des trois 
municipalités à Marseille et suppression du district. — 
Les sections troublées. — Siméon soutenant une pétition 
au conseil des cinq - cents. — Nomination du général 
Willot qui commandait Marseille. — Adresse de plu- 
sieurs citoyens marseillais au corps législatif. — Plainte 
adressée par quatre hommes énergiques aux législateurs. 
— Fermeté et principes de l'administration centrale. — 
Les républicains triomphant au conseil des cinq-cents. 
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—La force finissant par rester aux lois. — Les électeurs 
du district de Marseille restant au collège d' Aix. — Les 
deux frères Laure comparaissant devant le conseil de 
guerre. 

■ 

Pièces justificatives. — Avis de l'éditeur. 



Fin de là Table. 



Digitized by Google 



■ 



- 



Digitized by Google 



' 1 



p 



Pigitized by Gooole 



Digitized by Google 




This book should be returned to 
the Library on or before the last date 
stamped below. 

A fine is incurred by retaining it 
beyond the specified time. 

Please return promptly. 



V 





Digitized by Google 



